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D E S C U L T E S

2R E T. I G I TE U X

ÉT A BL IS DANS LE MON DE,

DEPUIS SoN oRIGINE 3USQU'A PRÉSENT;

OUvRAGE dans lequel on trouvera les différentes

manieres d'adorer la Divinité, que la Révélation,

l'Ignorance, & les Paſſions ont ſuggérées aux

hommes dans tous les temps ;

L'H I s T o I R E abbrégée des Dieux & demi-Dieux du

Paganiſme, & celle des Religions Chrétienne, Judaïque,

Mahométane, Chinoiſe, Japonoiſe, Indienne, Tartare,

Africaine, &c; leurs ſectes & héréſies principales; leurs

miniſtres, prêtres, pontifes & ordres religieux ; leurs

fêtes, leurs ſacrifices, leursſuperſtitions, leurs cérémonies;

le précis de leurs dogmes & de leur croyance. 2
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A v E R T 1 s s E M E N T.

7 N D1cTIoNNAIRE DEs CULTEs

RELIGIEUx de tous les peuples du monde

manquoit à notre littérature; & cette portion de

l'hiſloire univerſelle, l'une des plus curieuſes &

des plus intéreſſantes, demandoit une étude à

part & des recherches particulieres. Offrir au

public le fruit de cette étude & le réſultat de ces

recherches eſt ſans doute un moyen de captiver

ſa bienveillance; mais ce n'eſt pas encore avoir

mérité ſes ſiffrages. L'auteur de cet important

Recueil oſe du moins les eſpérer. Animé par la

vue d'une récompenſe auſſi flateuſe, il n'a pas

craint de s'engager dans le labyrinthe inextricable

des erreurs & des égarements de l'eſprit humain.

La raiſon & la cit que ſeules euſſènt été pour

lui des guides peu fidéles, ſi le flambeau de la

foi n'eût encore éclairé ſes pas incertains.Avec

ce puſſànt ſecours , il a déchiré les voiles épais

· du paganiſine, ſondé les retraites obſcures de
" 4



ij , A v E R T 1 s s E M E N T.

l
Pirrégion , diſſipé les fantômes orgueilleux de

l'héréſis, & mis au grand jour les productions "º

monſtrueuſes de la ſuperſtition & du menſonge

Parlons ſans figure. A

On s'eſt efforcé de réunir dans cet Ou»rage,

non pas ſeulement les cérémonies & les pratiques

extérieures de toutes les Religions; mais encore

leur origine, leurs fondéments, leurs principer.

1En conſéquence, ce qui ne parolt d'abord qu'un

objet d'amuſement, en devient un d'utilité réelle.

L'homme du monde pourra ne s'attacher qu'aux

peinturà, aux récits aux deſcriptions : à cet

égard , jamais plus vaſte collection n'aura piqué

plus agréablementſà curioſité; mais les Sçavants

& les | Gens de Lettres ſeront en état d'établir

des comparaiſons entre les différents cultes, &

d'admirer l'origine toute céleſie de notre Religion,

ſes dogmes invariables , ſà morale ſùblime &

pure. Au reſte, tous les lecleurs pourront s'inſ

truire dans cet Ouvrage de leurs devoirs & de

leurs obligations les plus indiſpenſables. La vue

- "-
-

|
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A v E R T I s s E M E N T. îij

même des folies & des égarements des peuples

plongés dans les ténébres de l'idolâtrie ou du

fanatiſme ſervira de plus en plus à les affer

mir dans la Religion Catholique qu'ils profſ

ſent, la ſeule établie de Dieu pour éclairer &'

conduire les hommes.

Il n'eſt pas beſôin d'avertir que la Table

qu'on a miſe en tête de ce Dictionnaire, eſt de

la plus grande utilité.

1°. L'on y trouvera recueillis, ſôus le titre

de chaque Religion, tous les articles qui la con

cernent ; articles qu'on auroit de la peine à trou

per dans l'Ouvrage, ſôuvent à cauſede la bizar

rerie des noms.

2°. On a rangé toutes les Religions ſôus qua

tre principales, qui ſônt le judaiſme, le Chriſtia

niſme, le Paganiſme, & le Mahométiſme.

3°. Les chiffres, qui ſe trouvent aux articles

de la Table, indiquent ceux qui leur répondent

dans le Diclionnaire.

« ij



iv A v E R T 1 s s E M E N T.

Ces chiffres jettent une clarté merveilleuſe ſur

tout l'Ouvrage, en ce que quantité de noms de

cérémonies ſont communs à beaucoup de Religions,

tels que ceux de Funérailles , d'Idolâtrie, de

Mariages, de Temples, de Sacrifices , de Se

peſtitions, &c.
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T A B L E

Des différents RELIGIoNs de tous les

Peuples du monde, contenues dans ce Dic

tionnaire.

J.U D A î S M E.

AA e» -

Abdias.

Abel.

Abiathar.

Abjuration, I.

Ablution, 2.

Abracalan.

Abraham.

Abſolution, I. .

Abſtinence , I.

Adar. .

Adonaï.

Aftara.

Agar.

Agneau paſchal.

Agonie.

Alleluia.

Anges , 3.

Année ſabbatique,

An-Jubilé.

Arche d'Alliance.

Aroniſtes.

Aſima.

Aſinodée.

Aſſidéens.

Aſyle , I.

Autel , I.

Autel des Holocauſtea.

Autel des Parfums.

Azanites. ，

Bagad.

Baitoſité.

Balaam.

Barbe.

Baruch.

Bénédiction, 2, •º

Bois de vie.

Cabale.

Cabaliſte.

Cadish.

Calendrier.

Caliza.

Cantique , x.

Capara.

Caraïſme.

Caraïtes.

Cazan.

Célibat.

Chandelier d'or,

Charité , 2.

Chênes. • e -

a itj



vi "T A B L E

Chipur. -

Circonciſion , 1 , 2.

Cohanim. .

Confeſſion , 3.

Cuve d'airain.

- , , Daniel, propbete.'

- Daniel,

David.

• Décalogue.

Dédicace , I.

Déluge.

Demi-Iuifs.

Deſturi-deſtar.

Deſturs.

Deuil , I , 3.

Deutéronome. .

Diſperſion des Juifs.

Divinité.

Divorce , I , 22.3 , 4.

Dixme.

Dyptiques.

Elie. ..- .

Eliſée.

Emmanuel.

Ephod.

Epreuves , 2. :

Eſdras.

Eſther.

Eternuement, 2.

Excommunication, 3.

Exode.

Expiation , I.

Ezéchiel.

Fête des Cabanes.

Fidélité,

Funérailles, 4.

*,

Galiléens.

Gan-heden.

Gehenne.

Geneſe.

Ghehinnam.

Ghett.

Ghilghul.

Ghemilud Hanadim.

Gilgul Hammethin ,

Gnomes. '

Golgotha.

Graces , 2.

Habdala.

Haceldama.

Hagada.

Hakem.

Hanuca.

Harvid. '

Haſſibetuloth.

Hauts-lieux.

Hébreu. ( l' )

Hénoch. .

Hérodiens.

Holocauſtes.

Homicide.

Hoſanna.

Hoſpitalité , I.

Ibum.

Idolâtrie , 2.

Images.

Impuretés légales, I.

Iſaye.

Iſmaël. '

Iſraël.

Iſraëlites.

éhova.

érémie.
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éſivod.

eûne, I , 7.

ob.

oël.

om-Hachipur.

OI12S.

oſaphat.

oſué.

ubilé , 3.

§me, 1, •. :

Judith. -

Juges. (les) ·

Juifs , I, 2. · *

xinian-Saddar | ·

Lévites.

Lévitique.

Lilit.

Loi ancienne.

Lune. ( nouvelle ) .

Macchabées.

· Magie.

Malkut.

Manne. , · · ;

Mariage , 6 , 7.

Marie. ..

Mer d'airain.

Meſſie.

Méſura.

Métempſycoſe, 4.

Michée.

Mincha.

Moyſe.

Moyſe-Maimonides.

Muſſaf. ,

Nahum. •-- | .

Nazaréens.

Néthinims.

Nombre. (les)

Oint du seigneur.

Oraiſon funébre, 4.

Ozée.

Pains de propoſitions.

Paradis, 4.

Paralipomènes.

Paraſcève.

Paraſciod.

Parnaſſim. .i ' T ' .

Parvis. -

Paſchal. (agneau)

Paſques. • ' -

Pectoral. • '

Pénitence , 2. .

Pentateuque. :

Pentecôte, 1.

Phariſiens.

· Phaſé.
Phur. -

Pidion Seuvilu, ;

Prémices.

Prêtre , 4. • -

Grand prêtre , 2.

Prophetes. . » .

Prophétie.

Propitiatoire...

Proſélytes.

Proſeuque.2 . .

Proverbes.

Pſeaumes.

Purgatoire, 3.

- Purification.

Purim.

Rabbaniſtes.

Rabboth. , .

4 1V
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,-

| Saducéens.

Sageſſe. g)
Saint. (le

Saints. (invocation des) 2.

SalomOn.

Samaritains.

Samuel.

Sanctuaire.

Sanhédrin.

Sapientiaux. (Livres)

Sntan.

Scénopégie.

Schavuoth. .

Schiſine des Samaritains.

Rabbins. | Siacrid. • º -

Rachat des premiers-nés, Sciadaai.

Ranatytes. Sciamas,

Raphaël. Scribes.

, Rational. Sélbuéens. .

Réchabites. Séburaens.

Religion. Sefer.Tora.

Rempham. , Sémica.

Rois. (Livres des) Séphira.

Roſch-Hazama, Serment , I,

Ruth. Sermon, 2•

Songe, 3

Sabathai-Tſévl. Sophonie.

Sabbat. Succoth.

Sabbataires. Superſtition , 4,

Sacrificateur. Synagogue. º

Sacrificature- -

Sacrifice, 2. Tabernacle.

Table des Pains,

| Tables de la Loi,

Taled.

Talmud.

Teffilin. -

Temple de Salomone

Teſtament. (l'ancien)

Théocratie.

| Traditionnaires.

Traveſtiſſement.

Urim & ThumminR4^

Xilophores.

:



D E S R E L I G I O N S. ix

t== ==5

C H R I S T I A N I S M E.

Pour plus grande clarté, nous donnerons immé

diatement après cet Article collectif , des

Articles particuliers des Egliſes Catholique,

Gréque, Abyſſine, Luthérienne, Cop

te, Arménienne.

A BÉ cÉDAIRE s.

Abélard.

Abéliens.

Abrahamiens.

Abraxas.

Abſtinents.

Acémètes.

Acéphales.

Acéphalites.

Adalbert.

Adam.

Adamites.

Adeſſénaires.

Adoptiens.

Adoration.

AEchines.

Aëriens.

Aëtiens.

Agaréniens.

Agionites.

Agnoïtes.

Agnoïtes.

Agonicélites.

Agoniſtiques.

Agonyclytes.

Agricola.

Agrippiniens,

Albanois.

- Anglicane.

Albigeois.

Aliturgiques.

Alogis.

Amauri.

Ambroiſiens.

Amouque.

Anabaptiſtes,

Anachorete.

Androniciens.

Angéliques.

Angélites.

Angelolâtrie.

Angleterre.8# d')

Religion) º

-

Anoméens.

Antechriſt.

Anthiaſiſtes.

Anthropomorphites.

Anti-Conſtitutionnairess

Anti-Convulſioniſtes.

Anti-Démoniaques. .

Anti-Dicomarianites,

Anti-Luthériens.

Antinomiens.

Anti-Pape. -

Anti-Puritains.

Anti-Scripturaireie

Antitactes.
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Anti-Trinitaires. Aumône.

Apelle.

Apellites. Baanites.

Aphtartodocites. Baculaires.

Apocalypſe.(Chevaliers de l') Bagemius.

Apocarites. Bafaniſme.

Apocryphes. (Livres) Baïaniſtes.

Apollinariſtes. Baïus.

Apophanites. Baptême, 4, 5 , 6.

Apotactiques. Baralottes.

Apoſtaſie. Barbeliottes.

Apoſtat. Barbelites.

Apoſtoliques, 2. Barbelo.

Aquariens. Bardeſane.

Aquatiques. Bardeſanites.

Ara. Barjeſus.

Arabes. Barſaniens.

Arc-en-ciel. Barules.

Archontiques, Baſile.

Arianiſme. Baſilides.

Ariens. Baſilidiens.

Arméniens. Beffroi.

Arminianiſme. Bégards.

Arminiens. Bérengers.

Arnaldiſtes. Bérengariens.

Arnaud de Montanier. Bernard de Thuringe.

Arnaud de Villencuve, Bérylle.

,Arnaudiſtes. Bérylliens.

Arrhabonaires. Bible

Artémon. Bibliſtes.

Artémoniens. Biſacramentaux.

Artotyrites. Blaſphémateur.

Aſcètes. Blaſphême.

Aſcites. Blaſtus.

Aſcodroutes. Bogarmites.

Aſcophites. Bogomiles. .

| Aſperſion. Bohémiens. .

Aſtathiens. Bonaſiens.

Athociens. Bonoſe.

Audée. Borborites. .
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1BorréliſteS.

Bourignoniſtes.

Brachites. -

Brayants.

Briſe-images.

Brouniſme.

lBrouniſtes. '

Caeleſtiens.

Caïnites.

Calendrier, I.

Calixtins.

Calvaire.

Calvin.

Calviniſme. "

Calviniſtes.

Caméroniens.

Camiſards.

Campatois.

Campois.

Cantor.

Capuciati.

Caputiès.

Carloſtad.

Carpocratiens.

Cataphrygiens.

Catéchiſme.

Cathariſtes. -

Catherine.(Ordredeſainte)

Cécus Aſculan.

Célébration,

Célicoles.

Cerdoniens.

Cérémonie.

Cérinthe.

Chalazophilace.

Chapitres. (les trois)

Cariſticaires.

Chercheurs.

Chiromancie.

Chrétien. .

Chrétiens de S. Jean.

Chrétiens de S. Thomas.

Chrétienté. -

Chriſtianiſme.

Chriſtiano-Cathégores.

Chriſtolytes. -

Chriſtomaques.

Circumcellions.

Clanculaires.

Claude de Thurin.

Cléobiens.

Colloque.

Colluthe.

Colluthiens.

Collyridiens. .

Conciliabule.

Confeſſion d'Augsbourg.

Confeſſioniſtes.

Conformiſtes.

Canonites.

Conſcientieux.

Contre Remontrants,

Controvcrſe.

Corrupticoles.

Création.

Croyance.

Croyants.

Culte.

Cyrénaïque. .

Cyrthiens,

Damianites.

Davidiques.

Deïſme.

Déiſtes.

Démons , I.

Deuil, I3, I4»

Dieu , I.

Dimanchea
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Dimérites,

Divinité.

Docites.

Dogme.

Donatiſtes.

Doſithéens.

Druſes.

Ebionites. -

Eccléſiaſte.

Eccléſiaſtique.

Ecriture-ſainte.

Ecthèſe.

Edda.

Eden.

Egliſe.

Egliſe Anglfcane,

Elcéſaïtes.

Elie. '

Eliſée.

Elus.

Elxai.

Emmanuel.

Elnmurés.

Encenſoir.

Encratites.

Enfer, 4

Enterrement.

Enthouſiaſtes.

Entychites.

Eon.

Eon de l'Etoile.

Epacte.

Epiphane.

Epiſcopat.

Epiſcopaux.

Eraſtiens.

Ere Chrétienne,

Eſdras. '

Eſpérance.

Eſprit. ( le Saint. ) •

#
) -

Eſther.

Eternales.

Eternité.

Ethico-Procoptes.

Ethnophrones.

Euchites.

Eudoxiens.

Eulogie.

Eunoméens.

Eunomio-Eupſychiens

Eunomiophroniens.

Euphémites.

Eupſychiens.

Euſébiens.

Euſtathiens.

Eutychéens.

Eutychianiſme.

Evangile.

Evangéliſte.

Evêché.

Evêque.

Examen de conſcience,

Exocionites.

Exode.

Exoucontiens.

Ezéchiel.

Faal.

Familiſtes.

Famille d'amour.

Fanatiques.

Fanatiſme.

Fêtes.

Fils de Dieu.

Fin du monde.

| Firmiens. |

Flagellants.

Flagellation. - |
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Foi,

Fratricelles.

Freres de Bohêfne.

Freres de la pauvre Vie.

Freres Polonois.

Funebre. (Oraiſon )

Gabriel.

Gaïanites.

Galéniſtes.

Geneſe.

Gnoſimaques.

Gnoſtiques.

Graces, I.

Hadrianiſtes.

Helvidiens.

Hémérobaptiſtes.

· Hénoch.

Hénotique.

Henriciens.

Hérénague.

Héréſiarque.

Héréſie.

Hérétiques,

Héſitants.

Hétérouſiens.

Hiéracites.

Hiſtoire ſacrée.

Hominicoles.

Homoïouſios.

Homuncionates.

Homuncioniſtes.

Honneurs , 5

HuguenotS.

Humiliés.

Hus.

Huſſites.

Huttites. -

Hydroparaſtates

Hypſiſtaires.

Ibériens.

Iconoclaſtes.

Iconolatres.

Illuminés.

Illyricains.

, Immortalité.

Inceſtueux.

Incorruptibles.

Indépendants.

Infernaux.

Infra-Lapſaires.

Inhumation. "

Intérim.

Inveſtiture.

Iſcariote.

Iſaye.

acobites.

anſéniſine.

anſéniſtes.

anſénius.

érémie.

eſus. º

eûne , 2.

oachimiſtes.

ob.

oël.

OI1âS,

oſaphat.

oſépins

oſué.

ovinianiſtes.

udith.

uges. (les)

Kyriaques.

Laïcocéphale.

Lampadaire,
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Lampétiens.

Laure.

Lectiſtaire.

Léoniſtes.

Léviathan.

Libertins.

Lucernaire.

Lucifériens.

· Luther.

Luthéraniſme.

Luthériens.

Macchabées.

Macédoniens.

Magie.

Manès.

Manichéens.

Manichéïſme.

Marcellianiſme.

IMarcelliens.

Marcionites.

Marcoſiens.

Mardaïtes.

1Marie.

Maronites.

Maſſaliens. .

Matérialiſtes.

Melchiſédéciens.

Melchites.

Ménandre.

Mennonites.

Meſſie.

Métamorphiſtes.

Métangiſmonites.

Méthodiſtes.

Métropole.

Métropolitain. .

Michée.

Millénaires.

Minéens.

Mingréffens. " - -

Miracles , I. - ，

Moliniſine. . 6

Moliniſtes. -

Molinoſiſme.

Molinoſiſtes. ,

Monarchiques.

Monaſtériens.

Monophyſiſine.

Monophyſiſtes.

Monothélites. .

Mont des Olives. .

Montaniſtes.

Mort, I.

Moyſe.

Muſarabe.

Myſteres.

Narthex.

Naſſéries.

Nativitaires.

Nef.

Néophytes.

Népotiens.

Neſtoriens.

Nichialianiſtes.

Nicolaïtes.

Noces.

Noëtiens.

Nomique.

Non-Conformiſtes.

Novatiens.

Nyctages.

Obſéques. .

Oint du Seigneur.

Oints -

Omophorium.

Omphalomantie. '

Omphalophyſiques.
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Onétion , 1 , 3.

Ondoyer.

Onomancie.

Ononychites.

Ophites.

Opinioniſtes.

Oquamiris.

Oraiſon.

Oraiſon funébre , I.

Oratoire.

Orébites.

Orgue.

Origéniſtes.

Ornements.

Oſſéniens.

Othin.

Ouailles.

Ozée.

Pacificateurs.

Pajoniſme.

Paradis , I.

Paradis terreſtre. '

Pardon des injures. .

Paretmeneules. .

Parfaits. .

Particulariſme.

Particulariſtes.

Parvis.

Paſques, 2.

Paſſagiens.

Paſſalorinchites.

Paſtoricides. .

Paſtoureaux.

Patarins.

Pateliers.

Pater

Patérins.

Patience.

Patripaſſiens.

Patropaſſiens. .

Pattalorinchites.

Paul. (S.)

Paulianiſtes.

Pauliciens.

Paulins.

Pauvres de Lyon.

Péché

originel.

mortel.

pbiloſopbique.

véniel.

contre le S. Eſprit :

Pélagiens.

Pélérinage, I.

Pépuziens.

Pétiliens. .

Pétrobruſſiens.

Pétro-Joannites.

Phantaſiaſtiques.

Photiniens.

Phrontiſtes.

Phrontiſtere.

Phygiens.

Picards.

Pierre. (S.) .

Philoſiſtes. -

Pneumatomaques

Porphyriens,

Porrétains. .

Praxéens.

Préadamites.

Prédeſtinianiſme.

Prédeſtinatiens.

Presbytérianiſme..

Presbytériens.

Priere. -

1Priſcillianiſtes.

Proceſſion, 5.

Procliens.
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Propagande. Saccophores.

Proteſtants. Sacramentaires.

Proverbes. Sacrement.

Providence. ' Sacrifice, I I , I2.

Pſeaumes. Sageſſe. (la)

Pſeautier. Samoſathéniens.

Puritains. Sapientiaux. (Livres)

· Saturniens.

Quadri-Sacramentaux. Scévophilax.

Quakériſme. Schématiques.

, Quakers. Schiſme des Arménlens.

Quarto-Décimants Schiſme d'Angleterre. .

| Quiétiſme. Schiſme d'Occident,

Quiétiſtes. Schwenkfeldiens.

- Scotopites.

Raphaël. Scctaires.

Rebaptiſants. • Secte.

Rédempteur. Sécundiens.

Rédemption. - Ségaréliens.

Réformation. Ségarelle.

Réformés. Séleuciens.

Réjouis. Sémi-Pélagiens.

! Relaps. Séparatiſtes.

•| | Religion. Septante.

Religion Anglicane. Sépulture.

'! emO1)tTälltS. Séraphin.

Renégats. Serment, 2 , 4

Réprobation. Séthiens.

| Réſurrection de J. C. · Sévériens.

| des morts. Signe de la Croix.

# Rhétoriens. Simon le Magicien,

, Rois. ( Livres des) Socin.

Romeſcot. Socinianiſme.

| Roſcelin. " Sociniens.

· l{oſe-Croix. Sortilége, 2, 3.

| | Runcaires. , Spinoſa.

lii Rupitains. · Spinoſiſme.

| | Ruth. - Spinoſiſte.

， - Stadings. -

| Sabellients · Stercoraniſtes. -

| Superſtition ,

| |

·
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Superſtition, 3, 1o , II , Turlupins.

I2 » I3» -

Symbole. · ' Unitaires.

· Synode. -

- Valentiniens.

Teſtament. (l'ancien.) Valéſiens.

Teſtament. (nouveau. Vaudois.

Thaborites. Vigilance.

Théocatagnoſtes. Vulgate.

Théodotiens.

Théopaſchites. Wiclef.

Thnétopſychites. Wiclefites.

Trinitaires. ' Woëtiens.

Trinité.

Trithéïtes. Zuingliens.

Egliſe Catholique.

AB. | | Agoniſants.

Abbaye. Alleluia. .

Abbé. Alomancie.

Abbeſſes. Amadéïſtes.

Abjuration, 2. Abroſien. (rit )

Abſolution. Amen. -

Abſoute. Anathême.

Abſtinence. Angelus.

Acathiſte. Anges.

Acceſſus. Année ſainte. . -

Acolythe. Anniverſaire. ，

Acte des Apôtres. Annonciade. -

Adjuration. Annonciation.

Adoration de la Croix. Annuel.

Adoration du Pape. Antienne. ,

Affiliation. Antiphone.

Agapes. Antiphonier. , ' .
Agapètes. -， • Antonins , ^

Agnus. Apocalypſe. b



|
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-

Apocriſiaire. .

Apoſtaſie.

Apoſtat.

Apoſtolat.

Apoſtolicités

Apoſtoliques, H.

Apôtres.

Archange. • .

Archevêché.

Archevêque.

Archi-Acolythe. . '

Archi-Chantre,'

Archi-Chapelain.

Archi-Confrérie.

Archi-Confraternité,

Archi-Diaconat.

Archi-Diacre.

Archi-Epiſcopat.

Archi-Erarque.

Archi-Mandrite,

Archi-Prêtre. .

Archi-Prêtré."

Archi-Prieur. . '

Archi-Prieure.

Archi-ſous-Diacre.

Aſcenſion. -

Aſéité.

Aſpergès.

Aſperſion.

Aſperſoir.

§e du clergé !
Aſſiſtant. .

Aſſomption.

Attribut.

Attrition.

Aube. -

Auguſtins. .

Auguſtines.

Aumône.

Aumônier.

|
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, Aumuſſe. · · · · · 2

Autel, 2. - -

Autels privilégiés, :,

Auto-da-Fé. - ·

Autos ſacramentales.

Ave.

Aue Maria,

Avent.

Avoué. ,

Azyme.

Azymites.

Baiſe-main.

Ban.

Banniere.

Baptême.

Baptême des cloches...

lBaptiſtere.

Barnabites.

| Baſilique.

Bâton de confrérie.

Bâton de la croix. :

Bâton de la mort. -

Bâton paſtoral. . ! -

Béatification. .

Beau-ſire-Dieu.

Bédeau. · ·

Béguinage.

Béguines.

Benedicite. -

Bénédiction , I. -

Bénédiction de la Roſed'or.

Bénédiction des Rameaux.

Bénédictiondela Irepierre.

Bénédictionnaire.

Bénédictines.

Bénédictins. '

Bénéfice.

Bénéficier. -

Bénitier. • • , »

·
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Bernardins.

Berrétins.

Bethléem.

Bethléémites,

Bienheureux.

Bigamie.

Blancs-manteaux.

Bocca della Verita,

Bonnet quarré.

Bourſe.

Bref.

Bréviaire,

Briciens.

Bulle.

Bulle in Cœnd,

Caeleſtins.

Cagot.

Calice. .

Calvaire , 1 , 2,

Camail.

Camaldules. .

Camérier.

Camerlingue,

Campenſes.

Canacopoles.

Canon.

Canonarque.

Canonicat. - - -

Canoniques. (Livres) .
Canoniſation,

Canoniſte.

Canſtriſe.

Cantique, I. -

Cantique des Cantiques,

Cantuaire.

' Capelan.

Capiſcol.

Capuce.

Capuchon.

Capucinade.

Capucines.

· Capucins.

Cardinal. -

Cardinalat. .

Carême.

Carême-prenant,

Carrillon.

Carmel.

Carmel. (Chev.)
Carmélites.

Carmes.

Carnaval.

Carolins.

Cartulaire.

Cas de conſcience,

Caſuel. -

Caſuiſtes.

Catacombes.

Catafalque.

Catécheſe.

Catéchiſine.

Catéchiſte.

Catéchumenes.
Cathédrale.

Cathédratique.

Catholiciſme
Catholicité.

Catholique.

Cavalcade.

Cave.

Caveau.

Céleſte.

Céleſtins.

Célibat.

Celle.

Celle volane.

Cellérier

Cellites.

Cellule.
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Cendres, Chef d'ordres

Céne. Chefecier.

Cénobite. Chemiſes de Chartres,

Cénotaphe.

Cenſure. |

Cenſures.

Cercueil.

Cérémonial.

Cérémonie.

Chaire de S. Pierre,

Chamarier.

Chambre apoſtolique.

Chandeleur.

Chandelier.

Chanoines.

Chanoineſſes.

Chant ambroſien.

Chant grégorien.

Chanteau.

Chantre.

Chantre. (grand-)

Chape.

Chapeau de cardinal.

Chapelaim.

Chapelet.

Chapclle. .

Chapitre, I.

Chardon.

Charité.

Charité chrétienne. (ordre

de la)

Charité de la ſainte Vierge,

&c.

Charnier.

Chartophilax.

Chartreuſe.

Chartreuſes.

Chartreux.

Châſſe.

Caaſuble.

Chérubins.

Chevalier.

Chevalieres.

Chevecier.

Chœur.

Chorévêque,

Choriſte.

Chrême.

Chriſmation.

Chriſt. ,

Chriſt. (ordre de)

Ciboire.

Cierge.

Cierge paſchal.

Cilice.

Cimetiere, I.

Cîteaux.

Clariſſes.

Clémentines.

Clercs.

Clergé , I.

Cléricat.

Cléricature,

Cliniques.

Clocher.

Cloches.

Cloître.

Clôture.

Coadjuteur.

Coadjutrice.

Collation.

Collation.

Collecte.

Collége. (ſacré)

Commandements.

Commanderie.

Coummémoration.
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Commende.

Commendeur.

Commerce.

Communauté.

Communion.

Compact.

Compromis.

Comput.

Conception im,

Concile.

Conclave.

Concordat.

Confeſſeur.

Confeſſion.

Confeſſion de foi,

Confeſſionnal.

Confirmation.

†Ougrégation#Té8 du S. Office.

desIndulgen

C6S,

du Pape.

duConcilede

Trente.

de l'Index.

pour l'exa

men desE

vêques.

de la Popa

gande.

- des Monaſte

fGS.

des Immuni

tés.

sles Mœurs

des Evêq.

des Evêques

& Rég.

· des Rits.

Congrégation pour la réſi

dence des

Evêques.

de la viſite

Apoſtoliq.

desReliques.

pour la Fa

brique.

Conſécration.

Conſécration d'un évéque,

Conſiſtoire.

Conſubſtantialité,

Contrition.

Convers.

Converſion.

Convoi.

Coqueluchon. .

Coquerelle.

Corbeiller.

Cordeliers.

Corporal.

Couronnement.

du pape.

de l'empe

reur d'Oc

cident.

Couveut.

Crêche.

Crédence.

Credo.

Creſſelle.

Croiſade.

Croix.

Croix pectorale.

Croſſe.

Cruciade.

Crucifiement.

Crucifix.

Cure.

Curé,

b iij
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Cuſtode.

Cuſtodi-nos.

Cycle. -

Dalmatique,

Dam.

Damnation,

Damné.

Dataire,

Décimes.

Décret.

Décrétales,

Dédicace, 2.

Dégradation,

Démiſſion.

Déport.

Dépoſition.

Dépouillement.

Deſcente de croix,

Deſſervant.

Dévot

Dévotion.

Dévouement, 2,

Diaconat.

Diaconeſſe.

Diaconie.

Diaconique.

Diacre.

Dignitaire.

Dimeſſes.

Dimiſſoire,

Diocéſe.

Directeur.

Diſcipline eccléfîaſtique.

Diſpenſe, -

J)iurnal.

Divination, 2.

Divorce, 2.

Dixme.

Docteur de l'Egliſe.

Docteur en théologie,

Doctrinaire. -

Doctrine Chrétienne.

Dominicains.

Dominicaines. -

Dominicale.

Domino.

Doyen.

Duel » I «

Eau-Bénite , I.

Ecce homo.

Eccléſiarque.

Eccléſiaſtique,

Économe,

Ecuménique.

· Egliſe.

Egliſe Gallicane.

Election du Pape,

Enfer , I.

Epiphanie.

Epouſailles.

Epreuves.

Eſprit. (le ſaint)

Etole.

Euchariſtie, I.

Exaltation de...

Excommunication.

Exeat

Exorciſme.

Exorciſte.

Extravagantes.

Extrême-onctiona

Fabrique.

Familiers. .

Férie.

Férule.

Fêtes.

Fête-Dieu. '
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Fête des ânes.

Fête des calendes.

Feu nouveau, I.

Feuillants.

Fiançailles.

Filles-Dieu.

Foi Catbolique.

Fondation.

Fonts baptiſmaux.

Fous. (féte des)

Franciſcains.

Freres-lais.

Freres mineurs .

Freres prêcheurs.

Freres mendiants.

Froc.

Fulmination.

Funérailles, 6.

Funérailles du Pape.

Gabriël. (congrégation.)

Gallicaâe. (libertés, &c.)

Garde-robe.

Gardien. - -

Général d'ordre.

Girondins.

Gloria Patri.

Gloria in excelſis.

Gonfanonier.

Goupillon.

Grace. - -

Graduel. •

Gradués.

Gratuit. (don)

Guaſtallines.

Guimpe.

Guillelmites.

Habit eccléſiaſtique.

Habitué.

· Inveſtiture.

Haire.

Haudriettes.

Hebdomadier.

Hermitage.

Hermite.

Heures canoniales.

Hiérarchie.

Hiéronymites,

Homélies. .

Hopital, I.

Hoſpice.

Hoſpitaliers.

Hoſpitalieres.

Hoſpitalité, 3.

· Huiles. (ſaintes)

Hymnes, 2. :

Ignorantins.

Immolation.

· Impoſition des mains.
Incarnation. .. : l,

Index.

Indulgences.

Indult.

Innocent.

Inquiſiteur. .

Inquiſition.

Inſpiration.

Interdit.

· Introït.

Inthrôniſation.

Invention de la Ste. Croix.

Invitatoire.

Invitatorien.

Irrégularité.

Ite miſſa eſt.

Jacobins.

Jérôme. -

b iv
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éronymites.

éſuates.

éſuites.

#.
Jeſus.

eſus-Chriſt. (ordre de)

eſus. ( congrégation de )

eſus & Marie.

Jeſus. (filles de l'enfant)
eudi ſaint.

† 2 » 3•

Joſeph.

ubé.

ubilaire.

ubilé.

ugement dernier.

uriſdiction eccléſiaſtique.

Juſtification.

1Kiaram.

Kyrie eleiſon.

Kyrielle.

Labarum.

Laetare.

Lamentations de Jérémie.

Lamprophores.

Latere. (à)

Latrie.

Laudes.

Lavabo.

Lavement des pieds.

Lazare. (ordre de ſaint)

| Lébiton.

Leçon.

Lecteur.

Lectionnaire.

Légat.

Légende.

Libertés de l'Egliſe Galli

C8IlCs

Ligue.

Limbes.

Litanies.

Luminaire.

Lupifere,

Lutrin.

Machicot.

Magnificat. .

Mandat.

Mandataire.

Mandatum.

Mandement.

Manipule.

Manſionnaire.

Marguillier.

Mariage, 8.

Marie.

Marreine.

Martyr.

Martyre. -

Martyrs. (attes des)

Martyrologe. .

Mathurins.

Matines.

Memento.

Mendiants. (religieux)

Meſſe.

Michel. (ordre de ſaint)
Minimes.

Miniſtre,

Miſéricorde,

Miſſel.

Miſſion.

Miſſionnaire.

Miſſions.

Mitre.

Mobiles. (fétes)
Moines. -

Monaſteres, I.

-

#
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Monition.

Monitoire.

Mont-joie.

Montmartre.

Mont de piété,

Moſarabique.

Motet.

Moutier.

Mozette.

Nativité de J. C.

Nativité de la ſainte Vier

gc.

Navette.

Nécrologe.

Neuvaine.

Nocturne.

· Noël.

Noëls.

Nonce.

None.

Nonne.

Notre-Dame, &c...

Novice.

Noviciat,

O. (les)

Obédience.

Obédienciaire.

Obédienciel.

Obédiencier.

Obit.

Obituaire,

Oblat.

Oblate.

Oblation,

.Oblationnaire.

Oblats de S. Aumb.

Obſervance.

Obſervant.

Obſervantin.

Octave.

Oculi.

OEuvre.

Offertoire.

Office divin.

Official.

Officialité.

Offrande, I.

Ormire.

Oratoire. (congrégation)

Oratoriens.

Ordinaire.

Ordinands.

Ordination.

Ordo.

Ordre.

Ordre gris.

Ordre noir.

Ordres mineurs.

Ordres ſacrés.

Oremus.

Oriflamme.

Orthodoxe.

Orthodoxie.

Pain des Anges.

Pain béni.

Pain ſacré.

Pain de S. Hubert,

Paix.

Palée,

Palinod.

Palle.

Pallium.

Palmes.

Pape.

Papiſine,

Pâques.

Paraclet,
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1

Paraſcève.

Parement.

Paroiſſe.

Parrain.

Partibus. (in)

Paſſion. (la) .

Paſſion. (ſemaine de la)

Paſſion. (confrérie de la)

Paſtoral.

Paténe.

Patenotre.

Patrimoine de S. Pierre.

Patron.

, Paul. (S.)

Pélérinage, I. , .

Pénitence, I. •.

Pénitence de S. Dominique.

de Jeſus-Chriſt.

dela Magdelaine.

des Martyrs.

Pénitencerie. .

Pénitenciel.

Pénitencier.

Pénitent.

Pénitentiaux.

Pentecôte.

Pérégrine. .

Peres. (SS.)

Per ſaltum.

Philerme. . '

· Picpuſſes.

Pierre. (S.)

Piſcine, I.

Polycarpe. .

Pontifical.

Pontificat.

Porrection,

Poſſédés.

Poſſeſſion.

Poſt-Communion. .

Pragmatique-Sanction.

, Prébende.

Préconiſation.

Prédeſtination, I.

Prédicateur. .

Préface.

Prélat.

Prélature.

Prémontrés.

· Préſages, Io.

Presbytere.

Préſentation de N. D.

Prêtre, 5.

Prêtriſe.

Prie-Dieu. - -

Prieres des quarante heures. .

Prieur. « - -

Prieuré.

des deux Amants.

Prima menſis.

Primat.

Prime.

Primicier. .°

, Priſe d'habit.

Proceſſion, I, 2, 3

Proceſſionnel.

Profès.

Profeſſion.

Profeſſoire. .

Promoteur.

Prône, I.

Proſe.

Protonotaire.

Provincial.

Purgatoire, I. -

Purification.(féte) .

Purificatoire. |

Quadragéſime. . • •

Qualificateurs. . )



D E S R E L I G I O N S. xxvij

Quarante heures. Sacerdoce.

Quaſimodo. | Sachet.

Quatre-temps. · Sacre.

Quête. Sacrement. (Expoſition du

Quêteur. (frere) Saint) -

Quini-ſexte. Sacriſtain.

Quinquagéſime. Sacriſtie,

Saint

Récluſes. Saints.(Invocation des)

Récollets. Sainteté, I.

Recteur. Sainteté. (Votre)

Rectorerie. Salutation angélique.

Régale. Samedi-ſaint, I.

Régénération. Sang. (Reliq. du précieux

Régionaire. Scapulaire.

Réguliers. Scrutin.

Relevailles. Secondicier.

Religieuſes. Secrette.

Religieux. Séculariſation.

Reliquaire. Séculier.

Reliques. Semaine-ſainte.

Renovation des vœux. : Semainier.

Réordination. Séminaire, I.

Répons. Septuagéſime.

Repoſoir. Sépulcre. (ſaint)

Réſidence. Sermon.

Réſignation. Service divin.

Retraite. Seſſion.

Révélation. Sexagéſime.

Révérence. · Sexte.

Révérend. Simoniaques.

Rituel. Simonie.

Rochet. Soleil.

Rogations. Sorbonne.

Roſaire. Sous-DiacOnat.

Roſe d'or. Sous- Diacre.

Rote. Suaire.

Rotonde. Superſtition, I.

lRubriques.

Rural. Table, (ſainte)

-
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Templiers. Ubiquiſtes.

Ténébres. Unité de l'Eglife.

Théatins. Urſulines.

Th oºº . Vendredi-ſaint.

Théologie.
Théologien, Verbe.

Thiare Vertus théologales.

•-- Vêpres.
Tierce. iartn)

Tiers-ordre. †.
- lCºlli G,

Touſſaint. Vi

- _ - lerge..
Tradition. Vigiles

Transfiguration. vi§ion

Tranſlation de Reliques. Vœu º>

Tranſſubſtantiation. e

Trinitaires. Xérophagie.

Egliſe Gréque.

ANTHoLo GE. Doxologie.

Antidore.

Antimenſe. Egliſe, 2.

Apocreos. Egliſe Gréque.

Apodipnes. • Epiphanie, 2.

Apolyſe. Epiſtémonarque.

Apolytique. Eſprits, 2.

- Euchologe.

Bême. Excommunication, 2.

Bithiniarque. Exorciſme, 2. -

•! Extrême-Onction, 2.
Carême. -

Chérubique. Feu nouveau. 2.

Chirotonie. Florilége 2

Cloches, 4- §
C§. - Funérailles, 8, 9, Io.

Colyva.

Confeſſion, 4.

Confirmation, 3. -

Conſécrationd'unévêque2.

Deuil, 4.

Grecs ſchiſinatiques.

Hiéromnémon.

Hiérophilax.

Hydromiſte.

Hypapante.

#

-

| |
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Arche d'alliance, 2.

Aſcètes.

Baptême, 2.

Catéchiſme, 2.

Circonciſion, 4,

Clergé, 2,

Ibériens. Paraclétique.

Images, 2. Parathèſe.

Immerſion, 1, 2. Paſques, 3.

Imprécation. Patriarchat.

- Patriarche.

Jeûne, 4. Pentecoſtaire.

Lavabo, 2. Pentecôte moyenne.

· Lecteur, 2. Périodeutes.

Libation, 2. Polyſtaure.

Liturgie. Pope.

Luſtration, 2. Preſſanctifiés.

Prêtre, 6.

Mariage, 1o, 14. ProLapoſtulaire.

Ménologe. Pſeautier.

Moines, 3- Purgatoire.

Ntoupi. Sacellaire.

Sacre.

Octoëque. Samedi-ſaint, 2.

Schiſme des Grecss

Pain béni, 2. Sous-Diacre, 2.

Panagie. Superſtition, 2.

Panarète.

Papa. Xénodoque.

- Egliſe Abyſſine.

ABsTINENcE, 2. Egliſe, 4

Abuna. Euchariſtie, 2.

Anges, 2. Extrême-Onction, 4

Funérailles, II.

Hoſpitalité, 4

Images, 3.

Jeûne, 5.
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Judaïſme, 3

Komos.

Mariage, II.

Meſſe.

Moines, 2.

Monaſtere, 2. | -- |

Péché, 2. -

Purgatoire, 5.

Sabbat, 2.

Sacrement, 2.

Sacrifice. Io.

Egliſè Copte.

1BAPTÊME, 3.

Circonciſion, 13.

Confeſſion, 8.

Coptes.

Euchariſtie, 3.

Jeûne, 6.

· Egliſe d'Arménie.

ARTzIBURE.

Chazinzariens.

Commémoration des Morts.

Confeſſion, 6.

Confirmation, 4.

Croſſe, 2.

Epiphanie, 3.

Extrême-Onction, 3,

Onction, 2.

Ordination, 2.

Quéchoué.

Egliſe, 3.

Egliſe d'Arménie, Vertabjets.

· Egliſe Luthérienne. -

CL oCHEs, 3. Iénois. .

Confeſſion, 2. Impanºtion.

Confeſſioniſtes. Indifférentiſtes.

Confirmation, 2. Intérim.

Couvent, 2.

Jubilé, 2.
Dédicace, 3.

Divorce, 4.

Funérailles, 7.

Litanies, 2. -

Liturgie, 3. -- )
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Luther.

Luthéraniſme.

Luthériens.

Mariage, 9.

Mays.

Miniſtre,

Noël, 2

Oraiſon funébre, 2.

Paſque, 3.

Piétiſme.

Piétiſtes.

prêche.

Prône, I.

Purgatoire, 2.

Surintendant. .
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ABsºir.
Abéone.

Ablution, I.

Abracadabra.

Abracalan.

Abraxas.

Acaſte.

Achéron. .

Achlys.

Achorus.

Adad.

Adargatis.

Adelphe.

Adéphagie.

Adonea.

Adonée.

Adonies.

Adoration.

Adrame.

Adramelech

Adraſtée.

fEacées.

fEaque.

AEgiochus.

AEgipan.

AEgobole.

AEgoceros.

AEgophage

AElurus.

fEſar.

AEſculanus. .

Agéronie.

Agétories.

Aglaïe.

Aglibole.

Agonales.

Agone.

Agoniens.

Agonius. ·

Agranies. -

Agraulies,

Agrionies.

Agyrtes.

Aldcbaram,

Alecton.

Alectoromantie

Alétides.

Alies.

Alilat.

Allath.

Al-Moshtari.

Aloa.

Aloïdes.

Alomancie.

Aloties.

Alrunes.

Ambarvales

Ambroiſie.

Ambroiſies.

Amburbales.

Ame, I -

Amitié.

Ammon.

Amour.

Amphidromie.

Amphinome.

Amphitrite.

Anacalyptérie.

Anachis.

Anactes. \

Anaetis.

Anagogies.

Anagyrus .

:
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Anagyrus.

Ancarie.

Anétis.

Angérone.

Anna.

Antéros.

Antevorte.

Anteſphories.

Antheſtéries.

Anthropomancie.

Antichriſtianiſme.

Anubis.

Aonides.

Apaturies.

Aphacite.

Aphéa.

Aphrodiſies.

Aphrodite.

Apis.

Apobomies.

Apollon.

Apollonies.

Apollonius.

Apothéoſe, 1, 2.

Aquilices.

Archigalle.

Architis.

Ardoina.

Argentinus.

Ariſtée.

Arrhéphories.

Artémiſies.

Aruéris.

Aruſpices, 1.

Aſcholies.

Aſclépies.

Aſtaroth.

Aſtarté.

Atergatis.

Athénées.

Atropos.

Aurore.

Auſpice.

Autel, 2.

Automatie.

Averne.

Axinomantie.

Axur.

Baal.

Baal-Bérith.

Baal-gad.

Baal-peor.

Baal-tſéphon.

Baal-tis.

Babia. -

Bacchanales. .

Bacchantes.

IBacchus.

Bachtan.

Bagoc.

Baive.

Baptes.

Barre-ſacrée.

Baſilée.

Baſilinde.

Baſſareus.

Baſſarides. º

Bâton augural.

Beel-phégor.

lBeelzébuth.

Beelzéphon.

Bel. -

Belatucadre. . .. :

Belbuch. • - ' .

lBélial. · ·

Bellonaire. , º , j , * ,

Bellone. · · · · 2
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Bélomance.

Bendidies.

Bendis.

Bérécinthe.

Bergime.

Bérilliſtique.

Béſa,

Beyve.

Bibéſie.

Bidentale.

Bithies.

Boédromies.

Bois ſacrés.

Bolatem.

Bomoniques.

Bonne déeſſe.

Boréaſimes.

Brabeute.

Branchides.

Braſidées.

Brauronie.

Brauronies.

Brimo.

Briſéus. .

Britomartis.

JBrizo.

Brizomancie.

' Bromien.

Bronton.

Brumales,

Buabin.

Bubaſtis.

Bubone.

Buphonies.

Cabarnes.

Cabires.

Cabiries. -

· Cabrus.

Caducée.

#

Calchas,

Calendaire.

Calénus.

Calliope.

Calliſtes.

Calomnie.

Calybe.

Canéphores.

Canéphories.

Canope.

Capitole.

Capitolin.

Capitolins. (jeux )

Capnobates. .

Capnomantie.

Caprotine.

Carda.

Cardea.

Cariatis.

Caries.

Carines.

Carius.

Carmé.

Carmelus.

Carmentales.

Carmente.

Carnien.

Carniennes. (fétes)

Caſtor.

Catagogies.

Ceinture de Vénus,

Célébration.

Céleſtes , 2,

Cerbere.

Céréales.

Cérès,

Céromancic.

Cérus.

Ceſte. - -

Chalcies. • , •
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Chalci-aecies.

| Chalci-aecos.

Chaos.

Chariſies.

Chariſtéries. .

Chariſties.

Chiromancie.

Chiroponies. .

Chitone.

Chitonies.

Chloïes.

Chloris.

Choës.

Chronies.

Chryſor.

Chtonies,

Chytres.

Ciel.

Cimmeris,

Circé.

Ciſſotomies.

Cloches, 2.

Clotho.

Collége des Augures.

Compitales,

Comus.

Concorde.

Confarcation,

Coniſalte.

Conſentes.

Conſenties.

Conſévius.

Conſuales.

Conſus.

Corées. *

Coréſie.

Corybantes.

Corycides.

Création , 2,

Canine.

Cupidon.

Curchus.

Curètes.

Curion.

Cybèle.

Cydippe.

Cynophontis.

Cynoſarge.

Cynthia.

Cypris.

Cythérée.

Dactyles.

Dades.

Dagon.

Damie.

Daphnéphories.

Daphomancie.

Décennales.

Dédicace , 4.

Déïficatiou.

Déïté.

Délies.

Delphes.

Delphinies.

Déluge.

Démétries.

Démon.

Dendrophorie,

Dercéto.

Deſtin.

Deuil , 2.

Devin.

Dévouement, I.

Dia.

Diamaſtigoſe.

Diane.

Diipolies.

Dioclées.

Dioné.

c ij
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Dionyſiaques.

Dionyſies.

Dionyſius.

Dioſcures.

Dioſcuries.

Dipolées.

Dis.

Dithyrambe.

Divination.

Divinité.

Divorce , I.

Dodone.

Dolichénius.

Domiduque.

IDoris.

Dragon.

Dryade.

Dymon.

Dyndimène.

Eaque.

Eau luſtrale.

Ecduſies.

lEclipſe , I.

IEdéſie. '

lEduſe.

Egérie

Egérie.

Egioque. .

Elagabale.

Elaphobolies.

Eleuſinies.

Eleuthéries.

Eliſée. .

Emplocies.

Enfer , " 2.

Enotopomantie.

Enyalius.

º Enyo.

Eole.

Eories. -

Epheſtéries.

Epidauries.

Epidémies.

Epitragie.

Equiries.

Erato. .

Erotidies.

Erynnis.

Eſculape.

Eſès.

Eſprits, I.

Eternité , 3.

Eternuement , I.

Euménides.

Eumolpides.

Eunoſte.

Euphrade.

Euphrone.

Euphroſine.

Eurynome.

Euterpe.

Evocation.

Excommunication,4.

Exitiries.

Extiſpice.

Fanatique.

Fatua.

Fatuel.

Faune.

Faunelles.

Februes.

Februus.

Féciales.

Fécondité.

Férales.

Férétrius.

Féronie,

Fêtes, 1, 2,
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Feu , 4 , 5.

Fidius.

Flamines.

Flore.

Floraux.

Foi.

Force.

Fordicidies.

Fornacales.

Fortune.

Friga.

Fructéſée. .

Fugales.

Funébres. (jeux )

Funérailles , 1, 2 , 3, 13.

Furies.

Furinales.

Furine.

| Galathée.

Galles.

Gamélien.

Gamélies.

Ganimede.

Génial.

Génies.

Génitales.

Gentils.

Geronthréennes.

Graces.

Hada.

Halies.

Hamadriades.

Harpocrate.

Haruſpice.

Hebdomé.

Hébé.

Hécate.

Hécatéſies.

Hécatombe.

Hécatombées.

Hécaton-phoneume.

Hécaton-phonie.

Helloties , I , 2.

Hémacuries.

Hépatoſcopie.

Hercule.

Heres-martea.

Hermanubis.

Hermaphrodite.

Hermées.

Herméros.

Hermès.

Hermharpocrate.

Hermhéraclès.

Hermopan.

Herm-oſiris.

Héroïde.

Hiérophante.

Hippocraties

Horta.

, Horus.

Hoſies.

Hoſpitalité , 2.

• Hoſties.

· Hyacinthies.

Hybriſtiques.

Hydromantie.

, Hydrophories.

Hymen.

Hymnes , I.

Hyphialtes.

Hypſiſte.

Iacchus.

Ichtyomance.

Idolâtres. -

Idolâtrie , I , 4, 5 , 6, 7.

Idole , 2. ..

c ll]
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Iérophores.

Ilythie.

Inauguration

Incubes.

Indigètes.

Infideles.

Infule.

Inhumations.

Initiation.

Initiés.

Intercidone.

Iris.

Hrmenſul.

Iſiaque.

Hſies.

Iſis.

aflllSe

aſion.

aſo.

euneſſe.

Jeux

Iſthmiques.

1Néméens.

Olympiques.

Pythiens.

Apollinaires.

, Capitolins.

Céréaux. .

Conſuales.

de Caſtor & Pollux.

Floraux.

Martiaux.

' / Mégaléſiens.

ſéculaires.

funébres.

uhles.

umala.

llI1O1le

unonales.

Jupiter.

Juturne.

Kadofe.

Kaſmille.

Kynirades.

Lachéſis.

Lacturce.

Lagénophories. '

Lallus.

Lampadophories.

Lamptéries.

Laraires.

Larares.

Lares.

Larves.

Lateran.

Latobius.

Latone.

Laurea.

Laurentales.

Laverne.

Lécanomancie.

Lectiſterne.

Léhérenne.

Lemures. ,

Lémuries.

· Lernées.

Léthé.

Levane.

Libanomancie.

Libation.

Libentine.

Liber.

Liberales.

Liberté.

Libitine. -

Limentin.

Limyre.
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Lites.

Lithobolies,

Locutius.

Lucaries.

Lucine.

· Lune, I , 2.

Lupercal. •.

Lupercales.

Luperques.

Luſtration, I. .

Magie, I.

Mammona.

Mana.

Manes.

Manie.

Mariage , 1, 2, 3, 4, 5.

2 2 24 ) 2 2 - Nectar.Marnas.

Mars. " !

Matuta. - A

Méditrinales.

Méditrine.

Mégaſclépiades.

Mégaléſies.

Mégere.

Melpomene.

Mémacteries. -

Ménagyrthes. · · ·

Mendez. |

Meſſie.

Mercure.

Métagitnies. -

Métempſycoſe, I , s.

Méthyne. ,

Métropole.

Minerve.

Minutius.

Miſéricorde.

Mnémoſyne.

Mnévis,

-

Moloch.

Momus.

Monéta.

Monoptere.

Morphée.

Mort , 2.

Muſa.

Muſes.

Muta.

Myiagre.

Myſteres.

, Mythologie.

Nabo.

Nayades.

Napées.

Nécromance.

Nécus.

Nemèſes.

Néméſiennes,

Néméſis.

Némeſtrin. -

Nénie. , -- « ' !

Néopénie.

Nephtys.

, Neptunales.

Neptune.

Nérée. -

Néréïdes. *

Nergel.

Nymphes.

, Noctulius.

Nodin.

Nodutéreuſe,

Nondine.

1Novendial.

Novenſiles.

Nudipédales.

Nuit.

c iv
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N,ºéſies.
Oannès.

Occaſion.

OccatOr. '

OEuſ d'Oſiris.

Olympe.

Olympiens.

Olympiques

Omadius.

Omophagies.

Onction , 4

Onirocritie.

Onuphis.

Onychomance.

Ooſcopie.

Opales.

Ophiolâtrie.

Ophiomance.

Opiconſives.

Opigene.

«Opinion.

«Ops. _

Oracles , I » 2.

Orcus.

«Oréades.

Orgies. '

Orthéſie

Orthie.

Oſchophories.

Oſiris.

Pacales.

Paean.

lPaganales.

Paganiſine.

Paix.

IPalatée.

Palatual.

Palatuat.

Palémon. . 3

Palés,

Paleſtes.

Palilies.

Paliques.

Palladium.

1Pallas.

Pammelès.

Pammiliennes,

Pan.

Panathénées.

Panda.

Pandore.

Panéliens.

Panionies.

Panique.

Panomphées,

Panthées.

Panthéon.

Parentales.

Parnaſſe.

Parnaſſides.

Parnopien.

Parques.

Parthénie.

Paſtophores.

Patalene.

Patellaires.

Patelle.

Patelo.

Pater-Patratus.

Patere.

IPateres.

Patriumpho.

Patrous.

Patulicus.

I'avoriens.

Pauſaires.

Pauſus.

Payens.

Pégomancie.
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4

Pénates

Pénie,

Pénin.

Perdoite.

Perfique.

Pertande,

Peruno.

Phaecaſiennes.

Phaeenna.

Phagéſies. -

Phalle. - •

Phalliques.

Phallogogie.

Phallophores.

Phaebé.

Phaebus.

Phytalmiens.

Phyxien.

Pitho.

Pithaegies

Pluton.

Plutus.

Plynteries.

Poliée.

Poliées.

Pollux. ' ta

Polybée.

Polymnie.

Polythéïſme.

Pomone.

Pontife. (ſouverain )
Populonie.

Portumnales.

Portumne.

Pothos. ,

Praſtane.

Praxidice.

Praxis.

Préma.

Préſages, I.

Prêtre, I , 2, 3.

Grand-Prétre, 1.

Prêtreſſe, I.

Priape.

Proaroſies.

Proceſſion, 4.

Promylée.

Prophetes.

Proſerpine.

Protrygées.

Providence.

Pſaphon. .

· Pudeur.

Pudicité.

Puta.

Pythoniſſe.

Quinquatres.

Quinquennales.

Quirinales.

Quirinus

Quiris.

, Raſdi.

Redarator.

Rédicule

Religion.

Reliques, 2.

Renommée.

Rhamnuſia.

Rhée.

Ris.

Robigailles,

Rumie.

TKuncine.

, Rufine.

Sabéïſme, 2.

Sacées.

- Sacrifice, 32 42 5» 6.

Salambo, -
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Saliens,

Saliennes.

Saturnales.

Saturne.

Satyres.

Scamandre.

Sciéries.

Sciomancie.

Scire

Scires.

Scotitas

Ségeſta.

Sémentines.

Sérapis.

· Serment, 2, 3, 5.

Tambour magique.

Taurobole.

Temple, 2.

Terme.

Terminales.

Theſmophories.

Thétis.

Thiaſe.

Thirſe.

Triton.

Trophonius.

Tyre.

Ume d'Amorgot.

Serpent, I, 2, 3, 4- Vacune.

Serpenticoles. Vatican.

Sibylles. - Véjove.

Sibyllins. (Livres) . Vénus.'

Sigalion. - Verticordia.

Silène. Vertumnales\

Silènes. Vertumne. >

Silvain. · Veſta.

Sminthien. - Veſtales.

Soleil, I ,.3.

Songe, 2. Wirchu-Accht.

Sorcier.

Sortilége, I. Xilolâtres.

Sorts. · , Xinoécies.

Stor-Junkare. -

Superſtition, 5, 7, 8, 9. Zamolxis

Sybille. . Zoolâtrie.

Religion des anciens Germains.

CR oDo. Hertha.

Dan. Man.

Gui de chêne. MayrS, # "
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Métempſycoſe, 6.

Odin.

Porévith.

Proao.

Thor.

Walhalla.

Religion des anciens Gaulois.

ABELLI oN.

A Gui-l'an-neuf.

Archidruide.

Aruſpices, 2.

Bardes.

JBelin.

Belinuncia.

Relizama.

Camulus.

Cernunnos.

Chênes.

Chyndonax.

Cybéle.

Dévouement, 3.

Druides.

Epreuves, 3.
Eſus.

Fées.

Gui de Chêne.

Idolâtrie, 3.

Jou.

Métempſycoſe, 5.

Onuava.

Poſt-Veſta. - --

Sacrifice, 8.

Soldures.

Superſtition, 6.
Druideſſes.

Duſiens. Theutat.

Religion des Chaldéens. .

CHALDÉENs. Orchênes.

Création, 4. S

Génies, 2. , Songe, I.

Religions des anciens Perſes.

AHARIMAN.

Ame, 2.

An. (nouvel)

Archimage.

Création, 3.
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Dieu, 2.

Erdaviraph.

Hormuz.

Hyrbad.

Ignicoles.

Inceſte, I.

Jeûne, 9.

Jugement dernier, 3.

Keyomaras.

2 --

Léontiques. '

Mages.

Magophonie.

Mithra.

Mubad.

Nance.

Oman.

Patriques. ,

Poreo-de-Keſchang, .

Pyrées.

Sabéïſme, I.

Sacrifice, 7.

Zervanites.

Zoroaſtre.

Religion des Parſis ou Guèbres.

fER oB.

An. (nouvel)

Anges, 4.

Archimage.

Baptême, 9. .

Chien.

Cimetiere, 2.

» ,

c .

· Cloches, 7.

Confeſſion, I4. .

Dieu, 2.

Dimanche.

Eau, I.

Eufer, 7.

Eternuement, 4.

Feu.

Funérailles, 2o. .

Gaures. e

Génies, 5.

' Guèbres.

Hamull.

Honneurs, 4

Immerſion, 3.

Initiation, I.

eûne, 9.

ugement dernier, 4

Lecture des Livres ſaints.

Monde, 5.

Offrande, 2.

Paradis, 7.

HRéſurrection, 3.

Sadder. - z

Sudra. •

Superſtition, 3o.
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Religion des anciens Arabes,

ALUzzA.

Alzoharah.

Aſad.

Chabar.

Chiun.

Dhul-Caffaïn,

Dhul-Khalaſa,

Dyſarès.

Hobal.

Lat.

Obodas.

Religion des Tartares idolâtres.

DALAI-LAMA.

Deuil, 12.

Deva.

Dieu, I I.

Epreuves, 8.

Feu, 2. -

Funérailles, 29,

Han.

Heïa.

Idolâtrie, 8:

Idole, 7.

Inceſte, 3.

Jugures.

Khutuktu.

Lama.

Libation, 3.

Manipa.

Natigay.

Nemda.

Offrande, 3, 4.

Oracles, 4, 5.

Sacrifice, 13, 14, 15, 16, 17.

. Schammans.

Serment, 15, 16, 17.

Superſtition, 3I.

VieiI de l'Oby.

| Religion des Chinois & des Formoſàns.

| (On a marquéd'une étoile*ce qui concerne ces inſulaires.)

AGRICULTURE,(fétedel') I. Aſtrologie judiciaire, I.

Apothéoſe, 3. Bonzes, I.
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Bonzeſſes. .

Cauſay. .

Cercueil, 1,.

Chang-ko. |

Chapelet, 3.

Charité, 3.

Cloches, 5.

Confeſſion, 5.

Confucius.

Création, 5.

Dédicace, 5.

Deuil, 5, 6.

Dieu, 6.

Divination, 3. .

Divorce, 5.

Dragon.

Eclipſe, 2. -

Fêtes, 5, 6, 7; * 12, 13.

- Fête des lanternes.
Fo. -

Funérailles, 15, 17, * 32.

Génies, 3. -

Honneursrendusauxmorts.

Hôpital, 3. .

Hujuncſin. , · · ·

Idolâtrie, 9, I5 .

Idole 2 3° - -

Juibas.

Karichang*.

Kuil-kiapſti,

Kuon-in-puſa,

Laotun.

Lecturedeslivresſainrs, 2".
Lettrés. • -

Livres canoniques, 5.

Mariage, 19.

Matzou.

Métempſycoſe, g.

Miracles, 5.

Moines, 6.

Monaſtere, 3 ..

Monde, I.

lNinifo.

Offrande, 5.

Onſais.

Pagode, I.

Paradis, 6*.

Peyrun.

Phelonaphie.

Proceſſion, 7

Puzza.

Pyramides.

Quante-collgt \

Quonin.

Reliques, 3. '

, Rits.

Sacrifice, 18, 19, 2o*.

· Sainteté, 2.

Serment, 8*. |

Superſtition, 15, 16, 17".

Tien-ſu.



D E S R E L I G I O N S.
xlvij

Religion des Tonquinois.

ABLUTIoN, 5.

Agriculture, 2

Ame, 6.

Anniverſaire, 4

Bonzes, 2.

Bonzeſſes, 2.

Canja.

Cercueil, 2.

Chacabout.

Chapelet, 6.

Cloches, 6.

Couronnement, 3.

Daolo.

Deuil, Io.

Divination, 6. ! .

Divorce, 7.

Eclipſe, 4.

Fêtes, 9, 1o.

Funérailles, 18.

Honneurs rendus aux

IIlOTtS , 2,

Idole, 4.

Immortalité, 2.

Magiciens, 2,

Magie, 2.

Mariage, 2o.

Monde, 4

Offrande, 6.

Sacrifice, 21,

Serment, 12.

Superſtition, 19.

Tay-bou-toni.

Taydelis.

Tham no

Thicka.

· Religion des Siamois.

ABLUTIoN, 6.

Agriculture, 3

Ame, 7.

Anges, 8.

Aſtrologie judiciaire, 3.

Bêtes.

Chacabout.

Chapelet, 4,

Charité, 4.

Commandements, 2.

Confeſſion, 12,

Démons, 4.

Deuil, 7.

Dieu, 7.

Divination, 4.

Divorce, 6.

Eclipſe, 3.
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Enfer, 6.

Epreuves, 4

Eſprits, 3.

Fatalité.

Fêtes, I I.

Funérailles, 19.

Génies. 4.

Hermite.

Idolâtrie, I2.

Jeûne, II.

Livres canoniques, 2.

TMariage, 2 I.

Métempſycoſe, Io,

Monde, 3.

1Nens.

Nireupan.

offrande, z.,

Oracles, 7.

Péché, 3.

Pra-ariaſéria.

Pra mogla.

Préſages, 3.

Sainteté, 3.

Sancrat.

Serment, 7.

Sermon, 4. :::

Sommona-Codom.

Suicide.

Superſtition, 2I.

Talapat.

Talapoins.

Talapouines

Taliſman.

Thévetat.

Vat.

Vigiles.

Religion des Japonois.

ABBUTo.

Ame, 3, 4, 5, 13.

Amida.

Aſtrologie judiciaire, 2.

Aſyle, 2.

Athéïſme. 3.

Baracaques.

Bikunis.

Biosju.

IBonzes, 3.

Budſdoïſme.

Cambadoxi.

Camis.

Canon.

Chacabout.

Chapelet, 5.

Chriſtianiſme, 2.

Confeſſion, Io.

Confrérie, 2.

Création, 6.

Dabis.

Daiboth.

Daikoku.
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Daikoku.

Dairi.

Darma.

Diable, 3.

Divorce, 8.

Dſiſoo.

Enfer, 5.

Fatzman.

Fêtes, 8.

Foquéquio.

Foquexus.

Fotoques.

Fottei.

Funérailles, 16.

Giwon.

Godfutendo,

Icoxus.

Idolâtrie, Io,

Idole, 5.

Ingen.

Iſanagui-Mikotto.

lſie.

Jacco.

ammabos.

ammabugis.

ébiſe.

Jékire. '

jemmao.

6fl6,

| |éſumi.

Khumano-goo. .

Kio. .

Kitoo.

Koboday.

Libation, 4.

Limbes, 2.

Matſuri.

Mendiants, 2.

lMétempſycoſe, 8.

Mias.

Miracles, 6.

Moines, 4, 5.

Namanda.

Nèges.

Négores.

Nobunanga.

Ofarai.

Paradis, 5.

Peyrun.

Proceſſion, 8.

Reliques, 5.

Riobus.

Sakuti. - -

Sanga.

Sermon, 3.

Siégaki.

Sin. -

Sintos. . : 1 *

Siuto. º

Satoktai. · · )

Superſtition, 18,

Suwa. , · · ·

· ' Tiedebaik.

Tiras. - '

Toranga.
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Toſſitoku.

Xaca.

Xantai.

Xédorius,

Xenxi.

Xiquani.

Xodoxins.

Religion des Indiens.

ABLUTIoN, 7.

· Abſtinence, 5, 6.

Adveïtam.

Ame, Io, II , I2.

Anges. 6. -

Augterrah-Bhade-Shaſtah.

Avadoutas.

Banians.

Beths.

Bhavani.

Bibi-Mariaml,

Bicards.

' Birmah.

Biſtnoo.

Biſtnow.

Bod.

Brachmanes.

Bramah.

Bramines.

Calaya.

Canteven,

Cantique, 3

Caſtes.

Cercueil, 3.

Chaor-Baos.

Chiapen.

Chriſtianiſme, 3.

Cidambaran.

*

• !

Circonciſion, 12, 14

Commandements, 3.

Confeſſion, I I.

Couvent, 3.

Création, 7.

Crocodiles.

Croix, 2.

Daica.

Danſes.

Daſſéri.

Déïſme.

Deuil, 8. 11.'

Deutas.

Dévendre.

Dévouement, 4, 5, 6.

Diable, 6, 7.

Dieu, 8, 9, I2, I3«

Divorce, Io.

Donou.

· Dſandhein.

Eau bénite, 2, 3. "

Eclipſe, 5. -

Ecoles.

Eléphant.

Enfer, 8, 9, Ie.

º

Famit-Tay,

Faquirs.

- i

-

*-,

:
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Fêtes, 14. .

Funérailles, 21, 22, 23,

25, 26, 27, 28.

Ganga gramma,

Gange. -

Garmanes.

Garronda.

Gourou.

Gymnoſophiſtes,

Halachores.

Fianuman.

Hôpital, 2.

Hoſpitalité, 6

Hymnes, 3.

Idolâtrie, II , 18 , 19,

2O,

Idole, 9. -

Impuretés légales. •

Incarnations de Wiſtnou,

Initiation, 2, 3.

agarnat. -

aymo-Séjénons

eûne, Io,

ubilé, 4.

Kamaëtzma.

Kiſt-Nérappan,

Kollok.

Laximi.

Lingam.

Lune, 4.

Magie, 4.

Mahadeu.

Mamaniva.

Mango-Capac. -

Mariage, 15, 16, 17, 13.

Maſaupada.

| Mélanpadam.

Métempſycoſe, 3, 7.

Miracles, 4.

Moiſaſour. .

Monde, 2, 8.

Naïres.'

Narawne.

Offrande, 8, Iai

Onco.

Oracles, 3.

Pagode, 2.

Panjangam.

Paradis, 3, 15,

Paſendas. -

Patience.

Patragali.

Périmal: . .

Pez & Piſcharos,

Pramnae. .

Préſages, 2, 5:

Prêtre, 9. .

Proceſſion, 6, 9.

Proſélites, 2«

Pudas. .

Quénavadi.

Quiay-Doès.

Quiay-Pigray. .

Quiay-Potagray.

Quiveraſiri.
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Ram.

Raſpoute.

Ratjasjas.

Raulins.

Rhévan.

Sacrifices, 24, 26.

San Jaſiis.

Sapan-Caléna.

Sapan-Jakia.

Satialogam.

Schaetwaeckas.

Scivias.

Serment, 6, 9, Io, 13.

Sermon, 5, 6.

Serpent, 5

Shaſtah.

Sieb.

Sita.

Smaërtas.

Sortilége, 4.

Superbennia. .

Superſtiton, 2ô, 25, 26,

27 , 29.

Talagno.

Tali.

Tſchectéas.

Vache.

Vaicarani.

Vaicundan. ^

Vanapraſtas.

Varanaſi.

Varellas.

Védam.

Vinaïaguien.

Viſtnou.

Viſtnouvas.

Xitragupter.

Xoarcam.

Yamadar-Maraja. -

Yhamen.

Religion des Malabares.

« " !

ABLUTIoN, 3. .

Abſtinence, 4.

Clergé, 3.

Couronnement, 5.

Dévouement, 7.

Duel, 2.

Eclipſe, 7.

Epreuves, 5.

Hoſpitalité, z.

Mariage, 25.

Sacrifice, 25. -

Superſtition, 28.

Viédam.
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Religion des Molucquois.

AME, 8. '

Amulette, 2.

Anthropophages.

· Démons, 3.

Divorce, 9.

Funérailles, 24.

Idolâtrie, 17.

IWangis.

Lanithro.

Lanthila.

Magie, 3.

Mamakun.

Monde, 6, 7.

Nitos.

Offrande, 9.

Préſages, 6.

Sacrifices, 27.

Serment, I4.

Sortilége, 6.

Superſtition, 24.

Taulay.

Religion des Iſles Marianes.

ATHÉïs ME , 2.

Religion des Iſles Philippines.

ABBA. \

Batala.

Cantique, 2.

Circonciſion, 15.

Dieu, 1o.

Idolâtrie, 16.

Idole, Io.

Maglante.

Préſages, 7.

Sacrifices, 28..

d iij
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Religion des Chingulais.

1BUD DU. Jaddeſes.

Chapelet, 7.

Charité, 5. Koppuhs,

Deuil, 9. Mariage, 22,

Diable, 8.

Epreuves, 9,

Fatalité, I.

Fêtes, 2 I.

Funérailles, 36.

Gétéahs.

Gones.

Idolâtrie, 13

Idole, 8.

Inceſte, 2. .

Jaca.

—-

2 --- • -- --

AsTRoLoGIE jud. 4

Superſtition, 23.

Miracles, 3.

Nagates. -

Oracles, 6.

Préſages, 4*

Quêteuſes.

Reliques, 4.

Serment, II.

Serpent, 6.

Sortilége, 5.

Superſtition, 22.

Religion des Iſles Maldives.

Tavides.

Religion des Antilles.

TIRINANxE s,
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Religion des Négres.

ABLUTIoN, 4,

Ame, 9.

Amulette.

Anniverſaire, 3.

Apparitions.

Aruſpices, 3.

Aſyle, 4.

Augure, 2

Belli.

Bénédiction, 3.

Calandola.

Chécocke.

Chibabados. .

Chriſtianiſime, 4.

Circonciſion, 5, 6, 7, 9,

I O , I I,

Création, 8.

Danſes,

Deuil, 15, 16.

Diable, 2, 4, 5. -

Dieu, 16, 17, 18, 19, 23,

Eclipſe, 6.

Election d'un roi.

Enfer, I 1 , 12.

Epreuves, 6, 7.

fétes , 15 , 16, 17 , 19

2©.

Fétiches,

Feus 3•

Feu nouveau , 3.

Folgar. -

Funérailles, 31 , 33 , 34 »

35, 36 , 37 , 38 , 39 »

4o, 4I , 42 , 43 » 44 »

46,47 , 48 , 49 » 51 »

52 » 53e

Gangas,

Giagas.

Grisgris.

Guighiino.,

Horey.

Idolâtrie, 14, 21, 22, 23,

24, 25, 26 , 27 , 28,

29 , 3o , 3I»

Immortalité, 3 , 4 , 5

Impiété.

Iniation, 5.

agues.

Jannanins.

jugement dernier, 5 , 6.

Marabouts.

Maramba.

Mariage, 23 , 24, 27.

Métempſycoſe, I I.

Mort , 3 , 5.

Mumbo-jumbo.

Nequiti.

d iv
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Oracles , 8 , 9, Io, II , Sacrifices, 29 , 3o, 31,

12,- 13 , I4. - 32 » 33 » 34 » 35 , 37 ,

Oraiſon funébre, 3. 38. -

· Serment, 19, 2o, 21 , 22Paradis, 8 , Io. 23- 2 *>'2 -- » + a » zz»

Préſages , 8. /

Prêtre, Io.

Prêtreſſe, 2.

Serpent, 7.

Singhiles.

Sortilége, 7, 8.

Superſtition, 32, 33, 34 ,
Quiſango. 35 , 36 , 33, 39 » 4o »

Réſurrection, 4. 4I » 43.

Sabbat, 3 , 4. Tabaſquet.

*

Religion des Hottentots.

Abſtinence, 7. Initiation, 4.

Baptême, 8. Lune, 5.

Circonciſion, 16. Mariage, 26.

Mort , 4.

Dieu , I4. Paradis , 9.

Fêtes, 18. Saints, (Invocationdes)3.

Funérailles, 5o. Sup#Ofl » 42. )3

Idolâtrie, 33. Touquoa.
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Religion de Madagaſcar.

Adam , 2.

Anges, 7.

Circonciſion, 3.

Confeſſion , 13.

Déluge.

Dieu, 2o.

Funérailles, 45.

Idolâtrie, 32.

Jeſus, 3.

Ombiaſſes.

Ompanorats.

Paradis terreſtre.

Sacrifice, 36.

Superſtition, 37.

Religion des Américains.

Anthropomantie.

Atahauta.

Boïés.

Calumet.

Chemen.

Choun.

Circonciſion, 17,

Citu.

Cométes.

Confeſſion , 15.

Couronnement , 4.

Création, 9, Io , II , I2.

Cuntur.

Cupai.

Dabaïba.

Déluge.

Deuil , 17, I8 , 19, 2o »

2 I 2 22•

Dieu , 4 , 2 I , 22.

Divorce , I I , I2 , I3•

Eau , 2.

Eclipſe, 8.

Enchantement.

Enfer, I3, I4 , 15.

Eternité , 2.

Fêtes, 22 , 23 , 24 , 25e

-
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Fête du Soleil,

Feu , 6.

Funérailles, 54, 55 , 56,

57 , 58, 59 , 6o, 61 ,

ö2 , 63, 64 , 65

Hanan-Pacha,

Huſéanaver.

Jdolâtrie, 34 , 35.

Idole , I I , I2.

Immortalité, 7 , 8.

Impuretés légales, 3,

Initiation , 7.

eûne, 12,

ongleurs.

OllflflflS,

ubilé, 5,

Kichtan,

Kiwaſa.

Louquo.

Lune , 3

1Maboïa,

Magiciens , I.

1Manitou.

Mariage , 23 , 29.

Matchimanitou.

Métempſycoſe , I2,

Michapous.

Oëllo.

Offrande, Ir. -

Oracles, 15 , 16, 172

Pachacamac.

Pachacamali,

Pachacamama.

Paradis, II, 12 , I3 , I4

PaWorances. -

Pénitence, 3.

PiaïaS.

Préſages, 9.

| Prêtre, 11.

Quichemanitou,

Quioccos.

Quitzalcoat. .

Réſurrection , 5.

Rimac.

Sabéiſme, 3 , 4, 5, 6.

Sacrifice, 39, 4o , 4I , 42 »

43 , 44 , 45 , 46

Séminaire , 2.

Serment, I8.

Soleil , 2 , 4 , 5 , 6 , 7.

Superſtition, 44, 45, 46 ,

47

\

Tamarac4,

Tlaloch.

Toïa.

Topilzin.

Toupan,

Tozi,
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Watipa.

Ynca,

Zémès.

Veſtales.

Veu-Pacha.

Vitzliputzli.
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, M A H O M E T I S M E.

AE B A S S IDE S« Chapmeſſahis.

Abdeſt. • Chavarigis.

Aboubekre. Cheq.

Abſtinence, 3. Chérif.

Alcoran. Chia.

Alfaquins. Circonciſion , 3.

Ali. - Coraan.

Allah. Corban.

Amulette, I. . Croyants.

Anges, 5. Curban.

Araf. " -- | Curdes.

Arefat. A

# & Marot. Darariens.
chari. - Dé divi

Aſchariens. • cret divin.
DélivranceAſorath. - e .

- Dervis.
Aumône. • . Dieu, 3 , 19.

- - | | Djemret.Bairam. - -

Baptême, 7. Dunalna.

Bektachis.

Bumicili. Eblis.

Ebrbuharis.

Caaba. Edhem.

Cadis. Edris.

Cadris. - Elah.

Calenders. Elahioun.

Califat. Emaüms.

Calife. Emir.

Caloyers. Enfer , 3.

Caloyeres. - Eſchrakis.

Caravane. Eſprit.

Carmel. Ezan.

Chapelet , 2. Ezrael.
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Faquirs.

aTS,

Fatéha.

Fatimites,

Fente de la lune.

Feſta.

Fuite.

Funérailles, 12, 14.

Gabriel.

Goul.

Hairétis.

Hégire.

Hérévis.

Hoſpitalité, 5 , 6.

Houris.

Imamie.

Imamien.

Iman.

Imarets. · ·

Imaüms.

Immortalité.

Impuretés légales.

Iſlam.

Iſmaël.

abajahis,

abaris.

amis.

eſus, 2.

cûne, 8.

# dernier, 2.

Kaaba.

Kadaris.

Kadezadélites,

Kadris,

Kalendris.

Kalife.

Kéber.

Kéblah.

Kéramiens. ..

Keſſabiens.

Kimdi.

Kodgia.

Korban.

Macſtlrah.

Mahomet.

Mahométans.

Mahométiſme.

Malumigis.

Marabouts.
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Jº lu le D1cTIoNNAIRE DEs CULTE s REL#.

GIEUx ÉTABLIs DANs LE MoNDE , &c. avec

TAvertiſſement pour les corrections faites dans cette

Edition, dont quelques - unes ſont eſſentielles , par

exemple, aux Articles Fiançailles , Infra-Lapſaires,

Se. Le Lecteur admirera dans quel excès d'égarement

feſprit humain ſe précipite, lorſqu'il eſt abandonné à

lui-même, & ne pourra s'empêcher de reeonnoître la

néceſſité d'une révélationinfaillible & ſolidementappuyée

ſur de vrais motifs de crédibilités pour régler ſa créance

& ſes mœurs. Il trouvera une Tabletrès-ingénieuſe pour

diſcerner ſur un moment les différents numero d'un mê

me article.

Liege ce 11 Février 1772.

Signé G. LA RUELLE, Examinateur

Synodal & Cenſeur des Livres.

#===== =5

P E R M I S S l O N.

Ous en permettons l'Impreſſion. Liege ce 13 Fé

vrier 1772.

ſigné LE CoMTE DE ROUGRAVE,

VIcAIRE-GÉNÉRAL.
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'AI lu, par ordre de Monſeigneur le Chancelier, un

J† qui a pour titre : DICTIoNNAIRE DEs

CULTEs RELIGIEUx ET DEs SAINTs PERsoNNAGEs.

L'objet de cet Ouvrage eſt de rendre compte, en détail,

des différents Cultes de toutes les Nations. L'homme

réfléchi verra,dans les Cultes arbitraires & ſuperſtitieux,

les écarts de l'eſprit & du cœur humains, quand ils ſont

livrés à eux-mêmes ; &, dans le culte que les Livres

ſaints & l'Egliſe Catholique nous enſeignent, il admirera

la maniere parfaite d'adorer Dieu en eſprit & en vérité,

par l'élevation de l'eſprit & du cœur vers l'Etre ſuprême,

par le détachement des biens terreſtres, par l'étude des

divines perfections, & par une application continuelle

à les imiter. A Paris, ce.14 Février 177o.

Signé GENET, Docteur de la Maiſon

& Société de Sorbonne,

- - DICTIONNAIRE



DICTIONNAIRE

D E S

cUL T E S R E L I G I E Ux.

+

A A R

ARON, choiſi parDieu même pour

être le premier pontife des Hébreux,

étoit fils d'Amram & de Jocabed,

& frere de Moyſe, & tiroit ſon ori

N#| gine de la tribu de Lévi. Natu

rellement éloquent, ce fut lui qui

porta la parole à Pharaon, en la place

- de Moyſe, qui étoit begue; c'eſt

pourquoi l'Ecriture l'appelle le Prophéte de Moyſe. Ce

fut auſſi lui qui fut porteur de la verge miraculeuſe.

Un an après que les Juifs furent ſortis de l'Egypte, la

dignité du ſacerdoce lui fut conférée; dignité qui devoit

paſſer à ſes deſcendants. Dieu ſoutint, par d'éclatants

miracles, le choix qu'il avoit fait d'Aaron, & punit les

envieux qui oſerent lui diſputer le glorieux titre de

Pontife. La fin tragique de Coré, Dathan & Abiron

en eſt un exemple frapant. L'Ecriture dit que tous les

princes des tribus, ayant mis chacufi une baguette dans

le tabernacle, celle d'Aaron, qui étoit de bois d'aman

dier , pouſſa miraculeuſement des feuilles , & parut

chargée de fruits, diſtinction flateuſe, par laquelle Dieu

vouloit ºoº le miniſtre qu'il avoit élu. Une tache

Tome l, A
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dans la vie d'Aaron, c'eſt d'avoir conſenti que les Juifs

élevaſſent le veau d'or, pendant que Moyſe étoit ſur

la montagne. La violence que lui fit ce peuple ſuperſti

tieux , ne peut excuſer une telle condeſcendance. Il

douta auſſi, comme ſon frere, de l'effet des promeſſes

que Dieu faiſoit à ſon peuple, de lui donner la terre

de Canaan; c'eſt pourquoi il fut privé, comme Moyſe,

du plaiſir d'entrer dans cette terre de bénédiction , &

mourut à l'âge de cent vingt-trois ans , l'an du monde

2552 , avant l'ére chrétienne 1452. Le nom d'Aaron

ſignifie en hébreu montagne forte.

Aaron eſt encore le nom dont les Iuifs modernes

appellent une arche ou armoire qui eſt dans leur ſy

nagogue, du côté de l'orient , & où ils enferment le

livre de la loi ; & c'eſt , diſent-ils , en mémoire de

l'arche d'alliance, qui étoit dans le temple. -

AB, Abba, Abbas , ABBÉ : ces mots, qui différent.

de terminaiſon, ſuivant les différentes langues auxquelles

ils appartiennent, ſignifient la même choſe, c'eſt-à-dire,

pere, Voyez ABBÉ.

ABADIR ou AB-ADDIR, eſt, ſuivant la fable, le

nom de la pierre envelopée de langes , que Rhéa,

femme de Saturne, fit donner à ſon époux, au lieu du

petit Jupiter qu'elle venoit de mettre au monde, & que

ce Dieu gourmand dévora. Pluſieurs raiſons avoient

déterminé Saturne à faire de ces ſortes de repas; pre

mierement ſa gloutonnerie inſatiable , ce qui fit, ſans

doute, qu'on l'honora comme le Dieu du temps , qui

dévore & conſume tout ; en ſecond lieu, la crainte

qu'avoit ce Dieu que ſes fils ne le déthrônaſſent. Les

oracles, ou plutôt le deſtin, ſupérieur à tous les Dieux,

avoit prédit à Saturne que ſes enfants le chaſſeroient du

ciel. Voyez RHÉA, SATURNE, JUPITER, DEsTIN.

ABBA : pluſieurs inſulaires, voiſins des iſles Phi

lippines, donnent ce nom à la Divinité.

ABBASSIDE S. Voyez CALIFE.

ABBAYE : on appelle ainſi les monaſteresd'hommes

& de femmes, dont les ſupérieurs portent le titre d'Abbé

ou d'Abbeſſe. L'origine des abbayes de femmes en

| France, eſt attribuée à la reine Radegonde, quatrieme
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femme de Clotaire I , qui fonda, vers l'an 567, le

monaſtere de Sainte Croix à Poitiers, & dont l'exemple

fut ſuivi de pluſieurs autres princeſſes ou dames de qua

lité. On compte en France plus de dix-ſept cent abbayes.

Le nombre des ſimples couvents eſt encore plus con

ſidérable.

ABBÉ : ce nom eſt dérivé du mot hébreu Ab, ou

du ſyriaque Ahba, qui tous deux ſignifient pere. On le

donnoit autrefois aux ſupérieurs des monaſteres , qui

étoient en effet les peres ſpirituels de leurs moines. Les

abbés ont quelquefois été indépendants de la juriſdiction

des ordinaires des lieux. Quelques-uns ont été décorés

de la mitre & de la croſſe, & ont obtenu de conférer

la tonſure & les ordres mineurs. On prétend même que

l'abbé de Citeaux obtint du pape Innocent VIII le

pouvoir d'ordonner des diacres & des ſous-diacres. Les

abbayes étant devenues puiſſamment riches par les libé

ralités des dévots, les princes ſéculiers s'en emparerent,

& joignirent le titre d'Abbé à ceux de Duc, Comte, &c.

On en trouve des exemples fréquents dans l'Hiſtoire.

Divers conciles s'efforcerent de réprimer cet abus, qui

ne put cependant jamais être entiérement aboli, & dont

on trouve encore des reſtes dans l'uſage de donner des

abbayes en commende à des clercs ſéculiers , qu'on

nOmme abbés commendataires. Ils jouiſſent des deux

tiers du revenu de l'abbaye, ſans avoir ſur les moines

aucune juriſdiction, & ſans exercer aucune des fonctions

qui puiſſent leur mériter le titre de pere. Ces commen

des n'étoient d'abord confiées que pour un temps. Il

falloit une diſpenſe du pape pour les obtenir; preuve que

cela étoit contre les régles. Mais, dans la ſuite, les

commendes ſont devenues perpétuelles, & ſe ſont telle-,

ment multipliées , que la plûpart des abbayes ont des

abbés commendataires nommés par le roi , & munis

d'une bulle du ſouverain pontife. -

La véritable origine du nom d'abbé ſe conſerve

cependant encore aujourd'hui dans pluſieurs abbés

réguliers , ſupérieurs de leurs monaſteres : ce ſont les

ſeuls abbés véritables. Ils jouiſſent auſſi de tous les pri

viléges de la dignité. abbatiale. Quoique ſouvent les

A 2 ,
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abbés commendataires faſſent un plus grand rôle dans le :

monde , l'Egliſe met les reguliers au-deſſus d'eux ,

puiſque ceux-ci prennent ſéance dans les conciles , &

non pas les autres. Quelques abbés ont porté le titre

d'Abbé-Cardinal, entr'autres , l'abbé de Cluny, qui ſe

faiſoit auſſi nommer l'Abbé des abbés, & l'abbé de la

Trinité de Vendôme. Dans l'Egliſe gréque , il s'eſt

trouvé des abbés qui prenoient la qualité d'Univerſels.

Les curés de l'Egliſe primitive ont été quelquefois

nommés abbés. Dans le XIV ſiécle, le chef de la répu

blique de Génes fut appellé l'Abbé du peuple. Ce titre

eſt aujourd'hui ſi commun , qu'on le donne gratuitement

au moindre clerc; &, loin d'honorer la perſonne, c'eſt

preſque toujours la perſonne qui l'honore. -

· A B B E S S E S : ſupérieures de religieuſes & de

chanoineſſes. On remarque qu'on a donné autrefois des

abbayes de filles à des princeſſes qui étoient mariées,

& qui, vivant avec leurs époux, portoient le titre

d'Abbeſſes. Il s'eſt auſſi trouvé quelques abbeſſes qui

ont prétendu que leur dignité leur donnoit le droit de

confeſſer leurs religieuſes, & qui ont voulu ſoumettre

des clercs à leur juriſdiction.

ABBUTO : nom d'un Dieu du Japon, invoqué

iculiérement dans les maladies chroniques, & dans

es voyages ſur mer. . -

A B D E ST , eſt la premiere ablution des Turcs.

Leur légiſlateur n'a fait que remettre en vigueur cette

cérémonie qui étoit en uſage long-temps avant lui chez

les deſcendants d'Iſimaël. Comme l'eau, diſent les Ma

hométans, purifie de toutes les ſouillures & du corps

& de l'ame, ils ſont auſſi d'une exactitude ſcrupuleuſe

ſur cet article. - -

L'Abdeſt ſe fait avant d'entrer dans la moſquée, pour

ſe prépaper à la priere & à la lecture de l'Alcoran. On

ſe lave d'abord les mains & les bras,'enſuite le front,

le haut de la tête, les oreilles , après les avoir nettoyées

ſoigneuſement, le viſage, les dents, le deſſous du nez,

& les pieds. Mais, en hyver & dans certains temps

pour les femmes, on ſe contente de déſigner par quel

ques marques extérieures les endroits ci-deſſus nommés
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Mahomet,quiatout prévu, régle auſſi pour cette premiere

ablution la quantité d'eau qu'on doit y employer. Un

des auteurs , qui ont traité fort au long cette pratiquc

religieuſe, dit qu'il faut un demi-batman, ou une pinte

d'eau environ, pour ſe laver par-devant & par derriere,

un autre demi-batman pour les mains & le viſage, &

autant pour les pieds. Si pourtant l'on étoit ſur le bord

d'un fleuve , ou près de la mer , le légiſlateur permet

de n'être pas ſi exact ſur cet objet.Voyez GoUL ou GUsUL

& TAHARET.

AB DIAS : nom d'un prophete Hébreu, dont l'ou

vrage eſt au nombre de nos Livres ſaints, & l'un de ceux

qu'on appelle petits prophetes.

ABÉCÉDAIRES ouABÉCÉDARIENs, hérétiques du

ſeizieme ſiécle, ainſi nommés, parce qu'ils prétendoient

que, pour être ſauvé, il falloit ignorerjuſqu'à ſonABC,

c'eſt-à-dire, ne pas même connoître les premieres lettres

de l'alphabet. Quelque temps après que Luther eut in

fecté l'Allemagne de ſa doctrine pernicieuſe, un certain

Storck, ſon diſciple , enſeigna que chaque fidele pou

voit connoître le ſens de l'Ecriture auſſi bien que les

docteurs , & que c'étoit Dieu ſeul qui en donnoit l'in

telligence à tout homme , ſans le ſecours des livres &

des ſciences. L'étude même, ſelon eux, n'étoit capable

que de donner des diſtractions , & d'empêcher d'être

attentif à la voix de Dieu. On rapporte à ce ſujet un

trait plaiſant. Carloſtad , célébre profeſſeur de théologie

à Wittemberg , & ſectateur de Luther , voulant accré

diter la ſecte des Abécédaires, ou peut-être s'en moquer,

renonça publiquement à ſa qualité de Docteur; foulaaux

pieds robe, bonnet & calotte, & ſe fit porte-faix. -

ABÉLAR D. (Pierre ) L'hiſtoire des amours & des
malheurs d'Abélard n'eſt point du reſſort de cet ouvrage :

nous ne parlons ici que des erreurs qui lui ſont échapées

dans ſes ouvrages théologiques. La matiere , que ce

† homme entreprit de traiter, étoit trop délicate

our que ſes ennemis , qui étoient en grand nombre ,

n'y trouvaſſent pas un prétexte de l'accuſer d'héréſie.

Abélard, en dévelopant le myſtere impénétrable de la

Trinité, s'étoit ſervi de certaines e hardies ,

3
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qui pouvoient recevoir un ſens peu orthodoxe.Il s'étoit

engagé trop avant dans cet abyſine que l'homme nepeut

ſonder. Des théologiens , jaloux de ſa réputation, rele- !

verent, dans ſon ouvrage, pluſieurs ſentiments erronés,

& le déférerent comme hérétique au concile de Soiſſons.

Abélard, ayant comparu dans cette aſſemblée , proteſta

qu'il ſe ſoumettoit à la croyance de l'Egliſe , rétracta

ſes erreurs, & brûla lui-même ſon livre. Sa ſoumiſſion &

ſa modeſtie n'empécherent pas que , vingt ans après,

Guillaume , abbé de S. Thierri, ne s'élevât contre Abé

lard, & ne tirât de ſes ouvrages quatorze propoſitions

contraires à la ſaine doctrine. Ces propoſitions étoient ,

1 9 qu'il y a des degrés dans la Trinité ; 2 9 que le

Saint-Eſprit n'eſt pas de la ſubſtancedu Pere, ni de celle du

Fils ; 3 9 que l'homme n'ajamais été ſoumisau pouvoirdu

Diable, & que J.C.s'eſt incarnépourinſtruire les hommes,

& non pas pour les délivrer ; 49 que le Saint-Eſprit eſt

l'amedumonde; 59 queJ.C.Dieu & Homme, n'eſtpas la

troiſieme perſonne de la Trinité ; 69 que nous pouvons

faire le bien de nous-mêmes, ſans le ſecours de la grace;

7 ° que, dans le Sacrement de l'autel, la forme de la

premiere ſubſtance demeure en l'air; 89 qu'on ne tire

pas d'Adam la coulpe du péché originel, mais la peine ;

9 9 qu'il n'y a point de péché, ſans que le pécheur y

conſente, & ſans qu'il mépriſe Dieu ; Io 9 que la con

cupiſcence, la délectation & l'ignorance ne produiſent

aucun péché; 1 1 9 que le Diable tente les hommes d'une

· maniere phyſique ; c'eſt-à-dire , par l'attouchement dey » D

certaines pierres, herbes, ou autre choſe, dont il con

connoît la vertu ; 12 9 que la foi eſt le jugement ou

l'eſtimation qu'on fait des choſes qu'on ne voit pas ; .

13 9 que Dieu nepeut faire que ce qu'il a fait& que ce

qu'il fera; 149 que J. C. n'eſt point deſcendu aux en

fers. Parmi ces propoſitions, il y en a quelques-unes qui

n'attaquent point la foi; les autres, ou furent retractées

par Abélard, ou ne ſe trouvent point dans ſes ouvrages.

Cependant, le zélé Guillaume fit grand bruit. Il envoya

les propoſitions à St. Bernard, qui, par un zèle encore

plus amer que celui de l'abbé de St. Thierri, s'emportu

en invectives & en injures atroces contre Abélard, &
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parut avoir oublié que le zéle qui n'eſt pas réglé par la

charité, deshonore Dieu & la Religion. Abélard s'ac

quit plus d'honneur que ſon adverſaire dans cette diſpute.

Il proteſta que ſon intention n'étoit pas de ſoutenir les

erreurs qui pouvoient lui être échapées. Il ſe condamna

lui-même, & publia une profeſſion de foi entierement

conforme à celle de l'Egliſe Romaine.

A B E L, ſecond fils d'Adam, & le cadet de Cafn.

L'Ecriture nous apprend que l'union ne regna pas long

temps entre ces deux freres. Abel, qui étoit paſteur,

ayant offert à Dieu les prémices de ſon troupeau, &

" Caïn, cultivateur, ayant préſenté des fruits de la terre,

Dieu, dont les ſecrets ſont impénétrables, agréal'offrande

d'Abel, & ne regarda point celle de ſon frere. Caïn en

conçut une horrible jalouſie contre Abel , & le tua.

Moyſe ne nous dit rien de plus, quant aux motifs &aux

circonſtances de ce meurtre.Tout ce qu'on en peut dire

ſe réduit à des conjectures.

A BÉ LIENS, ou AB ÉLoïTE s, ou ABÉ LoNITE s,

ou ABÉLoNIENs : nom d'une ſecte d'hérétiques, qui

s'établirent près d'Hippone en Affrique, ſous l'Empire

d'Arcadius. Ils prétendoient que le mariage étoit une

union purement ſpirituelle; & conſéquemment ils vou

loient que l'homme vécût dans la continence avec ſa

femme. Ils rendoient cette pratique bien difficile en ce

qu'ils poſoient pour principe, qu'il ne falloit pas que

l'homme fût ſeul , mais qu'il devoit ſe choiſir une com

pagne, & paſſer ſes jours avec elle. Ils s'appuyoient de

l'exemple d'Abel, qui, diſoient-ils, n'avoit jamais connu

ſa femme, quoiqu'il eût été marié. C'étoit de ce patriar

che qu'ils avoient pris leur nom. Comme les époux

qui embraſſoient cette ſecte , s'engageoient à ne point

avoir d'enfants, ils y ſuppléoient par l'adoption d'un

garçon & d'une fille, qui ſuccédoient à leurs biens, &

qui contractoient les mêmes engagements.

ABE L L ION, divinité Gauloiſe, qui ne nous eſt

connuë que par quelques inſcriptions trouvées dans

l'Aquitaine. Elles ont donné lieu , comme on peut

croire, à bien des conjectures, dont aucune n'eſt ſatiſ

faiſante. -

A 4
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ABÉONE & ADÉoNE, divinités que les Payeng.

invoquoient, lorſqu'ils entreprenoient quelque voyage,

Adéone peut venir du mot latin Adeo, je vais, j'entre. .

AB lATHA R, nom d'un grand-prêtre du peuple

Hébreu, que Salomon priva de ſa dignité, parce qu'il '

s'étoit déclaré pour Adonias, frere de ce Prince, après

la mort de David. Abiathar étoit de la race d'Héli ; &

ce fut dans ſa perſonne que s'accomplit la prédiction

que Dieu avoit faite autrefois à ce grand - prêtre, qu'il

détruiroit ſa poſtérité, à cauſe des crimes de ſes deux . .
fils. - -

ABJURATION : on appelle ainſi une déclaration

publique & ſolemnelle, par laquelle un hérétique ou un

homme engagé dans une profeſſion infame, renonce à

ſon erreur, ou à ſa profeſſion.

1. Lorſqu'un Juif veut quitter le Judaïſine pour em

braſſer la l{eligion Chrétienne, on le fait jurer ſur les

Livres de Moyſe & de l'ancien Teſtament, que c'eſt du

fond du cœur & ſincerement, qu'il renonce à ſa religion,

On prend, ſur-tout dans l'Egliſe gréque , les plus gran

des précautions pour s'aſſurer de la ſolidité de la con

verſion d'un Juif. Il faut qu'il proteſte, en préſence du

prêtre , qu'il n'eſt engagé par aucune vuè hnmaine à

quitter le Judaïſme. Il faut qu'il prononce anathême

contre le culte Judaïque, contre les différentes ſectes qui

en dérivent, & même contre le Meſſie que les Juifs at

tendent. Puis , on lui fait réciter ſa confeſſion de foi,

après laquelle il jure de n'avoir plus aucun commerce

avec les Juifs, & ſe dévoue à toutes les malédictions

de la loi, s'il retourne jamais à la religion qu'il a quittée.

Malgré toutes ces précautions, il n'eſt pas rare de voir

des Juifs convertis rentrer dans la ſynagogue.

2. En Eſpagne ou en Portugal, lorſqu'un hérétique,

retenu dans les priſons de l'Inquiſition, ſe détermine,

par la crainte du ſupplice, à faire abjuration de l'héréſie

dont on l'accuſe, les inquiſiteurs font annoncer au peu

ple, qu'un tel jour, à telle heure, dans une telle Egliſe,

un hérétique pénitent abjurera ſes erreurs; que cette ab- .

juration ſora précédée d'un ſermon ſur la foi , & que

ceux qui s'y trouveront préſents, gagneront des indul

- *.
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gences. Au jour marqué, il ſe fait ordinairement un

grand concours de peuple dans l'égliſe indiquée. Le

coupable y paroît , placé ſur une eſtrade élevée. On

commence par célébrer une meſſe. Après l'évangile,

l'inquiſiteur, ou quelqu'autre, fait un ſermon contre l'hé

réſie en général, & particulierement contre celle que le

coupable doit abjurer. Le ſermon fini, le prédieateur

dit au peuple:,, Mes freres, celui que vous voyez-là eſt

,, tombé dans l'héréſie , contre laquelle je viens de vous

. ,, prêcher, comme vous le verrez par la lecture qu'on

,, va faire. " Alors un religieux, ou un clerc, fait, à

haute voix , la lecture d'une liſte où ſont contenues les

erreurs dans leſquelles eſt tombé l'hérétique pénitent.

L'inquiſiteur, après cette lecture, demande au coupable

s'il avoue qu'il a ſoutenu une pareille héréſie, & s'il eſt

diſpoſé à y renoncer? Sur ſa réponſe affirmative, on lui

fait faire une abjuration générale de toute héréſie, & une

particuliere de celle dont il a été convaincu. On exige

auſſi de lui une promeſſe de déférer tous les hérétiques

qu'il connoîtra, & de ſe ſoumettre humblement à la

pénitence que l'inquiſiteur jugera à propos de lui impo

ſer. Il y a toujours un greffier qui dreſſe un procès-ver

bal très-exact de l'abjuration de l'hérétique; & il a grand

grand ſoin d'y inſérer que l'hérétique abjure, comme

convaincu d'héréſie par ſa propre confeſſion, afin que,

s'il retombe, il ſoit puni comme relaps ; c'eſt-à-dire,

brûlé ſans miſéricorde. L'inquiſiteur fait enſuite à l'ab

jurant une exhortation charitable, & vraiment paternelle,

par laquelle il le conjure d'éviter à l'avenir la moindre

ſuſpicion d'héréſie, faute de quoi il ne pourroit ſe diſ

penſer, en conſcience, quoiqu'à ſon grand regret, de

le faire brûler tout vif; après quoi, il l'abſout de l'ex

communication majeure qu'il avoit encouruë ; &, pour

réparation de la faute qu'il a commiſe, il lui impoſe une

pénitence ; & quelle pénitence! d'être expoſé, pendant

une demi-journée, aux regards du peuple, ſur la porte

d'une égliſe, révêtu d'un ſcapulaire brun avec des croix

jaunes devant & derriere , puis d'être enfermé pour

toute la vie dans une affreuſe priſon , & nourri au

pain & à l'eau, Il n'eſt pas étonnant que pluſieurs héré
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tiques préférent le ſupplice du feu à une pareille péni

[enCe. •N

Les inquiſiteurs ne ſe contentent pas d'exiger une

abjuration formelle de ceux qui, de leur propre aveu,

ſe reconnoiſſent hérétiques : ils l'ordonnent auſſi à ceux

qui ſont ſimplement ſoupçonnés d'héréſie, avec cette

différence que la pénitence , qui ſuit l'abjuration , eſt

moins grave. Ceux contre leſquels on n'a qu'un ſoupçon

léger, en ſont quittes pour une punition peu conſidéra

ble , au choix de l'inquiſiteur. Ceux qui ſont fortement

ſoupçonnés, ſont condamnés à la priſon, pour un cer

tain temps , ou bien à faire quelque pélerinage. Si le

ſoupçon eſt violent , la perſonne eſt condamnée à por

ter le ſcapulaire brun avec les croix jaunes, qu'on nomme

San-benito ; à ſe tenir avec cet habit à la porte de telle

égliſe , aux grandes fêtes de l'année, & à reſter, un cer

tain temps , en priſon.

ABLUTION : cérémonie préparatoire, commune

à pluſieurs religions , laquelle conſiſte à laver ou net

toyer quelque choſe. I. Dans le paganiſme , l'ablution

conſiſtoit à ſe laver le corps avant de faire quelque ſa

crifice. Il y avoit, pour cet effet, de grandes cuves pla

cées à la porte des temples. Cet uſage étoit le même chez

les Juifs. Les Mahométans, qui l'ont emprunté du Ju

daïſme, ſont très-ſcrupuleux ſur l'ablution , qu'ils prati

quent de pluſieurs manieres différentes. Voyez ABDEsT,

GoUL , TAHARET. Dans la Religion Chrétienne, on

entend par ablution , le peu d'eau & de vin qu'on pre

noit autrefois , après avoir communié , pour faciliter

la conſommation de l'Hoſtie. Cette pratique eſt encore

uſitée aux ordinations , & quelquefois aux premieres

Communions. Enfin , en liturgie , ablution ſignifie l'eau

qui ſert à laver les doigts du prêtre & le calice après

, qu'il a communié.

2. Les Juifs modernes commencent par ſe laver le

viſage & les mains , auſſi-tôt qu'ils ſont levés. Avant

cette ablution , ils n'oſeroient toucher à quoi que ce

ſoit. Certains Rabbins, qui raffinent ſur les pratiques ex

térieures du culte , prétendent qu'on ne doit pointjet

ter à terre l'cau dont on s'eſt ſervi pour ſe laver, de peur
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que, ſi quelqu'un marchoit ſur cette eau impure & ſouil

lée , il ne contractât par la même quelque ſouillure.

Quelques Rabbins ſcrupuleux ont étendu ſi loin la

néceſſité des ablutions, qu'ils ont décidé que c'étoit

un auſſi grand crime de manger ſon pain , ſans s'êtrelavé

les mains, que d'avoir commerce avec une femme dé

bauchée.

3. Sur la côte de Malabar, on voit , à l'entrée des

temples des idoles , un baſſin où ſe lavent ceux qui

viennent adorer la divinité.

4. Les Négres de la côte de Guinée ont coûtume de

ſe laver , tous les matins , en l'honneur de leurs Féti

ches. Les jours de fêtes, ils emploient plus de ſoin &

plus de temps à ces ablutions. Après s'être lavés , ils

ſe font, dans la même intention, des raies blanches ſur

le viſage , avec une terre aſſez ſemblable à lachaux.

5. Le dernier jour de l'année , le roi de Tonquinva

ſe baigner dans la riviere avec tous ſes courtiſans.

6. Le premier jour de la pleine lune du cinquieme

mois de l'année eſt ſolemniſé, dans le royaume de Siam,

par une ablution générale. Les Talapoins lavent les idoles

avec des eaux parfumées; mais ils ne leur lavent point

la tête : ils croiroient en cela manquer de reſpect à la di

vinité. Après avoir lavé les idoles, ils rendent le même

office à leur ſupérieur : les Talapoins ſont lavés à leur

tour par les ſéculiers ; & le ſupérieur reçoit auſſi de

leurs mains une ſeconde ablution. Chacun ſe lave

auſſi , dans les familles ; de maniere que le plus jeune

rend toujours ce devoir aux plus anciens. L'exacte mo

deſtie eſt quelquefois bleſſée dans cette cérémonie ; car,

ſans aucune diſtinction de ſexe , les enfants lavent leurs

parents, & ſe lavent entr'eux.

7 Les Indiens ont une vénération ſinguliere pour le

fleuve du Gange. Ils regardent ſes eaux comme ſacrées,

& très-propres à purifier ceux qui s'y baignent, de toutes

les ſouillures qu'ils peuvent avoir contractées : peut-être

que les qualités de l'eau de ce fleuve, qui eſt extrême

ment claire & tranſparente, &, en même temps, très

ſalutaire pour ceux qui en boivent , ont engagé les

Indiens ſuperſtitieux à lui attribuer une vertu ſanctifiante
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Quelques-uns penſent que c'eſt le rocher d'où ce fleuve

prend ſa ſource, qui, par ſa forme à-peu-près ſemblable

à la tête d'une vache, a fait naître cette opinion parmi

des peuples qui regardent la vache comme un animal

preſque ſacré. Quoi qu'il en ſoit, les bords du Gange

ſont ornés de chapelles, d'autels & d'idoles. Les Indiens

jettent dans ſes eaux de l'or, des perles & des pierre

ries, qui ſont autant d'offrandes qu'ils font en ſon hon

neur. Les peuples voiſins accourent en foule ſur les

bords de ce fleuve pour s'y baigner & s'y purifier. C'eſt

principalement aux environs de la Ville de Benarez, que

ces pélerins ſe raſſemblént, parce qu'ils y trouvent une

célébre pagode où ils font leurs dévotions. Avant de

ſe baigner dans le fleuve , ils reçoivent de quelques

vieux Bramines deux ou trois brins de paille, qui

ſervent à rendre l'ablution plus efficace , & que , pour

cette raiſon , ils tiemnent reſpectueuſement entre leurs

mains , pendant qu'ils ſe baignent. En ſortant de l'eau,

· des Bramines leur marquent le front avec de la fiente

de vache. Les pélerins , pour payer leur peine , ont

coûtume de leur faire quelques préſents proportionnés

à leurs facultés , qui conſiſtent en riz ou en argent ;

& cela, ſans préjudice des offrandes qu'ils doivent pré

ſenter aux idoles dans les temples & lieux de dévotion

bâtis tout exprès aux environs. Dans ce même endroit,

eſt un puits fameux par la dévotion des peuples, dont

les eaux, comme celles du Gange, ont la vertu de ren

dre purs & ſaints ceux qui s'y lavent. Les dévots ont

· jetté tant de fleurs dans ce puits ſacré, qu'elles en ont

infecté les eaux en s'y pourriſſant; ce qui n'empêche

pas qu'on n'y deſcende encore très-ſouvent par desde

grés pratiqués exprès. Mais , lorſqu'on en ſort, on a

beſoin de ſe laver, parce que l'eau en eſt extrêmement

bourbeuſe. Cet inconvénient ne ralentit point la dévotion

des Indiens; & ils s'eſtiment heureux, lorſqu'ils peuvent

rapporter du fond de ce puits un morceau de terre. On

prétend que les Indiens croient qu'un de leurs Dieux

s'eſt autrefois baigné dans ce puits, & que c'eſt à cette

opinion qu'on doit attribuer la -dévotion & le reſpect

qu'ils témoignent pour ce puits. Les ablutions ſont or
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dinairement accompagnées de certaines prieres que l'on

récite à voix baſſe. Pendant qu'on ſe baigne , il ſaut

avaler, par trois fois, un trait de l'eau qui ſert de bain ;

mais cette derniere cérémonie, auſſi-bien que celle des

prieres, ne ſe fait quelquefois qu'après être ſorti de

l'eau. Il y a une ſorte d'ablution qu'on peut pratiquer

ſans entrer dans l'eau : voici en quoi elle§. Ce

lui qui veut ſe laver, répand de l'eau ſur un certain

eſpace de terre, qui répond à la longueur de ſon corps :

puis il s'étend ſur cet eſpace ; &, dans cette ſituation,

il récite les prieres accoûtumées. Il finit par baiſer juſ

qu'à trente fois cette terre que l'eau du Gange a confa

crée. Il y a une circonſtance qui rend cette cérémonie

aſſez gênante ; c'eſt que, pendant tout le temps qu'elle

dure, il faut obſerver de tenir le pied droit immobile.

ABOUBEKR E, beau-pere de Mahomet, fonda

teur d'une des principales ſectes du Mahometiſine, que

l'on nomme Sunni , & qui eſt adoptée par les Turcs.

ABRACADABRA : nom d'une idole des Syriens.

La barbarie de ce mot en avoit fait encore une ſorte

d'amulette ou préſervatif ſuperſtitieux, qu'on prétendoit

avoir pluſieurs vertus; & Sirenus Simonicus ancien mé

decin, qui vivoit dans le ſecond ſiécle, croyoit bon

nement qu'il guériffoit de la fiévre; mais il falloit qu'il

fût diſpoſé de la maniere ſuivante : -

A b r a c a d a b r a

A b r a c a d a b r

A b r a c a d a b

A b r a c a d a

A b r a c a d

A b r a c a

A b r a c

A b r a

A b r

A b -

A *

ABRACALAN : ce mot tient encore à l'idolâtrie

& à la ſuperſtition. C'étoit, comme le précédent, le
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nom d'une divinité Syrienne; & chez les Juifs, il paſſoit

pour avoir certaines propriétés.

ABRAHAM, fils de Tharé, deſcendu de Sem, pa

triarche fameux, qui porta d'abord le nom d'Abram,

que Dieu luifit changer en celui d'Abraham, lorſqu'il le

choiſit pour être le pere du peuple Juif, & la tige d'où

devoit ſortir le Meſſie. Abraham mérita cette glorieuſe .

deſtinée, par ſes vertus, ſur-tout par ſa foi vive & ſin

cere, & par ſon obéiſſance héroïque, qui le fit élever

au-deſſus des mouvements de la nature, & mettre ſur le

bucher ſon fils unique.

ABRAHAMIENS ou ABRAHAMITE s , héréti

ques du neuvieme ſiécle, ainſi nommés d'Ibrahim ou

Abrabam, leur chef, qui renouvella les erreurs des Pau

liciens ou Paulianiſtes, en niant la Divinité de Jeſus

Chriſt, Cet Abraham étoit d'Antioche; & cette viile fut

auſſi le berceau de ſa ſecte. Il eut un adverſaire redou

table dans Cyriaque, patriarche d'Antioche, dont le zéle

& les ſoins vinrent à bout de diſſiper & de confondre

une erreur ſi pernicieuſe. , "

ABRAXAS ou ABRACA s, mot grec, qui, par lui

même, ne ſignifie rien, mais dont les lettres, priſes en

ſemble, expriment le nombre de trois cent ſoixante-cinq,

ſelon la maniere de compter des Grecs, qui n'ont point

d'autres chiffres que les lettres de l'alphabet. -

Tous ces nombres additionnés donnent celui de trois

cent ſoixante-cinq ; nombre myſtérieux & capable d'at

tirer les influences bienfaiſantes de l'Être ſuprême, ſelon

l'opinion de Baſilides, philoſophe d'Alexandrie, qui

vivoit au commencement du ſecond ſiécle, & qui eſt ,

l'inventeur du mot Abraxas. Ce philoſophe, entêté des

idées chimériques de Pythagore, perſuadé que l'Être ſu

prême n'avoit formé & exécuté le plan du monde, que

ſur le rapport qu'il appercevoit entre les nombres intel

ligibles, en conclut qu'il devoit y avoir dans les nom

bres une force ſecrette, capable de déterminer l'Être ſu

prême à produire certains effets plutôt que d'autres, &

s'appliqua ſérieuſement à la recherche des nombres qu'il

croyoit devoir lui être les plus agréables. Ayant conſi

déré que l'année étoit compoſée de trois cent ſoixante

:
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cinq jours, & que le ſoleil, au bout de trois cent

ſoixante-cinq révolutions, recommençoit ſa carriere, il

jugea que le nombre trois cent ſoixante-cinq devoit infi

niment plaire au Dieu créateur; &, pour exprimer ce

nombre, il forma le mot Abraxas, dont il ſe ſervit,

dans la ſuite, pour nommer la Divinité. Le motAbraxas

fut depuis gravé ſur un grand nombre de pierres, qu'on

nomma des Abraxas. Dans un temps où la folie des

taliſmans étoit fort en vogue, ces pierres myſtérieuſes

furent regardées comme des ſources de graces & de bé

nédictions : on y grava l'image du ſoleil & de ſes attri

buts , parce que Pythagore ſoutenoit que Dieu réſidoit

dans le ſoleil. Quelques nouveaux Chrétiens furent

même aſſez foibles pour attribuer quelque vertu à ces

Abraxas. Mais, pour ſe diſtinguer des autres ſectateurs

de Baſilides, ils y firent graver l'image de J. C. Onmon

tre, au cabinet de la bibliothéque de ſainte Genevieve,

un de ces taliſmans , trouvé dans le XVII ſiécle, avec

une inſcription, en grec, dont voici la traduction :

» Abraſax Adonaï ( ou Seigneur)des Démons, favora

,, bles Puiſſances préſervez Ulpie Pauline de tout

, mauvais Démon.)

ABSOLUTION: acte par lequel, dans la Religion

Catholique Romaine, un prêtre remet les péchés aux

pénitents qui s'approchent du tribunal de la confeſſion,

avec les diſpoſitions néceſſaires pour recevoir ce ſacre

ment. Voyez CoNFE ssIoN. Le prêtre tient ce pouvoir

de remettre les péchés, de Jeſus-Chriſt lui-même, dont

il rappelle les propres parolés, en donnant l'abſolution.

Les voici :,, Tout ce que vous aurez lié ſur la terre,

, ſera lié dans le ciel; & tout ce que vous aurez délié

,, ſur la terre, ſera délié dans le ciel."

I. Les conditions néceſſaires pour être abſous d'une

excommunication, parmilesJuifs, ne ſont pas moins hu

miliantes que l'excommunication même : on en jugera

par les formalités que le malheureux Acoſta fut obligé

d'obſerver pour obtenir l'abſolution. En voici le récit,

dans les propres termes de Bayle :,, Il lui fallut monter

» en chaire devant une très-nombreuſe aſſemblée, & lire
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, tout haut un écrit, où il confeſſoit qu'il avoit mérité

, mille fois la mort. Etant deſcendu de chaire, il reçut

, ordre de ſe retirer à un coin de la ſynagogue, où il ſe

, deshabifla juſqu'à la ceinture, & ſe déchauſſa. Le

,, portier lui attacha les mains à une colomne : en cet

, état, le chantre lui donna les trente-neuf coups de

,, fouet. Le prédicateur vint enſuite, le fit aſſeoir par

, terre, & le déclara abſous de l'excommunication.

,, Après cela, l'entrée du paradis ne lui fut plus fermée

,, comme auparavant. Acoſta reprit ſes habits , s'alla

,, coucher par terre à la porte de la ſynagogue ; &

3, ceux qui fortirent, paſſerent ſur lui. -

2. Lorſqu'une perſonne, âccuſée au tribunal de l'in

quiſition, ne peut être convaincue d'héréſie par aucune

preuve légitime; lorſqu'elle n'eſt d'ailleurs ni ſuſpecte ni

diffamée, les inquiſiteurs ſe déterminent à l'abſoudre; &

voici la formnle dont ils ſe ſervent dans cette oceaſion :

s, Le ſaint nom de Dieu invoqué, nous déclarons qu'il

,, n'y a rien de légitimement prouvé contre vous, qui

,, puiſſe vous faire regarder comme ſuſpect d'héréſie ;

,, c'eſt pourquoi, &c." Les réglements des inquiſiteurs

portent qu'ils doivent bien ſe donner de garde d'inſérer

dans la formule d'abſolution, que l'accuſé eſt innocent,

mais ſeulement qu'il n'y a pas de preuves ſuffiſantes con

· tre lui, afin que, s'il arrivoit dans la ſuite, que l'accufé

retombât entre les mains de l'Inquiſition, l'abſolution,

qu'il auroit reçue, ne pût pas lui ſervir de défenſe. La

maxime générale des inquiſiteurs eſt, qu'en matiere d'hé

réſie, une ſentence d'abſolution ne doit jamais être re

gardée comme un dernier jugement. -

ABSOUTE. Les Catholiques Romains appellent

ainſi l'abſolution publique, qui ſe donne , le jeudi de

la ſemaine ſainte, avant l'office du matin. Elle eſt pré

cédée de la récitation des pſeaumes pénitentiaux, & de

quelques oraiſons propres à la cérémonie. -

ABSTINENCE :enterme dereligion,ſignifielapri

vation deviande, ordonnée par l'Egliſe, en certains jours

* de l'année.Cesjours ſont les vendredis & les ſamedis; &,

dans l'Egliſe latine, les jours de S. Marc & des Roga

tions. Le jeûne n'eſt point d'obligation dans tous ces

- - - | - jours#
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jours; & l'on ſe contente de faire maigre, c'eſt-à-die,

d'uſer, pour aliments , de racines, de légumes & de

poiſſon.

I. Les Juifs modernes, à l'exemple de leurs aïeux ,

s'abſtiennent de la chair de tout animal quadrupède qui

n'a pas l'ongle fendu en deux, & qui ne rumine pas.

Le lapin , le liévre, le porc, ſont des animaux dont la

chair leur eſt défendue. Il en eſt de même des poifſons

qui n'ont point d'écailles ni d'aîlerons ; des oiſeaux de

proie, & des reptiles. Ils doivent auſſi s'abſtenir de la

graiſſe de bœuf, d'agneau & de chévre. Dans les ani

maux, qui leur ſont permis, ils ne doivent point manger

le nerf de la cuiſſe ; & ils ont ſoin de l'ôter, ainſi que

la graiſſe. Pluſieurs même , en Italie, & ſur-tout enAl

lemagne , s'abſtiennent entierement de manger des quar

tiers de derriere. Il leur eſt expreſſément défendu de

manger le ſang d'aucune bête , quelle qu'elle ſoit ; c'eſt

pourquoi ils ne mangent la chair d'aucun animal , qu'il

n'ait été égorgé. Il y a même quelques formalités à ob

ſerver, lorſqu'on égorge un animal. Il faut pour cela un

couteau qui coupe bien, & qui n'ait point de dents.

On laiſſe couler le ſang ſur de la cendre , ou ſur de la

terre , afin qu'il coule plus vîte , & ſans interruption.

On le couvre enſuite avec cette même terre, ou cendre.

Il ne ſuffit pas que l'animal ait été égorgé , pour les raſ

ſurer contre la peur qu'ils ont de manger du ſang. Ils

en laiſſent la chair , pendant une heure , dans le ſel ,

avant de la mettre cuire, à moins qu'ils ne la faſſent rôtir;

& c'eſt ce qu'ils font en effet pour le foie. Pour ce qui

regarde les poiſſons qui leur ſont permis, ils peuvent en

manger le ſang, & n'obſervent , à cet égard , aucune

préparation. Après que les animaux ſont égorgés , on

examine ſoigneuſement s'ils n'ont point quelque abſcès

dans le corps, ſi les poumons ne ſont point affectés; pa

reillement, dans les oiſeaux , ſi quelque épine ou ai

guille ne les a point entamés.Ce ſeroient autant de raiſons

pour s'en abſtenir. Si un animal vivant a eu un osrompu

dans un des membres déſignés par les Rabbins; s'il a été :

griévement bleſſé, ils ne peuvent en manger. Il ne leur

cſt pas permis d'égorger, en un même jour, une vache

Tome I. - B
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-

& ſon veau ; une chévre & ſes petits, & ainſi des au. .

tres. Fondés ſur ce paſſage de l'Exode, ,, Tu ne cui

,, ras point le chevreau dans le lait de ſa mere, " ils

évitent de manger du fromage, ou du lait , immédiate

ment après la viande. Par cette raiſon , les uſtenſiles de

la cuiſine, qui ſervent au lait, ou au fromage, ne peu

vent ſervir à la viande. Ils ont même des couteaux diffé

rents pour ces deux eſpeces de mets. Les Juifs ont coû

tume de ne point manger de fromage , qu'ils n'en aient

vu faire le caillé , dans la crainte qu'on n'y ait mêlé du

lait de quelque animal défendu , ou que le chaudron ,

dans lequel on l'a fait chauffer, n'ait ſervi à cuire quel

que viande défendue. Pour reconnoître le fromage dont

ils ont vu faire le caillé , ils y mettent une marque.

Les Rabbins avoient autrefois porté une loi qui défen

• doit de manger, dans un même repas , de la chair &

du poiſſon ; mais cette loi eſt aujourd'hui preſque abo

lie. Les Juifs du Levant & d'Allemagne obſervent dene

point boire de vin qui ait été fait ou touché par d'au

tres que les Juifs ; mais les Italiens ſont moins ſcrupu

leux ſur cet article.

2. Les Abyſſins s'abſtiennent auſſi du ſang , & des

choſes étouffées ; de la chair de liévre & de lapin , &

ſur-tout de celle de porc , dont ils ont une horreur

extrême. Nous apprenons d'Hérodote que cet animal

étoit ſi odieux aux Egyptiens, que ſi, par hazard, ils

en touchoient un , ils couroient promptement à une

riviere voiſine, & s'y baignoient tout le corps. L'aver

ſion , qu'ils avoient pour les pourceaux , s'étendoit

même juſqu'à ceux qui les gardoient. Au rapport de

Porphyre, les Phéniciens n'en nourriſſoient aucun, &,

par conſéquent, n'en mangeoient jamais la chair.

· 3. Les Arabes Sunnites regardent le porc comme le

plus impur des animaux. Ils penſent que ſa chair eſt

très-mal-ſaine, capable de cauſer la lépre, & pluſieurs

autres maladies honteuſes & dégoûtantes.

4. Le Samorin , ou roi de Calicut , ſur la côte de

Malabar, commence ſon regne par des exercices plus

convenables à un moine qu'à un Souverain. Pendant un

certain eſpace de temps, il lui eſt abſolument défendu
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de manger ni chair ni poiſſon. Il doit jeûner tous les

jours ; paſſer plufieurs heures en prieres , & laiſſer

croître ſes cheveux & ſa barbe.

5. On remarque que, parmi les habitants du royaume

de Champa, ſitué dans la preſqu'iſle au-delà du Gange,

ceux qui ſuivent la religion Mahométane, ſe permettent

de manger de la chair de porc.

6. Quoique tous les Indiens Gentils, qui croient à la

Métempſycoſe , s'abſtiennent ſcrupuleuſement de tuer

aucun animal, & même d'en manger, il y a cependant

une ſecte d'Indiens qui tirent leur origine de la province

de Multan , dans le Mogol, qui ne ſe font point un

crime de tuer toutes ſortes de bêtes, & de ſe nourrir de

leur chair , à l'exception cependant du bœuf & de la

vache : cette ſecte eſt fort différente de celle des Banians.

On remarque même que ceux qui la compoſent prennent

leurs repas dans un cercle dont l'entrée eſt abſolument

défendue à tout Banian.

7. La chair du cochon, celle des poiſſons ſans

écailles eſt interdite aux Hottentots. Ils s'abſtiennent auſſi .

du liévre & du lapin, ainſi que du lait de brebis; mais

ils mangent, ſans ſcrupule, & ſans dégoût, la chair des

animaux qui ſont morts de vieilleſſe ou de maladie. Ils

ne mangent jamais avec leurs femmes, de peur qu'elles .

n'aient la maladie de leur ſexe ; ce qu'ils regarderoient

comme une grande ſouillure.

ABSTINENS : hérétiques, qui parurent en France

& en Eſpagne, ſur la fin du troiſieme ſiécle, & dont le

ſyſtême étoit qu'il falloit s'abſtenir de la chair, & du

mariage. Ils prétendoient auſſi que le S. Eſprit avoit été

Créé. -

ABUNA , patriarche d'Abyſſinie , & le chef du

clergé de ce vaſte Empire, eſt dépendant du patriarche

d'Alexandrie, qui ſeul a le droit de le nommer. On lui

donne le nom d'Abuna, qui ſignifie notre pere. On ne

conçoit pas pourquoi les Abyſſins n'ont pas le droit

d'avoir pour patriarche un homme de leur nation : c'eſt

toujours un étranger qui remplit ce ſiége. Il eſt rare

qu'il entende la langue du pays ; ce qui le rend incapa

ble d'inſtruire les peuples, & des fonctions de

2
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ſa dignité. Il s'en acquitte avec une extrême négligence.

Souvent il admet aux ordres ſacrés des aveugles , des

manchots, des paralytiques, tandis qu'il en exclut ceux

ui ont épouſé deux femmes. C'eſt par la ſeule impo

§ des mains, & par quelques paroles prononcées

ſans les entendre, qu'il ordonne les prêtres ; ce qui fait

que pluſieurs perſonnes éclairées ont ſouvent lieu de

douter ſi ſon ordination eſt valide. Il confere avec la

même négligence les autres Sacrements. Il arrive quel

quefois que les Abunas, que le patriarche d'Alexandrie

envoie pour gouverner l'égliſe des Abyſſins, bien loin

d'avoir le caractere épiſcopal, ne ſont pas même prêtres.

, Ce ſont de ſimples freres-lais, qu'on tire de l'obſcurité

de leur couvent, pour les élever ſur le thrône patriarchal.

Du temps du patriarche Alphonſe Mondet, qui rapporte

ce fait, un moine d'Alexandrie vint en Abyſſinie , en

qualité d'.1buna, & reçut tous les honneurs attachés à

cette dignité. Mais, dans la ſuite, l'empereur mécontent,

ayant dépoſé ce prélat, il avoua qu'il n'avoit jamais été

ſacré êvêque , & qu'il n'avoit point d'autre titre que

celui de moine-lai. Il prit depuis une femme, & s'em

ploya à travailler à la conſtruction des moulins ; emploi

dont il s'acquitta beaucoup mieux que de celuid'Abuna.

' A CASTE, ſuivant la fable, eſt le nom d'une nym

phe , fille de l'Océan & de Thétis.

A CATHISTE : fête en l'honneur de la Vierge,

qui ſe célébroit à Conſtantinople , le ſamedi de la qua

trieme ſemaine de Carême. Elle étoit ainſi appellée,

parce que le peuple ne s'aſſeyoit pas pendant tout l'office

de la nuit. -

· ACCESSUS ou AccEs sIT : cérémonie qui ſe pra

tique pour l'élection d'un pape, ou lorſque le ſcrutin ne

réuſſit pas; ce qui eſt fort ordinaire. L'acceſſus eſt à .

peu près la même choſe que le ſcrutin, & entraîne les

mêmes formalités. Il n'y a que les billets qui ſoient dif

férents. Les cardinaux écrivent ſur les billets de l'acceſ

ſus, ces mots: Accedo domino IV. lorſqu'ils veulentjoin

dre leurs voix à celle d'un de leurs collégues; &, lorſ

qu'ils veulent s'en tenir au premier ſuffrage qu'ils ont

donné dans le ſcrutin, ils écrivent ſur leur billet : Ac
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eedo memini. Cette maniere de délibérer étoit autrefois

en uſage dans le ſénat Romain. Un ſénateur quittoit ſa

place, & alloit ſe ranger auprès d'un de ſes collégues,

pour marquer qu'il adoptoit ſon ſentiment; ce qui s'ap

pelloit pedibus ire in ſententiam. Les ſénateurs , qui

opinoient ainſi , étoient nommés pedarii. Quelquefois

les ſénateurs , ſans quitter leurs places, ſe contentoient

de dire : Accedo ad ſententiam, &c.

Les réviſeurs, après avoir examiné les ſuffrages, &

reconnu que l'élection eſt canonique, font l'exhibition

des billets, en préſence de trois protonotaires apoſtoli

ques, qui, ſur l'exhibition de ces piéces, dreſſentl'acte

d'élection. Cet acte eſt ſigné de tous les cardinaux qui

ſe trouvent dans le conclave, leſquels y appoſent leurs

cachets. On finit par brûler, en préſence des cardinaux,

les billets du ſcrutin & de l'acceſſus.

ACÉMETE S, ou Acœ METEs : ſorte de Neſto

riens, ainſi nommés d'un mot grec, qui ſignifie gens

qui me dorment point, parce qu'ils chantoient jour &

nuit les louanges de Dieu. C'étoient des moines, qui,

pour vaquer à cet exercice , ſe partageoient en trois

claſſes, qui ſe relevoient ſucceſſivement. Aujourd'hui cet

uſage auroit bien des abus. Les Acémetes parurent, &

furent condamnés , dans le ſixieme ſiécle, parce qu'ils

avoient adopté les principales erreurs de Neſtorius.

ACE PlHA LE S, qui veut dire ſans téte, ou ſans

chef : hérétiques dont on ne connoît point l'auteur, ou

qui n'en reconnoiſſoient pas eux-mêmes. On a donné ce

nom plus particulierement à ceux qui, dans le cinquieme

ſiécle de l'égliſe, ſuivirent les erreurs de Pierre Mongus,

évêque d'Alexandrie , & qui s'en ſéparerent enſuite ,

parce qu'il avoit feint de ſouſcrire aux décrets du con

cile de Calcédoine. Leur principale erreur conſiſtoit à

ne point admettre la diſtinction des deux natures en Je

fus-Chriſt. -

On appelle encore Acépbales des prêtres qui ne vi

vent point ſous la diſcipline eccléſiaſtique de leur évé

que. Enfin, ce nom eſt donné à certaines abbayes, col

légiales, &c. qui ſont exemptes de la juriſdiction des

ordinaires. -

B 3
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ACÉ PHA LITES, les mêmes que les précédents.

ACH ÉRON : fleuve d'Epire , qui prend ſa ſource

dans le marais d'Achéruſe, & va ſe jetter dans le golfe

Adriatique. Les poëtes ont ſuppoſé que c'étoit un des

fleuves qui couloient aux enfers, ſoit à cauſe de l'amer

tume & de la malignité de ſes eaux, ſoit parce que ce

fleuve diſparoît, & coule long-temps ſous la terre; ſoit

enfin parce que les mines d'Epire ont fait imaginer aux

poètes que c'étoit par-là qu'on deſcendoit aux enfers.

| Quoi qu'il en ſoit, ils diſent qu'Achéron naquit de Cérès,

dans une caverne de Crête ; que ſa mere, pour le

dérober à la fureur des géants , le fit deſcendre aux

enfers, où il fut changé en fleuve. D'autres font Achéron

fils du Soleil & de la Terre , & diſent que, pour avoir

déſaltéré les Titans, Jupiter le précipita dans les en

fers.

ACHLYS. Quelques auteurs Grecs donnent ce

nom à un premier Étre, qui exiſtoit de toute éternité,

& qui avoit produit tous les autres Dieux.

ACHORUS , ou ACH oR : divinité payenne ,

dont S. Grégoire de Nazianze fait mention , & qu'il

nomme Acharon. Les habitants de Cyrène l'honoroient

d'un culte ſpécial , & le prioient ſur-tout d'exterminer

les mouches qui infeſtoient leur pays. -

ACOLYTHE , qui ſignifie ſervant ou ſuivant,

étoit autrefois , dans l'Egliſe Latine , le premier en

dignité, après le ſous-diacre. Il devenoit tel par l'aco

lytat , le premier des quatre ordres mineurs. Dans

· preſque toute l'Egliſe Latine, le clerc & l'acoiythe ſont

employés indifféremment aux mêmes fonctions. Celle

des Acolythes, dans la primitive égliſe, étoit d'allumer

les cierges , & de verſer le vin dans les burettes ; &

l'archidiacre, en les ordonnant, leur préſentoit la burette

& le chandelier. On trouve même , dans les anciens

rituels, qu'ils tenoient la paténe envelopée , pendant la

préface. Cette derniere fonction eſt aujourd'hui celle des

ſous-diacres; les deux autres regardent le ſacriſtain. Les

acolythes, tenant un certain milieu, portent les chande

liers allumés devant le célébrant & devant le diacre ,

' lorſqu'il va chanter l'évangile.



A D A - 23

ACTES DE s APôTREs, l'un de nos Livres ſacrés,

compoſé par S. Luc , contenant l'Hiſtoire de l'Egliſe

naiſſante, & les premiers progrès de l'évangile, ſous le

miniſtere des apôtres. Cette Hiſtoire , où l'on voit

Taccompliſſement des promeſſes de Jeſus - Chriſt, ren

ferme un eſpace d'environ trente ans. Elle eſt écrite en

grec ; & le ſtyle en eſt plus pur que celui d'aucun autre

livre canonique. L'auteur, diſciple de S. Paul qu'il

accompagna dans toutes ſes miſſions , n'ayant pu con

noître les actions & les démarches des autres apôtres,

depuis qu'ils ſe furent diſperſés dans le monde, ſe borne,

dans la ſuite de ſa narration , à ce qui concerne ſon

maître , & nous inſtruit au long de ſes voyages, de ſes

prédications , & de ſes ſouffrances.

ADAD , ADoD, & HADAD : les Aſſyriens &

les Phéniciens donnoient ce nom au ſoleil qu'ils regar

doient comme le premier & le plus excellent des Dieux.

Macrobe a prétendu que le mot Adad ſignifioit un ;

mais la plûpart des ſçavants conviennent qu'il s'eſt

trompé. -

ADALBERT : célébre impoſteur , Gaulois d'o-

rigine , qui parut au commencement du huitieme ſiécle,

& qui , par ſon hypocriſie, s'acquit une grande réputa

tion de ſainteté. Ce fourbe publioit qu'il avoit été

comblé de graces divines, avant même que de naître ;

que ſa mere , étant enceinte de lui, avoit vu en ſonge

un veau ſortir de ſon côté droit. On ne ſçait pas

préciſément quelle interprétation il pouvoit donner à

une telle viſion. Il ſe vantoit auſſi d'avoir des reliques

merveilleuſes, qu'un ange lui avoit apportées des ex

trémités du monde. Pour donner plus de poids à ſes

fourberies , il corrompit à force d'argent quelques

évêques ignorants & avares, leſquels, au mépris de tous

les canons , ſacrerent Adalbert évêque. Ce titre con

tribua beaucoup à rendre cet hypocrite encore plus

reſpectable aux yeux de la multitude. Un grand noml re .

de payſans & de femmes crédules le ſuivoient par-tout,

& le regardoient comme un ſaint. Ils recevoient, comme

des reliques précieuſes, ſes ongles & ſes cheveux, qu'il

leur diſtribuoit avec oſtentation. Ilsº ºoient leurs

4
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paſteurs & leurs égliſes pour s'attacher à de petites

croix & de petits oratoires qu'Adalbert dreſſoit dans les

campagnes, & devant leſquels il faiſoit faire des prieres

publiques. L'orgueil de ce fourbe croiſſoit, de jour en

jour, avec le nombre de ſes partiſants. Lorſque le peuple

venoit ſe proſterner à ſes pieds , pour conſeſſer ſes

péchés, Adalbert renvoyoit les pénitents ſans les entendre:

,, Je connois, diſoit-il, vos fautes les plus ſecrettes , &

,, je vous en accorde la rémiſſion ; allez en paix. " Il

faiſoit circuler, parmi ſes ſectateurs, une lettre merveil

leuſe, écrite, diſoit-il, par Jeſus-Chriſt même, & que

S. Michel avoit apportée du ciel. On peut juger de

l'extravagance de cette lettre, par le titre. ,, Au nom

de Dieu : Ici commence la lettre de Notre-Seigneur

Jeſus-Chriſt, qui eſt tombée à Jéruſalem, & qui a

éte trouvée par l'archange S. Michel , à la porte

d'Ephrem ; lue & copiée par la main d'un prêtre

nommé jean, qui l'a envoyée à la ville de Jérémie à

un autre prêtre , nommé Talaſius ; & Talaſius l'a

envoyée en Arabie, à un autre prêtre nommé Léoban ;

& Léoban l'a envoyée à la ville de Betſamie, où elle

a été reçue par le prêtre Macarius, qui l'a envoyée à

la montagne de l'archange S. Michel, & la lettre eſt

arrivée, par le moyen d'un ange, à la ville de Rome,

au ſépulcre de S. Pierre, où ſont les clefs du royaume

des cieux; & les douze prêtres, qui ſont à Rome,

,, ont fait des veilles de trois jours, avec des jeûnes &

,, des prieres, jour & nuit. " On cite auſſi une priere

de la compoſition d'Adalbert , qu'il faiſoit réciter à ſes

ſectateurs, & dont voici le commencement :,, Seigneur,

,, Dieu tout-puiſſant, pere de N. S. J. C. Alpba &

,, Omega, qui êtes aſſis ſur le thrône ſouverain, ſur les

,, chérubins & les ſéraphins ; je vous prie & vous

,, conjure , ange Uriel , ange Raguel , ange Tabuel,

,, ange Michel, ange Inias, ange Tabuas, ange Sabaoth,

,, ange Simiel , &c. " Le pape fit condamner cet im

poſteur dans un concile ; & les princes Carloman &

Pépin le firent renfermer.

A D A M : I. ce nom qui en hébreu ſignifie terre

rouge, fut donné au premier homme que Dieu forma dé

| 22

22

32

22

52

22

52

25

22

5»

35

22

32

»



A D A 25

limon , & qu'il anima de ſon ſouffle. Placé dans un

jardin de délices , & pouvant manger de tous les fruits

qui s'y trouvoient en abondance, à la rêſerve du fruit de

l'arbre de la ſcience du bien & du mal, Adam ſollicité

par Eve, ſa femme, mangea de ce fruit défendu, & fut

auſſi-tôt chaſſé du ſéjour délicieux qu'il habitoit, &

condamné à toutes les miſeres qui , depuis ſa déſobéiſ

ſance , ſont devenues l'apanage de l'humanité. Il mourut

âgé de neuf cent trente ans, laiſſant ſur la terre un grand

nombre d'enfants. On a débité bien des ſables ſur le

compte d'Adam. Les uns ont dit qu'il avoit poſſédé

toutes les ſciences dans le plus haut degré de perfection :

d'autres ont ſoutenu que ſa taille étoit ſi monſtrueuſe ,

que ſon corps s'étendoit depuis un boùt du monde

juſqu'à l'autre ; quelques-uns lui ont diſputé ſa qualité

de premier homme. Tatien a prétendu qu'il étoit damné;

mais ce ſentiment a été condamné par l'Egliſe. Pluſieurs

veulent qu'Adam ait été auteur, & qu'il ait compoſé un

livre ſur la Création du monde, & un autre livre ſur

la Divinité ; mais rien n'eſt moins certain.

2. Les fables , que racontent les habitants de Ma

dagaſcar au ſujet d'Adam & de ſon péché , ſont

abſurdes, burleſques & ridicules. Selon ces peuples,

Adam pétri par les mains de Dieu du limon de la

terre , & placé dans le paradis , n'étoit ſujet à au

cuns beſoins corporels ; & la défenſe , que Dieu lui

avoit faite de manger & de boire de ce qui ſe trou

Voit dans le paradis , paroiſſoit aſſez inutile. Cepen

dant le diable ne déſeſpéra pas de le faire déſobéir. Il

l'alla trouver, & lui demanda pourquoi il ne goûtoit pas

de ces fruits délicieux, dont ſon ſéjour étoit rempli ;

Pourquoi il ne buvoit pas de ces excellentes liqueurs,

qui couloient comme l'eau dans le paradis? Adam tint

ferme à cette premiere attaque. Il allégua l'ordre de

Dieu, qu'il n'oſoit violer, & le peu de beſoin qu'il avoit

de manger. Le diable s'en alla mécontent; mais il ne

tarda pas à revenir, & dit au premier homme, que Dieu

l'avoit envoyé pour lui annoncer qu'il lui étoit permis

de manger & de boire tout ce qu'il lui plairoit. Adam,

Preſſé par un ſecret deſir de faire ce qu'on lui avoit dé
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fendu, ne ſe donna pas le temps de vérifier la miſſion du

diable. Il but & mangea, ſur ſa parole. Quelque temps

après, la natute, ſurchargée par ce nouveau repas, eut

beſoin de ſe ſoulager. Adam ſatisfit à cette néceſſité, &

ſouilla le lieu divin qu'il habitoit. Le diable victorieux,

ſe hâta d'aller accuſer Adam auprès de Dieu, qui le chaſſa

auſſi-tôt du paradis. Quelque temps après ſa diſgrace, il

lui vint au gras de la jambe une tumeur, qui s'ouvrit au

bout de ſix mois, & dont il ſortit une jeune fille. Sur

pris de cette nouveauté, Adam fit demander à Dieu,

· par l'entremiſe de l'ange Gabriel, comment il devoit ſe

comporter à l'égard de cette nouvelle créature ? Il lui

fut répondu qu'il falloit qu'il l'élevât & ſe mariât avec

elle, lorſqu'elle auroit atteint l'âge nubile. Adam obéit,

& donna à ſon épouſe le nom de Rabouna. Abel &

Caïn furent les fruits de ſon mariage; mais il eut la dou

leur de les voir ſe tuer l'un l'autre, lorſqu'ils furent de

venus grands. Il fut conſolé de ce malheur par une poſ

térité très-nombreuſe, & qui ſe multiplia prodigieuſe

IſleIlt,

ADAMITES ou ADAMIENs : hérétiques du ſe

cond ſiécle de l'Egliſe, ainſi nommés parce qu'ils imi

, toient la nudité d'Adam, le premier pere du genre hu

main. Ils appuyoient cette étrange façon de vivre, ſur

ce qu'ayant été rétablis dans l'état d'innocence , ils

étoient devenus auſſi ſimples & auſſi purs qu'Adam &

Eve l'étoient dans le paradis terreſtre, avant le péché.

St. Epiphane nous apprend qu'avant d'entrer dans leurs

temples, ils ſe dépouilloient de leurs habits, & alloient

nuds, comme l'enfant qui vient de naître, hommes &

femmes pêle-mêle, prendre leur place pour prier ou en

· tendre la lecture. Au rapport de St. Auguſtin, ils abhor

roient le mariage, parce qu'Adam n'avoit connu ſafemme

qu'après ſon péché ; mais ils ſe permettoient l'uſage des

femmes en cominun. Ils avoient pour cet effet un lieu

particulier, où tous ſe rendoient à certains jours. Là,

nuds & en ſilence, ils attendoient reſpectueuſement le

ſignal qui devoit ouvrir la carriere à leurs deſirs déré

- glés; & le chef de l'aſſemblée n'avoit pas plutôt pro

noncé ces paroles de la Genèſe :, Croiſſez & multi
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, phez; " qu'ils mettoient en pratique leur abominable

morale, ſans reſpect même pour les liens du ſang les plus

ſacrés. Croiroit-on après cela qu'ils avoient l'imprudence

de vouloir paſſer pour chaſtes ? Comme tous les ſectai

res, ils menoient à l'extérieur une vie très-réguliere ; &

ſi quelqu'un d'entr'eux étoit connu pour avoir uſé des

plaiſirs charnels ailleurs que dans leurs aſſemblées , ils

l'enchaſſoient, ainſi qu'Adam & Eve avoient été chaſ

ſés du paradis terreſtre. Les uns donnent pour chef à

cette ſecte Prodicus ; les autres Carpocrate. Quoi qu'il

en ſoit, elle s'eſt renouvellée ſouvent. Les pauvres Fre

res, du quatorzieme ſiécle de l'Egliſe, & les Picards,

du quinzieme, étoient des vrais Adamites ; & l'on pré

tend qu'il y en a même aujourd'hui dars pluſieurs contrées

de l'Europe, principalement en Bohêmè & en Angleterre.

ADAR : c'eſt le nom que les Juifs donnoient au

dernier mois de leur année, qui répond aux mois de Fé

vrier & de Mars. Ils célébroient, le treizieme jour de

ce mois, la fameuſe victoire que remporta Judas Ma

chabée , contre Nicanor , général du Roi de Syrie ,

qu'il tua de ſa propre main. Le quatorzieme jour étoit

deſtiné à ſolemniſer la fête des Purim. Voyez PUR IM.

ADAR GAT IS , AT A R G ATIs ou ATE RG ATI s,

divinité adorée par les Syriens & par les peuples de la

Méſopotamie. Athénée cite un trait burleſque & plai

ſant d'Antipater de Tarſe, par lequel ce philoſophe pré

tendoit expliquer l'étymologie du nom d'Atergatis. Se

lon lui, c'étoit une reine de Syrie, nommée Gatis, qui

aimoit le poiſſon avec tant de fureur, qu'elle voulut ré

ſerver pour elle tous ceux qui ſe trouveroient dans ſes

Etats , & porta une loi qui défendoit à tous ſes ſujets

de manger du poiſſon. Cette loi étoit conçue en ces

termes :,, Perſonne ne mangera du poiſſon en Syrie,

» excepté Gatis." C'eſt de-là que la reine fut ſurnommée

Atergatis. Cette anecdote péche par le fondement; car

la langue gréque n'étoit point en uſage en Syrie. Pour

ce qui eſt du goût de la reine pour le poiſſon, il en eſt

parlé dans pluſieurs autres auteurs. Si l'on en croit Mna

ſéas, on offroit dans ſon temple des poiſſons d'or & d'ar

gent, & même des poiſſons naturels, qui paſſoient rapi
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dement de l'autel de la déeſſe ſur la table de ſes prêtres.

Quelques écrivains rapportent que cette reine , après

avoir mangé tant de poiſſons, en fut mangée elle-même

à ſon tour. Mopſus, roi de Lydie, l'ayant vaincue &

fait priſonniere , la livra à la vengeance des poiſſons du

lac d'Aſcalon, qui la dévorerent ; c'eſt ce qu'aſſure Xan

thus , Lydien. Mais d'autres auteurs ſoutiennent qu'elle

ſe précipita elle-même dans ce lac, pour ſe punir de la

foibleſſe qu'elle avoit eue pour un jeune homme; foi

bleſſe à laquelle Sémiramis dut ſa naiſſance. Quoi qu'il

en ſoit de tous ces contes qui renferment ſans doute

quelqu'allégorie , les Syriens , en l'honneur de cette

déeſſe, s'interdiſoient l'uſage du poiſſon, & la repré

ſentoient moitié femme , moitié poiſſon. Les peuples

de la Méſopotamie couronnoient ſes ſtatues de rayons

qui s'élevoient en haut, & lui mettoient des poiſſons

ſous les pieds; emblêmes qui ont fait croire à quelques

ſçavants , que la déeſſe Adargatis étoit l'image de la

nature, & de ſes productions. Pluſieurs croient que le

nom d'Adargatis dérive du mot ſyriaque addir, qui

· ſignifie grand, puiſſant, & de dag, poiſſon. La même

déeſſe , étant reine de Syrie, fut connue ſous le nom

de Dercéto. Il ſe trouve des auteurs qui penſent

qu'Adargatis n'étoit autre que la lune que les Syriens

adoroient , comme la femme du dieu Adad , ou du

Soleil. Enfin Selden s'eſt imaginé qu'Adergatis étoit le

dieu Dagon dont il eſt parlé dans l'Ecriture.

Selon M. Pluche , cette divinité n'étoit , dans ſon

origine, qu'une figure ſymbolique, à laquelle on donnoit

une queue de poiſſon , pour exprimer le ſigne du

zodiaque, qui porte ce nom. La ſuperſtition fit depuis

de cette figure la reine des poiſſons.

ADELPHE : philoſophe Platonicien , qui fit un

mêlange des principes de Platon , & des erreurs des

Gnoſtiques, & forma de cet aſſemblage une doctrine

particuliere , qui trouva pluſieurs partiſans dans le

troiſieme ſiécle.

A D É P H A G IE : fauſſe divinité du paganiſime,

laquelle préſidoit à la gourmandiſe , & étoit révérée

chez les Siciliens. Son nom ſignifie en grec l'action de
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manger juſqu'à la ſatiété. On avoit placé ſa ſtatue

dans le temple de Cérès, à côté de celle de cette déeſſe.

A D E S S É NA I R E S : nom donné à quelques

Sacramentaires ou hérétiques du ſeizieme ſiécle , qui

nioient la préſence réelle de J. C. dans le Sacrement

de l'Euchariſtie. Ils différoient un peu de ces derniers,

en ce qu'ils admettoient la réalité ; mais c'étoit dans un

ſens différent de celui de l'Egliſe Catholique. On les

diſtinguoit en quatre claſſes. Les premiers diſoient que

le corps de J. C. eſt au pain ; les ſeconds, qu'il eſt

autour du pain ; les troiſiemes , qu'il eſt ſous le pain ;

& les derniers, ſur le pain.

ADJURATION : terme dont on ſe ſert dans les
exorciſmes. L'exorciſte adjure le diable , c'eſt-à-dire,

lui commande, de la part de Dieu, de faire ou de dire

quelque choſe. Voyez E x O RCI s M E.

ADONAï, Seigneur : un des noms de Dieu, chez

les Hébreux. Comme celui de JEHovAH , qui étoit le

nom propre de Dieu , ne pouvoit être prononcé que

par le grand-prêtre, lorſqu'il entroit dans le ſanctuaire,

les Juifs ſe ſervoient du mot Adonaï, dans leurs diſcours

& dans leurs écrits. Les Chrétiens Grecs ont fait cette

ſubſtitution dans les Livres de l'ancien Teſtament.

A D O N É A : divinité payenne, qui préſidoit aux

Voyages.

ADONÉ E : c'eſt le nom que les Arabes donnoient

au ſoleil.

ADONIE S : fêtes payennes, en l'honneur d'Ado

nis, beau jeune homine, qui fut l'amant chéri de Vénus,

ſelon les poëtes, & qui mourut à la chaſſe d'une bleſſure

de ſanglier. Ces fêtes etoient célébrées avec ſolemnité

dans pluſieurs pays; en Gréce, en Macédoine, en Aſſy

rie, en Egypte & ailleurs. Les Athéniens offroient à

Adonis, le jour de ſa fête, des fruits de toute eſpéce.

· Ils ſemoient du bled & de l'orge dans des jardins ſa

crés, ſitués près de la ville , qu'on appelloit jardins

d'Adonis. On ne ſçait rien de particulier touchant lama

niere dont certains peuples de Macédoine célébroient

la fête d'Adonis. On rapporte ſeulement qu'Hercule ,

paſſant un jour dans la ville de Dia, le jour que l'on y
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célébroit cette ſolemnité ; & , voyant une foule de

peuple ſortir d'un temple, il demanda à quelle divinité

il étoit conſacré? On lui répondit que c'étoit à Adonis ;

& il repartit auſſi-tôt qu'on ne devoit pas avoir beaucoup

de reſpect pour une divinité qui n'avoit mérité les

honneurs divins , que par des exploits galants. C'étoit

particuliérement en Aſſyrie , que le culte d'Adonis étoit

établi. Les Aſſyriens prétendoient que c'étoit dans leur

pays même qu'Adonis avoit été bleſſé à mort par un

ſanglier. Ils célébroient , chaque année , ce funeſte

événement par un deuil général, accompagné des ſignes

extérieurs de la plus vive douleur. Ils ſe frapoient la

poitrine ; déchiroient leurs habits; pouſſoient des cris

& des hurlements affreux; puis ils faiſoient avec pompe

les funérailles d'Adonis. Le lendemain , ils feignoient

qu'il étoit reſſuſcité, & célébroient ſon apothéoſe avec

les réjouiſſances les plus ſolemnelles. Les femmes ſe

coupoient les cheveux, & les préſentoient au nouveau

Dieu , comme une offrande. Celles qui vouloient con

ſerver leur chevelure, étoient obligées de reſter, pendant

un jour entier, dans la place publique, & de ſe proſti

tuer aux étrangers qui ſe préſentoient. Le profit qu'elles

retiroient de ce trafic, étoit employé à offrir un ſacrifice

à la déeſſe amante d'Adonis. Ces particularités ſont

rapportées par Lucien, dans ſon Traité de la déeſſe de

Syrie. Les fêtes d'Adonis étoient auſſi fort célébres en

Egypte. Théocrite nous a laiſſé, dans une de ſes Idylles,

un détail curieux ſur cette ſolemnité que l'on célébroit

à Alexandrie. C'étoit ordinairement la reine d'Egypte,

qui préſidoit à la cérémonie, & qui en faiſoit la dépenſe.

Elle choiſiſſoit une vaſte ſale de ſon palais, qu'elle

faiſoit orner des plus riches tapiſſeries, & des peintures

les plus précieuſes. Dans cette ſale, étoient dreſſés deux

lits d'argent, l'un pour la déeſſe Vénus , l'autre pour

Adonis , qu'on y voyoit couché ſous la forme d'un

beau jeune homme. Autour de ces lits, s'élevoient des

berceaux de verdure entrelacés de jaſmin , & de plu

ſieurs autres fleurs. Au-deſſus voltigeoient de petits

amours aîlés, ſemblables à de tendres oiſeaux échapés

de leur nid, qui eſſaient leurs forces , en voletant de
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branche en branche.Auprès des lits étoient des offrandes

de fruits & de fleurs de toute eſpece, renfermées dans

des corbeilles tiſſuès d'argent ; des vaſes d'or remplis

des plus précieux parfums; des gâteaux délicieux, que

des femmes compoſoient exprès avec la plus pure fa

rine, du miel & de l'huile , & le ſuc de différentes

fleurs. Entre les divers ornements qui compoſoient cette

ſale , on y voyoit repréſenté en yvoire l'enlevement

de Ganimede par l'aigle de Jupiter. Pendant que la foule

des ſpectateurs repaiſſoit ſes yeux d'un ſi beau ſpectacle,

de jeunes chanteuſes célébroient , par des hymnes , les

louanges de Vénus & d'Adonis, & la magnificence de

la reine d'Egypte. Le lendemain au lever de l'aurore,

on portoit en pompe, ſur le bord de la mer , les lits

de Vénus & d'Adonis. Les femmes paroiſſoient, dans

cette proceſſion , les cheveux épars, le ſein découvert :

leurs robes flottoient négligemment ſur leurs talons ,

ſans être retenuës par la ceinture. Arrivées ſur le rivage

de la mer , elles commençoient à chanter ces paroles,

qu'on lit dans Théocrite : ,, Toi ſeul , entre tous les

, héros , ô cher Adonis ! toi ſeul as le privilége de

, pouvoir paſſer alternativement de l'empire des morts

,, à celui des vivants ! privilége que n'ont pu obtenir

, ni le puiſſant Agamemnon , ni l'implacable Ajax, ni

, le vaillant Hector, ni Pyrrhus , ni Patrocle, ni aucun

,, des Princes ſi vantés d'Argos & de Mycénes. O

» Adonis! ſois-nous favorable; & quand tu reviendras,

, l'année ſuivante , amene avec toi le bonheur & la

» joie. " -

ADOPTIENS, appellés auſſi FÉLIcIE Ns : hé

rétiques du huitieme ſiécle, qui ſe répandirent ſur-tout

en Eſpagne , & eurent pour chefs les Evêques Félix &

Élipand. C'étoit une ſorte de Neſtoriens, en ce qu'ils

diviſoient Jeſus-Chriſt en deux fils, & comme en deux

perſonnes. Ils prétendoient que, quant à ſa nature di

vine, Jeſus-Chriſt eſt véritablement Fils de Dieu; mais

qu'il ne l'eſt que par adoption, quant à ſa nature humaine.

ADORATION : culte religieux , hommage, reſ

pect que l'on rend à la Divinité, ſoit extérieurement,

ſoit intérieurement. L'adoration extérieure eſt différente»
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ſuivant les différentes religions. Autrefois , chez les

payens, elle conſiſtoit à porter la main ſur la bouche

pour la baiſer ; à ſe couvrir le tête d'un voile, & ,

dans cet état, à faire pluſieurs fois le tour de l'autel.

On ſe proſternoit le plus ſouvent devant les idoles. Ail

leurs on les honoroit par des danſes ; chez certains

peuples, en étendant les mains ; & les Hébreux avoient

cet uſage. Dans la Religion Chrétienne, on ſe proſterne,

on ſe met à genoux , on incline la tête & le corps. Les

miniſtres de nos autels levent auſſi quelquefois les mains

vers le ciel. L'adoration intérieure eſt la plus pure , &

la plus digne du vrai Dieu. Quoique ſouvent unie à

l'autre , elle en eſt tout-à-fait indépendante. Par elle,

nous élevons notre cœur vers l'Étre ſuprême : nous

reconnoiſſons ſa grandeur, ſa puiſſance ; nous admirons

fa bonté : nous nous anéantiſſons devant ſa divine Ma

jeſté. Enfin l'adoration s'entend aujourd'hui plus parti

culierement du culte que l'on rend au vrai Dieu : on

l'appelle auſſi culte de latrie. Le mot idolâtrie exprime

tout hommage illégitime , qu'on rend aux créatures.

Voyez ces articles.

ADORATION DE LA CR oIx : cette cérémonie,

qui ſe fait, le vendredi ſaint, eſt une des plus auguſtes

& des plus touchantes de notre Religion. En vain les

hérétiques s'efforcent-ils de la décrier & de la combat

tre , ſous prétexte que nous rendons au bois de la croix

un hommage qui n'eſt dû qu'à Dieu. Perſuadés interieu

rement de la fauſſeté de cette accuſation , & que, dans

cet inſtrument de la paſſion du Sauveur , nous n'adorons

que le Sauveur lui-même , ils aiment cependant mieux

en faire parade, & crier à l'idolâtrie, que de n'avoir

rien à dire. Ne nous amuſons donc point à les réfuter.

Après que le diacre a chanté la paſſion, le célébrant

fait d'aſſez longues prieres pour le pape, pour l'ar

chevêque du diocéſe, pour tous les ordres de l'Egliſe,

pour le Roi, pour les catéchumenes, pour l'éloignement

de toutes les calamités qui peuvent nous opprimer ,

pour les hérétiques & ſchiſmatiques, pour les Juifs,

pour les payens.A chaque oraiſon que dit le célébrant,

car il en dit une particuliere pour chacun, le diacre
2VCIUlt
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avertit le peuple de fléchir le genou, &, peu après, de

ſe lever : il n'y a qu'après l'oraiſon pour les Juifs , où

l'on ne fléchit point le genou, parce que, dit-on, au

ſupplice du Sauveur, les Juifs qui le crucifioient, ne

fléchirent le genou, que pour ſe moquer de lui. Quand

toutes ces prieres ſont finies, le célébrant & ſes aſſiſtants

ſe rendent à la ſacriſtie, & ſe préparent pour l'adoration.

Ils en reviennent dans cet ordre : marchent d'abord deux

ou quatre, ou même ſix prêtres, en chapes rouges. Ils

ſont ſuivis par deux ſous - diacres , en aubes ,

pieds nuds, qui portent la croix, laquelle eſt couverte

d'un voile blanc, enſorte qu'elle y eſt envelopée, com

me un cadavre dans un linceul. Viennent enſuite le ſous

diacre, le diacre, & enfin le prêtre officiant , auſſi en

aubes , & pieds nuds , tenant chacun en leurs mains

une petite baguette. Outre leurs aubes , le prêtre offi

ciant & le diacre ont encore leurs étoles , mais de

couleur noire. Arrivés au lieu où l'on doit dépoſer la

croix , les deux ſous-diacres s'avancent, en faiſant plu

ſieurs génuflexions , vers un tapis placé au milieu du

chœur , & aſſez ſouvent aux pieds de l'autel , & y

repoſent la croix. lls lui font enſuite une profonde ré

vérence , & ſe retirent derriere le tapis , où ils reſtent

à genoux. Pendant ce temps, tout le clergé, tout le

peuple eſt proſterné en terre. Les prêtres , en chapes

rouges, chantent en grec, juſqu'à trois fois, ces paro

les : ,, Dieu ſaint, &c. " que le chœur répéte en latin

autant de fois. Après cela , l'officiant s'approche de la

croix ; & , en la découvrant un peu , il commence

cette fameuſe antienne, qui a paru ſi ſcandaleuſe auxhé

rétiques : ,, Voyez le bois de la croix , ſur lequel eſt

, mort le Sauveur du monde ; venez , adorons-le. " Il

découvre enſuite la croix un peu plus ; l'éleve à deux

mains, la montrant au peuple , & répétant encore ces

paroles : ,, Venez , adorons - le. " Enfin il montre la

croix tout à découvert ; la baiſe le premier , & la fait

enſuite baiſer à tous les aſſiſtants. Pendant l'adoration ,

on chante diverſes antiennes ; après quoi , le célébrant

va proceſſionnellement au tombeau chercher la ſainte

Hoſtie pour la Communion.

Tome I. , c
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ADORATION DU PAPE : cérémonie qui ſe faie

après l'élection d'un nouveau pape. ,, Dès que le pape
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eſt élu , dit l'auteur du Tableau de la Cour de Rome,

les cardinaux, chefs-d'ordre, lui demandent ſon con

ſentement & le nom qu'il a réſolu de prendre dans

ce changement d'état. Les maîtres des cérémonies font

un procès-vetbal de ce qu'il déclare , & en donnent

acte au collége. Les deux premiers cardinaux-diacres

prennent le nouveau pape, & le menent derriere l'au

tel, où, avec l'aide des maîtres des cérémonies, & du

ſacriſtain qui eſt toujours de l'ordre des Auguſtins, on le

dépouille de ſes habits de cardinal, pour le revetir de

ceux de pape , qui ſont la ſoutane de taffetas bianc ,

le rochet de fin lin , le camail de ſatin rouge , & le

bonnet de même , avec les ſouliers couverts de drap

rouge en broderie d'or , & une croix d'or ſur l'em

peigne. Le pape, paré de la ſorte, eſt porté dans ſa

chaire devant l'autel de la chapelle où s'eſt fait l'élec

tion; & c'eſt là que le cardinal-doyen, & enſuite les

autres cardinaux adorent à genoux Sa Sainteté , lui

baiſent le pied, puis la main droite. Le ſaint pere les

releve, leur donne le baiſer de paix à la joue droite.

Après cela, le premier cardinal-diacre , précédé du

premier maître des cérémonies , qui porte la croix,

& d'un chœur de Muſiciens qui chantent l'antienne

Ecce Sacerdos magnus, &c., Voici le grand-prêtre,

&c. , s'en va à la grande loge de S. Pierre, où le :

maître maçon fait ouvrir la porte, afin que le car

dinai puiiſe paſſer dans la baluſtrade pour avertir le

peuple de l' élection du pape, en criant de toute ſa

force : Annunfio vobis gaudium magnum ; habemus

papam : Nous vous annonçons une grande joie; nous

avons un pape. Alors une grande coulevrine de S.

Pierre tire un coup ſans boulet, pour avertir le gou

verneur du château Saint-Ange de faire la décharge

de toute ſon artillerie. Toutes les cloches de la ville

ſe font entendre en même temps ; & l'air retentit du

bruit des tambours , des trompettes & des tymbales.

Le meme jour, deux heures avant la nuit, le pape,

revêtu de la chape, & couvert de ſa mitre, eſt porté
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» ſur l'autel de la chapelle de Sixte, où les cardinaux,

,, avec leurs chapes violettes , viennent adorer une ſe

», conde fois le nouveau pontife qui eſt aſſis ſur les

,, reliques de la pierre ſacrée. On rompt cependant la

, clôture du conclave ; & les cardinaux , précédés de

» la muſique , deſcendent au milieu de l'égliſe de S.

» Pierre. Le pape vient enſuite , porté dans ſon ſiége

» pontifical , ſous un grand dais rouge , embelli de

» franges d'or. Ses eſtaffiers le mettent ſur le grand

» autel de S. Pierre, où les cardinaux l'adorent pour

.» la troiſieme fois; &, après eux, les ambaſſadeurs des

» princes, en préſence d'une infinité de peuple, dont

» cette vaſte égliſe eſt remplie juſqu'au bout de ſon

» portique. On chante le Te Deum ; puis le cardinal

» doyen étant du côté de l'épître , dit les verſets &

» oraiſons marqués dans le cérémonial Romain. Enſuite

» on deſcend le pape ſur le marche-pied de l'autel : un

» cardinal-diacre lui ôte la mitre, & il bénit ſolemnelle

» ment le peuple ; après quoi, on lui change ſes orne

» ments pontificaux ; & douze porteurs , revêtus de

» manteaux d'écarlate, qui vont juſqu'à terre, le mettent

» dans ſa chaire, & le portent élevé ſur leurs épaules,

» juſques dans ſon appartement. "

L'uſage de baiſer les pieds au pape eſt fort ancien

dans l'Egliſe ; &, ſuivant Baronius , on trouve, dès

l'an 2o4, des exemples d'un pareil hoinmage rendu

au vicaire de J. C. Nous voyons dans l'Hiſtoire les

plus puiſſants monarques dépoſer leur gloire aux pieds

du ſucceſſeur des apôtres ; & ſi l'on en croit le pape

Gregoire XIII, cet hommage étoit de leur part un

devoir. ,, L'Egliſe, dit ce fier pontife, dans la fauſſe

idée qu'il avoit conçue des prérogatives de ſon ſiége,

l'Egliſe en épouſant le vicaire de jeſus-Chriſt lui a

apporté la plus riche & la plus précieuſe dot, qui eſt la

plénitude du pouvoir ſpirituel & temporel : elle lui a

donné la mitre, comme un gage de ſon autorité ſpiri

tuelle; &, la couronne, comme une marque de ſa puiſ

| ſance temporelle. La mitre eſt le ſymbole du ſacerdoce,

la couronne celui de la royauté. En le revêtant de

Ces ornements, elle l'a conſtitué le vicaire de celui qui

C 2
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porte écrit ſur ſes vêtements & ſur ſa cuiſſe : LE Rot

DE s R oI s , ET LE SEIGNEUR DE s SEIGNEUR s.*

De peur que les homneurs, que l'on rend au chef de

l'Egliſe , ne vinſſent à dégénérer en ſuperſtition , les

papes ont fait mettre une croix ſur l'empeigne de leurs

ſouliers. Ainſi ce n'eſt pas, à proprement parler, le pied

du pape que l'on baiſe ; c'eſt la croix de Jeſus-Chriſt.

Pour ce qui regarde la coûtume de porter le pape

ſur les épaules, on pourroit peut-être la regarder comme

un reſte du faſte des grands de l'ancienne Rome, qui

ſe faiſoient porter par des eſclaves, dans une eſpece de

litiere. Etienne II eſt le premier que l'on ait porté

ainſi. Platina, hiſtorien des papes, inſinue que cet honneur

fut rendu à Etienne , en conſidération de ſon grand

mérite. -

ADRAME : divinité payenne, dont le culte étoit

particulier à la Sicile.

ADRAMÉ LECH : faux dieu qui étoit adoré par

les Sépharraïmites, peuple que les rois d'Aſſyrie envoye

rent habiter la Terre-ſainte , après la deſtruction du

royaume d'Iſraël par Salmanazar. Ces idolâtres faiſoient

paſſer leurs propres enfants par le feu , pour honorer

Adramélech. Cette divinité , ſelon quelques-uns , étoit

repréſentée ſous la forme d'un mulet : d'autres diſent

qu'elle avoit la figure d'un paon.

ADRASTÉ E : ſurnom que les payens donnent à

Néméſis , déeſſe de la vengeance. Voyez NÉMÉ s1s.

C'étoit auſſi le nom d'une des nymphes qui nourrirent

Jupiter dans l'antre de Dicté en Crête. Voyez JUPITER.

ADVÉITAM : c'eſt le nom d'une ſecte de Philo

ſophes Indiens, qui penſent que Dieu eſt le ſeul être

exiſtant, & que le monde eſt phantaſtique. La ſecte

oppoſée, qui ſoutient que Dieu & le monde exiſtent

ſéparément, ſe nomme Dueitam. Il y a une ſecte mi

toyenne qui prétend concilier les deux partis , & qui

s'appelle Adueita Vicbiſta Dueitam.

ÀÈ A C É E S : fêtes & jeux ſolemnels , que les

habitants de l'iſle d'Egine, aujourd'hui Lépante, célé

· broient en l'honneur d'AEaque , un de leurs rois. Voyez

IEAQUE.

:
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EAQUE, fils de Jupiter & d'Egine, ſelon les
poëtes , regna dans une iſle appellée Egine, du nom de

ſa mere, & gouverna ſon peuple avec tant de piété, de

ſageſſe & d'équité, que les dieux témoignerent par un

miracle éclatant, combien ce prince leur étoit agréable.

Tous ſes ſujets étant morts de la peſte, MEaque, demeuré

ſeul dans ſes Etats , obtint que toutes les fourmis, qui

ſe trouveroient dans l'iſle, fuſſent changées en hommes.

Ces nouveaux habitants furent appellés, conformément

à leur origine , Myrmidons. Les vertus d'AEaque lui

mériterent une place parmi les juges des enfers ; & les

morts de l'Europe furent particuliérement ſoumis à ſon

tribunal. On le repréſentoit ordinairement armé d'une

baguette. -

AE S CHINES : médecin empyrique d'Athènes ,

partiſan zélé de l'hérétique Montan, qui enſeigna qu'on

trouvoit plus de lumieres & d'inſtruction dans les diſ

cours de Montan , que dans l'Evangile.

AE GIOCHUS ou AE G1 o QUE , d'un mot grec,

qui ſignifie porte-cbévre , étoit, chez les payens , un

ſurnom de Jupiter qui fut nourri de lait de chévre, par

Méliſſe & Amalthée. Suivant les poëtes, Jupiter ſe

ſervit de la peau de cette chévre , pour couvrir le

bouclier qu'il porta dans la guerre contre les Titans.

Enſuite, pars reconnoiſſance, il lui rendit la vie, & la

plaça parmi les aftres.

AE GIPAN : ſurnom que les prêtres donnent au

dieu Pan, quand ils nous le repréſentent avec des pieds

de chévre. Ils le donnent auſſi aux Sylvains & aux

Satyres, pour la même raiſon.

HE G OBO LE : ſurnom de Bacchus chez les Pot

niens. Ce faux dieu, nous diſent les Mythologiſtes ,

ayant frapé de la peſte les habitants de la ville de Potnie,

pour les punir de ce qu'ils avoient tué ſon ſacrificateur,

l'oracle d'Apollon , qu'ils conſulterent , leur répondit

que le ſeul moyen d'appaiſer Bacchus, étoit d'immoler

ſur ſes autels le plus beau jeune homme de la ville. Les

" malheureux Potniens obéirent , & continuerent ce ſa

erifice, pendant pluſieurs années, juſqu'à ce que le dieu,

s'étant enfin laiſſé fléchir, leur permit de ſubſtituer une

C 3
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chévre au jeune homme; & c'eſt de-là que Bacchus fut

appellé depuis AEgobole.

AE G O C EROS : autre mot grec, qui ſignifie por

tant cornes de chévre. On appelloit ainſi le dieu Pan,

ſelon les poètes, en mémoire de ce que ce dieu, dans

la guerre contre les Titans , s'étoit métamorphoſé lui

même en chévre, pour ſe tirer des mains du géant Ti

phon, qui l'avoit fait priſonnier. Cette chévre, ajoute

t-on, parut digne à Jupiter d'avoir une place parmi les

aſtres. - -

AEGOPHAGE, mangeur de chévre. A Sparte, on

appelloit ainſi la déeſſe Junon, parce qu'on lui ſacrifioit

des chévres.

· AE LURUS : le dieu des chats chez les Egyptiens,

· On ſçait que ce peuple ſuperſtitieux adoroit une infinité

d'animaux , & juſqu'aux oignons des jardin5.

A É RIENS : hérétiques du quatrieme ſiécle & ſec

tateurs d'Aërius , prêtre de l'égliſe de Sébaſte. Ce chef

· de fecte ne fit qu'enchérir ſur l'erreur d'Arius, qu'ilavoit

lui-même embraſſée. Il condamnoit les prieres pour les

morts ; rejettoit les jeûnes & les abſtinences de l'Egliſe,

& ſoutenoit que les prêtres étoient égaux en pouvoir

aux évêques.

AERO B : c'eſt ainſi que les Parſis, ou Guebres, ap

pellent un ange chargé de veiller ſur la conduite de

tous les autres anges répandus dans l'univers. Voyez

ANGE s. - - -

AESAR : nom que les Etruſques donnoient à la divi

nité , ſuivant Suétone. Cet hiſtorien obſerve qu'entr'au

tres prodiges , qui précéderent la mort d'Auguſte , la

foudre frapa la ſtatue de Caeſar, & effaça le C de ſon

nom , qui étoit gravé ſur le piedeſtal. Auguſte conſulta

les devins ſur cet événement. Ils lui répondirent que

le C étant une lettre numérique , qui ſignifie cent , il

n'avoit plus que cent jours à vivre , après leſquels il

ſeroit mis au rang des dieux , à cauſe qu'AEſar ou le

reſte du mot de Caeſar, ſignifioit dieu en langage Etruſque.

AESCULANUS,divinité fabuleuſe, que les payens

croyoient préſider aux monnoies de cuivre , comme

Argentinus préſidoit aux monnoies d'argent,
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AÉTIENS : branche d'Ariens, ainſi appellés d'Aë

tius , leur chef , que ſa doctrine révoltante lit ſurnom

mer l'Impie ou l'Arbée. Ils furent auſſi nommés purs

Ariens, & plus généralement Eunoméens , à cauſe d'Eu

nome, le plus fameux diſciple d'Aëtius.Voyez EUNOMÉENs.

A FTA RA : lecture d'un endroit des Prophetes ,

, qui ſe fait dans la ſynagogue le jour du ſabbat. Le mot

d'aftara ſignifie congé , parce qu'après cette lecture ,

chacun ſe retire. / oyez SAB B AT. L'Aſtara eſt auſſi t n

uſage dans la fête qu'on célébre au commencement de

fannée. -

A FF ILIATION : ſe dit d'une communauté re

ligieuſe , qui en affilie, c'eſt-à-dire qui en adopte une

autre. Ce mot ſignifie encore l'état d'un moine qui ,

ayant fait ſes vœux pour un tel couvent , ne peut êtle

envoyé dans un autre par ſon ſupérieur. Enfin , par

affiliation, on entend l'adoption que fait un ordre monaſ

tique quelconque d'un particulier, à qui, pour cet effet,

il envoie des lettres qui le conſtituent membre de la

communauté. Cette derniere eſpece d'affiliation faiſoit

un des plus fermes appuis des Jéſuites en France, avant

qu'ils fuſſent chaſlºs de ce royaume.

AGA PES , d'un mot grec , qui ſignifie amour ,

étoient de pieux feſtins que les premiers Chrétiens fai--

ſoient , le ſoir , dans les égliſes , en mémoire de la

derniere Céne que Jeſus-Chriſt fit avec ſes apôtres. Les

riches fourniſſoient à la dépenſe : on buvoit; on man

geoit avec une pieuſe allégreſſe, & l'on communioit

après le repas. Mais les abus, qui, du temps même de

S. Pâul, s'étoient gliſſés dans une inſtitution ſi belle en

apparence , obligerent cet apôtre de remettre le feſtin

après les ſaints myſtères. Le ſcandale ſubſiſta cependant ;

&, dans la ſuite , les évêques ne crurent pas pouvoir

mieux faire que d'abolir tout-à-fait ces ſortes de feſtins.

On trouve encore des veſtiges de cette pratique , qui

s'obſerve , dans quelques diocéſes, le jeudi ſaint.

AGAPÈTES : ce nom auſſi derivé du grec & qui

veut dire bien-aimées , ſe donnoit , dans la primitive

égliſe, à des vierges qui ſe conſacroient, ſans faire de

vœux, au ſerviçe des eccléſiaſtiques, & leur tenoient

C 4
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lieu de compagnes. La piété des fideles, & la pureté

de mœurs des prêtres d'alors autoriſoient ces pieuſes

ſociétés ; mais elles dégénérerent inſenſiblement; & le

mal, qui en réſulta, devint ſi grand, que pluſieurs aga

pètes, ſous prétexte de charité , recevoient chez elles

les paſſants & les étrangers. En I 139, le concile de

Latran ſupprima ces fraternités.

On appelloit encore agapètes , dans le quatrieme

ſiécle, certaines femmes qui recherchoient le commerce

des jeunes gens, & leur perſuadoient qu'il n'y avoit rien

d'impur pour les conſciences pures. Cette ſorte de ſecte,

née de celle des Gnoſtiques, fit d'aſſez grands progrès ;

ceux qui la compoſoient, paſſoient pour garder un ſecret

inviolable ſur les myſteres auxquels ils étoient initiés.

A GAR : ſervante d'Abraham. Ce patriarche, voyant

que ſa femme Sara étoit ſtérile, prit Agar pour ſa con

cubine , & en eut un fils, nommé Iſmaèl , dont les

Mahométans ſe prétendent deſcendus.

AGARÉNIENS : ſecte de Chrétiens apoſtats,

qui renoncerent à l'Evangile, vers le milieu du ſeptieme

ſiécle, pour embraſſer la religion de Mahomet. On leur

donna le nom d'Agaréniens , à cauſe d'Agar, mere

d'Iſinaël, dont pluſieurs peuples Mahométans ſont deſ

cendus. Une preuve de la groſſiéreté & de la ſtupidité

de ces Agaréniens, c'eſt qu'ils alléguoient , comme un

fort argument contre la Trinité, que Dieu n'avoit point

de femme, &, par conſéquent, ne pouvoit avoir de fils.

AG É RONIE : déeſſe du ſilence, chez les payens.

Elle avoit ſa ſtatue dans le temple de la volupté. On la

repréſentoit avec un doigt ſur la bouche. -

AGÉTORIES : fêtes du paganiſme , célébrées

c"ez les Grecs. On ne ſçait pas en l'honneur de quelle

.ivinité.

AG IONITES : ſecte de débauchés, qui parurent

dans le ſeptieme ſiécle de l'Egliſe. Ils prétendoient

que le mariage & la chaſteté étoient une ſuggeſtion

du mauvais principe. En conſéquence , ils ſe livroient

à toutes ſortes d'infamies & d'abominations.

A GLA IE ou AE G LÉ. Les poètes donnent ce noms

à la plus jeune des trois Graces,



A G N 41

AGLIBOLE : les habitants de Palmyre, dans la

Syrie, donnoient à leur dieu ce nom dérivé de trois

mots arabes, ag, al, bal, qui ſignifient à la lettre :

Pone ſuper corde ; mot à mot : ,, Mettez ſur votre

», cœur , " c'eſt - à - dire : ,, Appliquez-vous , faites

2, attention. "

A GNEAU - PASCHA L , ou L'AGNEAU DU

PAssAGE ; PAs cHAL au PAs QUE s ( en hébreu pe

ſach ) ſignifiant paſſage. C'eſt le nom que donnoient

les Iſraëlites à l'agneau qu'ils immoloient tous les ans,

en mémoire du paſſage de lamer rouge, mais ſur-tout de

ce fameux paſſage de l'ange exterminateur devant les

maiſons des Hébreux , dont les portes étoient teintes du

ſang de l'agneau , tandis qu'il frapoit de mort toutes

celles des Egyptiens quin'avoient point cette marque diſ

tinctive. L'immolation de l'Agneau paſchal étoit donc,

chez les Juifs, le principal objet de la fête de Pâques,

qu'ils célébroient pendant huit jours. Voici les cérémo

nies que Moyſe leur avoit preſcrites, à ce ce ſujet de

la part de Dieu. Le dixieme jour du mois de Niſan,

qui commençoit avec la lune de Mars, chaque famille

devoit mettre à part un agneau , ou un chevreau, né

dans l'année, mâle & ſans défaut, & le garder juſqu'au

quatorze du même mois. Ce jour , vers le ſoir , on

l'immoloit; &, la nuit même, on le mangeoit avec du

pain ſans levain , & des racines ameres. Si le nombre

de ceux qui étoient dans la maiſon, ne ſuffiſoit pas pour

manger l'agneau , il en falloit prendre dans la maiſon

voiſine. On n'en pouvoit manger aucune partie ni crue

ni bouillie dans l'eau , mais ſeulement rôtie au feu,

même la tête, les pieds & les inteſtins : on n'en devoit

point garder pour le lendemain; &, s'il en reſtoit quelque

choſe, on le brûloit. Il falloit encore que ceux qui le

mangeoient , le fiſſent à la hâte , comme des gens qui

ſont preſſés de partir ; qu'ils euſſent aux pieds leur

chauſſure de voyage, & un bâton à la main. Voyez

PA s QUE s. -

AGNOïTES ou AGNoÈTEs, ſuivant la pronon

ciation du mot grec, qui ſignifie ignorants, étoient des

hérétiques du quatrieme ſiécle, diſciples de Théophrone
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de Cappadoce. Ils prétendoient que Dieu ne connoiſſoit

pas tout, mais qu'il acquéroit de nouvelles connoiſſan

ces. Ils changerent auſſi la forme du baptême, en bapti

ſant, non pas au nom de la ſainte Trinité, mais au nom

de Jeſus-Chriſt.

A GNOîTE S : autre nom d'hérétiques du ſixieme

ſiecle, ayant pour auteur un certain Thémiſtius, diacre

d'Alexandrie. C'etoit une branche de la ſecte des Eu

tychiens & des Neſtoriens. Leur erreur particuliere

conſiſtoit à ſoutenir que Jeſus-Chriſt avoit ignoré quelque

choſe; & ils s'appuyoient ſur un paſſage de l'Ecriture,

qui dit que le Fils de l'homme ne ſçait pas le jour du

jugement. Il eſt vrai qu'en faiſant abſtraction de la Divi

nité, Jeſus-Chriſt pouvoit ignorer quelque choſe. Mais

l'union intime des deux natures, ce dont ne convenoient

pas les Agnoïtes , ne laiſſe aucun doute ſur ſa ſcience in

finie, égale en tout, & la même que celle de Dieu le Pere.

A GNU S, & A GN Us DE 1 : ce ſont de petits pains

de cire, empreints d'une figure d'agneau, que le pape

bénit, le dimanche in Albis, autrement le dimanche de

la Quaſimodo, après la conſécration. Voici ce que l'on

dit de l'origine de cette cérémonie, qui ſe renouvelle,

tous les ſept ans, à pareil jour. Autrefois, le dimanche

in Albis, ce qui reſtoit du cierge paſchal, étoit diſtribué

par morceaux au peuple, qui les regardoit dévotement

comme des préſervatifs contre le démon, le tonnerre

& toutes ſortes d'accidents. A Rome , cet uſage étoit

un peu différent.Au lieu du cierge paſchal, l'Archidia

cre prenoit d'autre cire qu'il pétriſſoit avec de l'huile,

& qu'il diviſoit enſuite en petits morceaux , auxquels

il donnoit une forme d'agneau. Lorſqu'il les avoit bénis,

il en faiſoit des largeſſes aux fideles. A préſent ce ſont,

comme nous l'avons dit, de petits pains de cire, qu'on

a ſoin de préparer long-temps auparavant. Le jeudi faint,

on les préſente au pape qui les bénit : un ſous-diacre

les lui rapporte, le ſamedi ſaint, à la Meſſe & lui dit,

par trois fois , en les lui préſentant : ,, ce ſont ici de

,, jeunes agneaux qui vous ont annoncé l'alleluia; voilà

quils viennent à la fontaine pleine de charité, alleluia."

Sur cette triple invitation, Sa Sainteté les prend, & les
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partage entre les cardinaux & ſes principaux officiers,

pour être enſuite diſtribués dans toutes les parties du

monde Chrétien. L'Eſpagne ſur-tout, & l'Italie, en font

une grande conſommation.

Par une conſtitution du pape Grégoire XIII , faite en

1572, il eſt défendu à ceux qui n'ont pas reçu les or

dres ſacrés, de toucher aux Agnus Dei , ſi ce n'eſt en

certains cas extraordinaires ; & , pour une plus grande

précaution , il a ordonné que les laïques auroient ſoin

de les tenir enchaſſés dans du verre ou du cryſtal ou dans

d'autres matieres tranſparentes, & que ceux qui auroient

le moyen de les enveloper dans quelque riche étoffe de

broderie, feroient ajuſter ces ouvrages de telle ſorte que

les Agnus Dei y paruſſent toujours, de quelque côté ,

comme dans un reliquaire. Il eſt défendu par la même

conſtitution de les peindre, ſous peine d'excommunica

tion, d'autant que la couleur blanche de la cire , avec

laquelle ces figures en relief ſont formées, a étéjugée par

Ce pape la plus convenable de toutes celles qu'on ſçauroit

imaginer pour repréſenter l'Agneau de Dieu immaculé. Ce

ſont les termes de l'auteur du Tableau de la Cour de Rome.

AG /VUS D E /, en terme de liturgie , eſt la partie

de la Meſſe, où le prêtre frape trois fois ſa poitrine en

Prononçant autant de fois la priere qui commence par

CeS mOtS.

La prononciation fait encore ſentir la différence de

ces deux articles. On dit Anius , quand il s'agit du pre

mier, & Agnus pour exprimer le ſecond.

AGONA LE S : fêtes que les Romains célébroient

en l'honneur de Janus, ſelon quelques auteurs; & ſelon

d'autres, en l'honneur des dieux Agoniens. Cette der

niere opinion eſt plus conforme au nom que portent ces

fétes. Voyez AG oNIENs. On les célébroit trois fois

l'année, le 9 de Janvier, le 21 de Mai, & le 11 de

écembre. - ' - - -

On appelloit auſſi Agonales les Saliens ou Prêtres que

uma Pompilius avoit conſacrés au dieu Mars. /oyez

ALIENS.

AGONE : on donnoit ce nom au ſacrificateur qui,

dans les fêtes Agonales, immoloit un bélier. Avant de
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fraper la victime, il crioit au peuple : Ago-ne ? ce quf

ſignifie, Agirai-je ? De-là vient le nom d'Agone qu'il

portoit. On l'appelloit auſſi le Roi des choſes ſacrées.

AGONICÉL ITES. On appelloit ainſi quelques

Chrétiens, qui vouloient qu'on priât Dieu debout,

qui prétendoient que c'étoit une ſuperſtition de le prier

à genoux. Cette opinion puérile auroit aujourd'hui

bien des partiſants.

AGONIE. Les Juifs modernes regardent comme

une très-bonne œuvre d'aſſiſter un homme dans le mo

ment où ſon ame ſe ſépare d'avec ſon corps, principa

lement ſi le moribond eſt un perſonnage ſçavant &

vertueux. Ceux qui ſe trouvent préſents , quand le

malade expire , déchirent leurs habits par quelque

endroit ; c'eſt ordinairement au côté gauche ſur le

devant : la déchirure doit être longue d'un huitieme

d'aune. Quelques-uns jettent dans la rue toute l'eau

qui ſe trouve dans la maiſon. Ils penſent que c'eſt un

ancien uſage, pour marquer qu'il y a quelqu'un de mort

dans le quartier. Il y a des Juifs qui donnent un baiſer

au malade agoniſant , comme pour prendre congé de

lui. On trouve des traces de cet uſage dans l'antiquité,

où l'on recueilloit l'eſprit du mourant errant ſur ſes lé

vres. En Hollande, lorſque le malade expire, les Juifs

qui ſe trouvent préſents , déchirent le haut de leurs

veſtes, vers la boutonniere, & ne la font recoudre que

ſept ou huit jours après. En quelques endroits d'Alle

magne, les femmes déchirent leurs coëffures, lorſque

4eurs maris rendent les derniers ſoupirs.

AGONIENS : on appelloit ainſi , dans le paganiſ

me, certains dieux , qu'on invoquoit avant de faire

quelque grande entrepriſe.

- AGONISANTS : (les) c'eſt le nom d'une confré

rie établie à Rome , dont l'objet principal eſt de prier

& de faire prier pour ceux que la juſtice a comdamnés

à mort. Ils portent , dans les cérémonies, un ſac blanc

avec une moſette violette. La veille d'une exécution ,

ils en donnent avis à pluſieurs maiſons religieuſes. Le

lendemain , ils expoſent le ſaint Sacrement dans leur

égliſe, & redoublent les prieres pour le criminel. Ils
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font dire un grand nombre de Meſſes pour le reposde

ſon ame; &, le dimanche ſuivant , ils font un ſervice

à la même intention. -

AGONISTIQUES : (les) ce nom , qui ſignifie

en grec combattants, étoit donné par les Donatiſtes à

ceux de leur ſecte, qu'ils détachoient pour aller prêcher

leur doctrine dans les villes & dans les campagnes, &

pour combattre , diſoient-ils, les erreurs des Catholi

ques. Ces miſſionnaires méritoient d'autant mieux le

, nom d'Agoniſtiques, qu'ils employoient ſouvent la force

& la violence.

AGONIUS : les Payens appelloient ainſi le dieu

qui préſidoit aux affaires & aux entrepriſes difficiles.

AGONYCLYTE S ou A G oNY cÉLITE s. Voyez

AGoNIcÉ LITEs.

AGRANIE S ou AGRIANIE s : fêtes que les ha

bitants d'Argos célébroient en l'honneur d'une des filles

de Praetus.

AGRAULIE S : fêtes en l'honneur de Minerve,

ainſi appellées du nom de leurs inſtituteurs, qui étoient

les Agraules , peuple de l'Attique.

AGRICOLA, (jean-Iſleb) né à Hſleb ou Eiſle

ben dans le comté de Mansfeld , fut d'abord ami &diſ

ciple de Luther. Il s'en ſépara enſuite , & forma une

ſecte particuliere. Ses diſciples furent appellés Anoméens

(Voyez cet artiele.)

AGRICULTURE, (fête de l') que les Chinois

célébrent vers le milieu du mois de Janvier, dans les

villes de l'Empire. I. En voici les principales cérémo

nies : ,, Un des magiſtrats les plus diſtingués, revêtu de

» ſes habits de cérémonie , & couronné de fleurs ,

» ſort par la porte de la ville qui eſt expoſée au ſoleil

,, levant. Il eſt aceompagné d'un grand nombre de mu

» ſiciens & d'une foule de peuple. Les uns tiennenten

» main des flambeaux, les autres des banderolles & des

» drapeaux. Derriere lui, l'on porte ſur des leviers des

» ſtatues faites de bois & de carton , enrichies d'or &

» de ſoie, qui repréſentent pluſieurs perſonnages qui

» ſe ſont diſtingués dans l'agriculture. Le magiſtrat ,

» après avoir marché quelque tcmps, toujours vers l'o
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rient, rencontre une grande vache faite de terre cui

te , & d'un poids ſi énorme , que quarante hommes

ne la portent qu'avec peine. Auprès de cette vache ,

eſt un jeune garçon qui a une jambe couverte d'un

brodequin , & l'autre nue , & qui donne continuel

lement des coups à la vache. C'eſt le génie de l'agri

culture. Il eſt ſuivi de pluſieurs laboureurs qui por

,, tent tous les inſtruments de l'agriculture. " Ces céré

monies ont un ſens allégorique. Le jeune homme , qui

frape continuellement la vache , apprend au laboureur

qu'il doit, par un travail continuel, forcer la terre à de

venir féconde. Il a une jambe nue, & l'autre couverte,

pour marquer que le laboureur , dans ſon empreſſement

pour le travail, doit à peine prendre le temps de s'ha

biller. Le magiſtrat s'en retourne enſuite à la ville , con

duiſant en pompe cette vache myſtérieuſe. Il s'arrête

devant le palais de l'empereur. Là , on ouvre le ventre .

de la vache , dans lequel ſont renfermées pluſieurs pe

tites vaches de la même matiere. L'empereur les diſtri

bue à ſes miniſtres ; & fait un petit diſcours à ſes ſu

jets pour les exhorter à cultiver la terre ſans relâche.

On prétend même que ce prince ne dédaigne pas de la

bourer lui-même , ce jour-là , & que le bled produit

par ſon travail eſt employé à faire du pain pour les ſa

crifices. -

2. Cette fête a paſſé de la Chine au Tonquoin , où

elle ſe nomme Can-ja. Le Roi , accompagné de ſes

courtiſans, ſuivi de pluſieurs corps de troupes & d'une

multitude prodigieuſe de peuple, donne ſa bénédiction

aux fruits de la terre, &, comme les empereurs Chi

nois, il ne dédaigne pas de tracer quelques ſillons avec

une charrue préparée exprès. Cette cérémonie eſt ſuivie

d'un repas champêtre que le Roi donne à toute ſa cour

3. On pratique, tous les ans , dans le royaume de

Siam , une cérémonie qui reſſemble aſſez à la fête de

l'Agriculture , établie à la Chine. ,, Autrefois, dit la

,, Loubere, les rois labouroient les premiers la terre,

2, chaque année , juſqu'à ce qu'ils laiſſerent cette fonc

,, tion à un de leurs officiers. Cet officier eſt un Roi

», imaginaire, qu'on crée exprès toutes les années. Il

2»
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, monte ſur un bœuf, ſuivi d'un cortége d'officiers qui

, lui obéiſſent, & s'en va faire l'ouverture des terres

,, pour le roi." Le même auteur ajoûte :,, Cette coûtume

», peut être venue de la Chine, avec l'art de l'agriculture.

» Elle peut avoir été inventée pour accréditer le la

» bourage par l'exemple des rois même. Dans cette

» cérémonie, moitié civile & moitié religieuſe, on prie

» tous les eſprits bons & mauvais, qui peuvent ou

» ſervir ou nuire aux biens de la terre." L'officier qui

repréſente le roi, brûle, en pleine campagne, un tas

de riz ; ce qui eſt regardé comme un ſacrifice en l'hon

neur des Divinités qui préſident à l'agriculture.

AG R IONI E S : fêtes que l'on célébroit dans la

Béotie, en l'honneur de Bacchus, ſurnommé ſauvage,

féroce , parce que ſon char étoit traîné par des tigres

AGlRIPPINIENS : ſectateurs d'Agrippa, évêque

de Carthage. Voyez RE BAPTIsANT s.

A-GUI - L'AN - N E U F : nom d'une cérémonie

religieuſe des anciens Druides, prêtres des Gaulois, par

laquelle ils annonçoient la nouvelle année, qui com

mençoit chez eux au ſolſtice d'hyver, c'eſt-à-dire, vers

le 2o ou 2 I de Décembre. Ce jour, avant le lever du

ſoleil, les Druides, accompagnés des Magiſtrats & du

peuple, qui crioit Au-Gui-l'an-neuf! alloient dans une

foret pour cueillir le Gui de chêne. Voici quel étoit

l'ordre de la marche. Les Druides, conduiſant les tau

raux du ſacrifice, paroifioient les premiers. Ils étoient

ſuivis des poètes , des muſiciens & de leurs diſciples

initiés aux myſteres, qui chantoient des hymnes en

l'honneur des Divinités du pays. Après eux, venoit un

hérault, vètu de blanc, portant en main un caducée qui

étoit une branche de verveine, entortillée de deux figu

fes de ſerpents , joints enſemble. Trois Druides mar

ehoient de front , immédiatement derriere le hérault

L'un portoit dans un vaſe le vin du ſacrilice, le ſecond

le pain, & le troiſieme la main ou le ſceptre de juſtice.

On voyoit enſuite s'avancer ſeul le chef ou prince des

Druides, revêtu d'une robe blanche ſous une autre de

fin lin, avec une ceinture d'or, & la tête couverte d'un

chapeau blanc, ſurmonté d'une houppe de ſoie blanche»
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& garni de deux larges bandes qui deſcendoient ſur les

épaules, à-peu-près comme celles des mitres de nos

évêques. Le roi du pays marchoit à côté du prince des

Druides, ſuivi de la nobleſſe & du peuple. Lorſqu'on

étoit arrivé dans la forêt, dit M. de Sainte-Foix, on

dreſſoit avec du gazon, autour du plus beau chêne, un

autel triangulaire; & l'on gravoit ſur le tronc & ſur les

deux plus groſſes branches les noms des Dieux qui paſ

ſoient pour les plus puiſſants : -

TH E U T.

| Esvs. TAR 4 Vis B E LE vus.

THE U T.

Enſuite un Druide , vêtu d'une tunique blanche,

montoit ſur un arbre, y coupoit le gui avec une ſer

pette d'or , tandis que deux autres Druides étoiemt au

pied pour le recevoir dans un linge , & prendre bien

garde qu'il ne touchât à terre. Les prêtres tiroient un

grand profit de l'eau dans laquelle ils faiſoient tremper

ce nouveau gui, & perſuadoient au peuple qu'elle étoit

luſtrale, très-efficace contre les ſortiléges, & qu'elle

guériſſoit de pluſieurs maladies. C'étoit-là ce qu'ils don

noient pour étrennes aux grands & au peuple. On por

toit toujours ſur ſoi de cette eau ; l'on en conſervoit

dans les temples, on en gardoit dans les maiſons. A-gui

l'an-neuf s'eſt dit depuis d'une quête ſinguliere, qui ſe

faiſoit dans quelques diocéſes de France, le premier

jour de l'an, pour les cierges de l'égliſe. Une troupe

choiſie de jeunes gens & de jeunes filles, ayant à leur

tête un chef qu'ils appelloient leur Follet, étoit chargée

de cette pieuſe récolte, & faiſoient dans l'égliſe des

extravagances qui approchoient de celles de la fête des

fous. En 1595 , cette coûtume fut abolie dans le dio

céſe d'Angers, par une ordonnance ſynodale; mais elle

ſe pratiqua hors des égliſes, & la licence devint beau

coup plus grande. Les garçons & les filles couroient de

maiſon en maiſon, danſant & chantant des chanſons diſ

ſolues. On fut enfin obligé de proſcrire tout-à-fait une

quête ſi ſcandaleuſe, par une autre ordonnance ſynodale

de I688, Voyez GUI DE CHÊNE.

AGYRTES;
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AGYRTES : ce nom, qui convient proprement aux

charlatants qui raſſemblent la populace autour d'eux ,

étoit donné à juſte titre aux Galles, prêtres de Cy

bele, qui amuſoient le peuple par leurs contorſions &

leurs extravagances. } oyez GAL LE s.

AHA RIMAN que les Grecs ont appellé Arima

mes. C'étoit , ſelon les Perſes , le principe du mal &

le dieu des ténébres. Dans les premiers temps de leur

Origine, les Perſes n'admettoient qu'un ſeul principe

eſſentiellement bon , qu'ils nommoient Hormizda Cho

da, & les Grecs Oromazdes. Mais, dans la ſuite, ils

lui aſſocierent un principe du mal ſous le nom d'Aba

riman , avec cette différence cependant , qu'ils regar

doient Ahariman comme créé & iſſu des ténébres ,

au lieu qu'Oromazdes étoit éternel, & la ſource de la

lumiere. Les anciens Perſes , pour marquer l'horreur

que leur inſpiroit ce mauvais principe, écrivoient tou

jours ſon nom renverſé de cette maniere,AIV/U/NVHP ;

& c'eſt ainſi qu'on le trouve tracé dans leurs anciens

livres. Plutarque rapporte qu'Arimanes déclara la guerre

à Oromazdes , & créa des démons malfaiſants pour

les oppoſer aux bons génies créés par ſon rival ; de-là

vient le mêlange des biens & des maux que l'on re- .

marque ſur la terre. Mais il viendra un temps auquel

Oromazdes ſera vainqueur du méchant Arimanes : alors

tous les maux diſparoîtront avec leur auteur; & la terre

ne ſera plus habitée que par des heureux. Quelques

auteurs prétendent que ce fut Oromazdes lui-même,

qui créa Arimanes , afin d'avoir un rival qui pût re

hauſſer ſa gloire. Ainſi tous les projets de ce mauvais

principe contre l'Être ſuprême n'étoient qu'une ſuite

des décrets divins ; & Arimanes, en s'élevant contre

Oromazdes , ne faiſoit qu'exécuter ſes intentions ſe- .

crettes. Selon les anciens Perſes , tous les débats en

' tre Oromazdes & Arimanes , furent terminés par une .

paix que les anges ménagerent. Les conditions du traité

furent qu'Arimanes jouiroit d'un empire abſolu ſur le

monde inférieur, c'eſt-à-dire ſur la terre que nous ha

bitons, pendant l'eſpace de ſept mille ans, & que, ce

terme étant expiré, Arimanes céderoit la place à la lu

Tome I. D -
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miere, c'eſt-à-dire à Oromazdes, qui regneroit alors ſeuf

ſur le monde.

ALBANOIS : hérétiques qui étoient une branche

de la ſecte des Manichéens, & qui furent nommés Al

banois , parce qu'ils commencerent à débiter leur doc

trine dans l'Albanie. Ils admettoient deux principes ,

comme les Manichéens. Ils ſoutenoient que Jeſus-Chriſt

n'étoit pas Dieu ; que l'homme n'étoit point ſujet au

péché originel , & qu'il ne jouiſſoit pas du libre arbitre.

Ils diſoient que tout ſerment étoitun péché.Ils rejettoient

le mariage, la confeſſion auriculaire, & regardoient, en

général, tous les Sacrements comme inutiles.Onveut qu'ils

aientauſſi enſeignéledogme de la Métempſycoſe, & l'éter

nité du monde. Une apparence de régularité , jointe à

de fréquentes invectives contre les déſordres du clergé,

leur attira, dans différents pays , un grand nombre de

partiſants, parce qu'en effet ceux qui devoient enſeigner

la ſaine doctrine, ſe rendoient mépriſablespar leurigno

rance & par la corruption de leurs mœurs.

ALBIGEOIS : hérétiquesainſiappellés, parce qu'ils

s'étoient répandus dans le diocéſe d'Albi, & dans le haut

Languedoc, plus qu'en aucune autre province. Leur

ſecte n'étoit qu'un aſſemblage de différentes ſectes par

ticulieres. On les accuſoit de reconnoître deux princi

pes ; l'un bon, l'autre méchant; le premier, créateurdes

choſes inviſibles & ſpirituelles ; le ſecond, créateur des

corps, & auteur de l'ancien Teſtament ; d'admettre de

même deux Chriſts , l'un méchant, qui eſt celui qui a

paru ſur la terre, & l'autre bon, qui n'a point été vu en

ce monde; de nier la réſurrection de la chair, & de croire

que les ames ſont des démons précipités dans ces corps,

en punition de leurs péchés ; de condamner tous les Sa

erements de l'Egliſe ; de rejetter le Baptême comme inu

tile ; d'avoir l'Euchariſtie en horreur ; de ne pratiquer

ni confeſſion ni pénitence; de ſe moquer du purgatoire,

des prieres pour les morts , des images, des croix, &

des autres cérémonies de l'Egliſe : telle étoit leur doc

trine. Quant à leur maniere de vivre , elle n'étoit pas

générale. Les uns vivoient dans une parfaite continen

ce ; ne mangeoient ni chair , ni œufs , ni fromage :
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avoient en horreur le menſonge, & ne juroient jamais ;

ce qui leur avoit fait donner le nom de Parfaits. Les

'autres menoient une vie très-déréglée , perfuadés que

les bonnes œuvres des Parfaits ſuffiroient auſſi pour les

ſauver, d'où on les nomma Croyants. Tous formerent ,

en peu de temps , un parti d'autant plus redoutable ,

qu'ils étoient protégés par un ſeigneur puiſſant : c'étoit

Raymond, comte de Toulouſe. La cour de Rome,

effrayée à la vue des progrès de cette héréſie qui en

annonçoit de plus grandes encore, excita les princes à -

, ſe croiſer contre les Albigeois, pour les exterminer au

' plutôt. La guerre fut longue ; la fortune pencha, plus

d'une fois, tantôt d'un côté , tantôt d'un autre. Ray

mond, chef des hérétiques, vint à mourir. Sur ces en

trefaites, ſon fils ſe vit bientôt forcé de ſe réconcilier

avec Rome & avec les princes croiſés , & principale

ment avec la France. L'inquiſition fut établie dans le

Languedoc; & les miſérables reſtes de la ſecte des Albi

geois ne furent pas long-temps ſans être tout-à-fait ab

batus, & preſque anéantis. -

ALCORAN : mot arabe, compoſé de l'article al,

le, & de coraan , recueil , ou livre , de ſorte que,

quand on dit l'Alcoran , on ajoute l'article françois à

farticle arabe ; ce qui fait le recueil. C'eſt la bible des

Muſulmans : on l'attribue à Mahomet. Il renferme ſes

prétendues révélations qu'il avoit laiſſées , en mourant ,

fort en déſordre , & ſur des feuilles volantes ; mais ſon

ſucceſſeur Aboubekre, ou, ſelon d'autres auteurs, Oth

man les fit rédiger ; & c'eſt à ce prince que les Muſul

mans ſont redevables de cette étrange collection qu'ils

appellent, le Livre des livres.

Le premier chapitre ſur-tout eſt en grande vénération

parmi ces peuples. Ils lui donnent divers titres hono

mbles, tels que ceux de priere, louange, thréſor, &c.

Il eſt diviſé en ſept verſets, comme notre Oraiſon domi

micale. En général , ils ont tant de reſpect pour ce li

Vre, qu'ils mettent ces mots ſur la couverture :,, Qué

» perſonne n'y touche que celui qui eſt net. " Ils en

apprennent par cœur tous les verſets & tous les mots »

afin d'éviter d'en corrompre le ſens. D

2»
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Quoiqu'ilſoit écrit en proſe, la fin de chaque ſen-.

tence en eſt rimée. Le ſtyle eſt ordinairement pur ,

coulant, quelquefois majeſtueux & ſublime , ſur-tout

quand il parle de l'Être ſuprême & de ſes perfections.

C'eſt alors qu'il veut imiter le ton prophétique des

écrivains† dont il emprunte quelquefois les idées &

· les expreſſions. On y reconnoît par-tout ce ſtyle concis

& ſouvent obſcur, ces figures brillantes & hardies, &

cet enthouſiaſme des Orientaux. /

L'Alcoran eſt diviſé en quatre parties , & chaque

partie en pluſieurs livres diſtingués par des titres ſingu- .

liers, tels que ceux de la Vache , de l'Araignée, de la

AMouche, &c. La plûpart des principes, qu'il renferme,

ſont ceux d'Arius, de Neſtorius, & d'autres héréſiarques.

Malgré les ſoins des Califes de faire brûler toutes les

compilations contraires à l'Alcoran, il s'eſt formé dif

férentes ſectes dans la religion Mahométane. Voyez

M A H o M É T I s M E.

A L-D E B A R A M. C'eſt un des noms que les

Arabes donnoient au ſoleil , auquel ils rendoient les

honneurs divins. .

A L E CT O N : l'une des Furies que les payens

honoroient comme les déeſſes vengereſſes des crimes.

Voyez FURIE s , MÉGÈRE , TY s IPHoNE.

A LECTOROMANTIE, ou ALECTRYOMANTIE:

ſorte de divination qui conſiſtoit à mettre du grain ſur

les vingt-quatre lettres de l'alphabet, & à faire bequeter

ce grain par un coq. On obſervoit le mot que formoient

les lettres bequetées par le coq; & ce mot ſervoit pour

deviner.

A LÉTIDE S : fêtes que les Athéniens célébroient

en l'honneur d'Érigone, ſurnommée Aletbis, qui, par

ſa piété filiale , leur avoit paru mériter les honneurs

divins. Érigone, ayant appris la mort de ſon pere , en

conçut une ſi violente douleur, qu'elle ne put y ſur

vivre & ſe pendit. Elle fut ſurnommée Alethis, parce

qu'elle avoit long-temps couru pour trouver le corps de

ſon pere. - -

ALFAQUINS : ſortes de prêtres Maures, cachés

sn Eſpagne. J. Royas en parle en ces termes : » Dans
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，. le royaume de Valence, les Inquiſiteurs peuvent pro

,, céder contre les Juifs & les Saraſins , ou les autres

,, fideles non baptiſés , qui ſe mêlent de dogmatiſer

,, parmi les Chrétiens, particuliérement ſi ce ſont ceux

, qu'on appelle communément Alfaquins , qui em

,, pêchent l'exercice & la juriſdiction de l'Inquiſition ,

, ou qui ſollicitent un Chrétien de renier la Foi , ou

» qui l'induiſent à ſuivre leurs coûtumes, & à em

» braſſer leurs cérémonies publiques. "

A L I : couſin & gendre de Mahomet, & fondateur

d'une des ſectes principales du Mahométiſine , qu'on

appelle Sbiites ou Cbia , & qui eſt adoptée par les

Perſans. Après la mort de Mahomet, Ali prétendit lui

ſuccéder ; mais il trouva un puiſſant rival dans la per

ſonne d'Aboubekre, beau-pere de Mahomet. Leur dif

férend partagea tout ce grand peuple qui venoit d'être

ſéduit par les artifices & par les armes du faux prophéte.

Les deux concurrents ſe firent une guerre ſanglante &

opiniâtre ; & la religion, venant ſe meler à la querelle,

ſervit encore à augmenter la haine & l'animoſité des

deux partis. La doctrine de Mahomet renfermoit bien

des obſcurités qui demandoient une explication. Ali &

Aboubekre étoient les ſeuls en état d interpréter les

dogmes du légiſlateur dont ils avoient été les amis &

les confidents; mais, oppoſés ſur le droit de la ſucceſ

ſion, ils ne pouvoient manquer de l'être ſur l'explication

de la nouvelle loi. Ils donnerent donc un ſens fort

différent à pluſieurs paſſages de Mahomet , & leurs

interprétations devinrent une des prétentions du parti,

de même qu'un des fondements de la guerre. De-là

ſont nées les deux principales ſectes du Mahométiſme ;

Chia , qui eſt celle des Perſans , & dont Ali eſt l'au

teur ; Sunni , qui eſt celle des Turcs , & qui a pour

· chef Aboubekre. Voyez CHIA , SUN NI.

AL I E S : jeux ſolemnels, que les Rhodiens avoient

coûtume de célébrer, chaque année, en l'honneur du

· Soleil.

A L ILAT ou ALITTA , nom d'une divinité des aIi

ciens Arabes, qu'on croit être la Lune.

· A LITURGIQUES; comme "# diſoit non

3
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liturgiques, la lertre a valant en grec une négatiou,

Aliturgiques ſignifie donc, dans la Religion Chrétienne.

des jours où l'on ne fait aucun office particulier..

ALLAH , chez les Turcs & chez les Arabes, &

même chez tous les Mahométans , eſt le nom de Dieu,

répété deux fois. Ils l'ont ſans ceſſe dans la bouche, &

s'en ſervent, en s'abordant & en ſe quittant. Toutes

leurs prieres commencent ordinairement & finiſſent par

ce mot. Ils le répetent pluſieurs fois de ſuite, & leur

grand cri de guerre eſt, ſuivant Ricaut : Allab ! Allab !

Allahu !

A L LATH , nom d'une divinité des anciens Arabes.

C'étoit, ſelon eux, une des trois filles du grand Dieue

Ses ſœurs s'appelioient Ménacb & Al-Uzza.

A L LE LUIA : mot hébreu, qui ſignifie Louez le

Seigneur. Les Juifs l'employoient dans leurs grandes ſo

lemnités, comme un chant d'allégreſſe. Nous l'avons

emprunté de la ſynagogue; & S. Jérôme en a le premier

introduit l'uſage dans nos offices. On ne le chante ni pour

les morts, ni dans le temps de pénitence, comme l'Avent

& le Carême. La fête de Pâques eſt, en quelque ſorte,

le triomphe de l'alleluia , quoique d'ailleurs uſité le

reſte de l'année; mais alors on le répete deux ou trois fois

dans preſque toutes les prieres. Autrefois, à Jéruſalem

& dans les campagnes, les enfants, les femmes& les pay

· ſans chantoient, au lieu de chanſons profanes, de mélo

dieux alleluia. Ils ajuſtoient ſur ce mot toutes ſortes

d'airs. Dans les couvents, on aſſembloit les moines & les

religieux au ſon de l'alleluia. Chez les Saxons enfin,

alleluia étoit quelquefois le cri de guerre.

A L-MOSHTAR I. Les Arabes adoroient, ſous ce

nom,la pla néte que nous appellons }upiter.

A LOA ou ALoÉ s, eſt le nom d'une fête du pa

ganiſine, que les laboureurs célébroient à Athénes, en

l'honneur de Bacchus & de Cérès, après la récolte des

fruits. - -

A LO G IS ou ENNEM1s DU VERB E. Ces héréti

ques nioient abſolument l'exiſtence du Verbe, & la divi

nité de Jeſus-Chriſt. Théodote de Byzance, homme très

ſçavant, quoique corroyeur de ſon métier, fut auteur de
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ieurſecte. Il avoit apoſtaſié. Chacun s'en étonnoit. On ne

pouvoit comprendre comment un homme ſi éclairé avoit

ainſi pu trahir la vérité. De tous côtés, on lui en faiſoit

des reproches. Pour ſauver ſon honneur, en ſauvant les

apparences, Théodote répondit hardiment qu'il n'y avoit

point lieu de le blâmer; qu'il n'y avoit pas un ſi grand

mal de renier un homme.,, Eh ! quel homme, lui

» demanda-t-on?... Jeſus-Chriſt, dit-il, qui n'eſt qu'un

, homme. " Ce détour lui parut ingénieux. Il ne voulut

pas s'en départir. ll oſa ſoutenir en public qu'il n'y avoit

eu en Jeſus-Chriſt qu'un homme ordinaire, né de Joſeph

& de Marie, par le concours des deux ſexes. Il fut ex

communié par le pape Victor, dans le deuxieme ſiécle de

l'Egliſe. On appella auſſi ſes ſectateurs Théodotiens.

A LOïDES : géants célébres dans la Mythologie,

ainſi nommés d'Aloé leur pere. Leurs noms particuliers

ſont Othus & Ephialtes. D'autres les font fils de Nep

tune & d'Iphimédie, jeune princeſſe qui devint enceinte,

en ſe jettant dans le ſein de l'eau de la mer, qu'elle

alloit puiſer , tous les jours, ſur le rivage. Etant ac

couchée de deux Jumeaux dont Aloüs ou Aloé ſut

cenſé le pere , elle reçut pour eux , de Neptune , le

privilége de croître, tous les ans, d'une aune en hau

teur, & d'une coudée en groſſeur; de ſorte qu'à l'âge

de neuf ans, ils étoient déja d'une grandeur prodigieuſe.

Ils ſe ſignalerent dans la guerre des géants , dont l'ob- .

jet étoit de déthrôner Jupiter, & déracinerent le mont

Oſſa, qu'ils entaſſerent ſur le mont Pélion , afin de

s'en ſervir comme d'une échelle pour eſcalader le cieL

Ephialte vouloit avoir pour femme la déeſſe† &

fon frere Othus prétendoit épouſer Diane. Les dieux

déployerent d'abord toutes leurs forces contre des en

nemis ſi redoutables ; mais leurs efforts furent impuif

ſants. Il fallut avoir recours à la ruſe. Ils prirent diffé

rentes figures d'animaux. Diane , changée en biche ,

s'élança courageuſement au milieu des Aloïdes; mais,

en voulant lui décocher leurs fléches , ils ſe bleſſerent

l'un l'autre.Alors le brave Jupiter les précipita à coups

- de foudre au fond du Tartare.

ALOMANCIE, ſorte de divination, qui ſe fai

D 4
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ſoit par le ſel, étoit en uſage chez nos bons aïeux.

Oublier de mettre du ſel ſur la table , renverſer la ſa

liere , & autres choſes ſemblables , étoient regardés

comme des préſages de quelque malheur. Cette ſuperſti

tion ſubſiſte encore dans certaines provinces. -

A LOTIE S : fètés du paganiſme , célébrées par

les Arcadiens , à l'honneur de Minerve , en recon

noiſſance d'une victoire qu'ils avoient remportée ſur

les Lacédémoniens , où ils avoient fait un grand

nombre de priſonniers.

A LRUN E S : idoles des anciens Germains. C'é-

toient de petites figures , faites ordinairement de racines

de mandragore , qu'ils honoroient comme leurs dieux

domeſtiques. Ces Alrunes étoient , s'il eſt permis de

s'exprimer ainſi, les plus heureuſes divinités du pays.

On avoit un grand ſoin de les parer, chacun ſelon ſes

facultés. On les lavoit , tous les huit jours , avec du

vin & de l'eau : on leur ſervoit à manger à tous les re

pas; on les tenoit couchées mollement & proprement

-dans de petits coffres fermés exactement ; & l'on ne

-faiſoit rien d'important , qu'on n'eût été les conſulter

· pluſieurs fois.

A L.-UZZA : intelligence à laquelle les Arabes ren

doient autrefois des honneurs divins , & qu'ils hono

roient du titre de Déeſſe & de Fille de Dieu.

- AL-ZOHARA H : les Arabes appelloient ainſi la

planette que nous nommons / énus. Ils lui rendoient un

· culte religieux ; & ils avoient élevé en ſon honneur un

· temple appellé Béit-Chomdam , dans la ville de Sanaa ,

capitale du pays de 7amen.

A MAD EïSTE S : congrégation de religieux Fran

· ciſcains du quinzieme ſiécle , ainſi nommés d'Amédée,

leur fondateur. Ils furent ſupprimés par le pape Pie V.

A MAURI, clerc, natif d'un village du diocéſe de

Chartres, ſe rendit célébre à Paris , au commencement

du treizieme ſiécle, par ſa ſcience dans la philoſophie.

Il avoit particuliérement étudié les Livres d'Ariſtote ;

& ſon eſtime pour ce Philoſophe étoit ſi grande, qu'il

regardoit comme autant d'oracles , non - ſeulement ſes

idées ſur la logique & ſur la morale , mais encore ſur
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la phyſique. Cet entêtement aveugle précipita l'impru

dent Amauri dans des erreurs groſſieres. Il adopta le ſyſ

tême d'Ariſtote ſur la Création , & ſoutint, d'après ce

philoſophe, que tous les êtres étoient ſortis de la ma

tiere premiere, c'eſt-à-dire d'une matiere étendue , ſans

cependant avoir par elle-même ni forme ni figure. Il

prétendit prouver que cette matiere premiere exiſtant

par elle-même, & agitée par un mouvement auſſi néceſ

ſaire que ſon exiſtence , étoit la cauſe & le principe

de tout , & par conſéquent , ne difléroit pas de Dieu

même. Son eſprit étoit tellement ſubjugué par l'autorité

d'Ariſtote , qn'il voulut même aſſervir l'Ecriture aux

rêveries de ce philoſophe , & s'imagina trouver dans

Moyſe les mêmes principes que dans Ariſtote ſur la

création. A cette erreur Amauri en joignit une autre,

non moins ſinguliere. Il aſſigna aux trois Perſonnes de

la Trinité certaines époques , pendant leſquelles elles

devoient regner tour-à-tour. Selon lui, le regne du Pere

avoit duré pendant la loi ancienne ; & il étoit paſſé avec

elle. Le Fils regnoit actuellement ; & ſon regne étoit

celui de la Religion Chrétienne ; mais il devoit venir un

temps auquel tout culte extérieur ſeroit aboli parmi les

hommes , pour faire place à une religion toute ſpirituel

le, dont le Saint-Eſprit ſeroit le chef. Les erreurs d'A-

mauri furent condamnées par l'univerſité de Paris, en

ſuite par le pape. Amauri, forcé de ſe rétracter , alla

cacherſon chagrin & ſon dépit à Saint-Martin-des-Champs.

AMBARVA LE S, ( la fête des ) ainſi nommée de

deux mots latins ambire arva , qui ſignifient faire le

tour des champs , étoit fort célebre chez les payens. A

Rome, il y en avoit deux de ce nom ; l'une, au mois d'A-

vril; & l'autre, au mois de Juillet. On alloit en proceſ

ſion hors de la ville : on faiſoit trois fois le tour d'un

| eſpace de terre enſemencée. Un prêtre , couronné de

feuilles de chênes, danſoit , en chantant des hymnes en

l'honneur de Cérès, déeſſe des bleds. Après quoi, le

ſacrificateur faiſoit des libations de lait , de vin & de

- miel ſur un porc , & l'immoloit ſur le lieu même à la

déeſſe Cérès. On reprenoit enſuite le chemin de la ville,

dans le même ordre qu'on en étoit ſorti.
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AMBROISIE : nom que les poëtes donnent à

la nourriture des dieux de la fable. Ils n'expliquent pas,

& l'on ne peut gueres expliquer ce que c'étoit quecette

ambroiſie ; mais ſes propriétés , ſelon eux , étoient de

communiquer & d'entretenir l'immortalité dans ceuxqui

en mangeoient. Le nectar étoit la boiſſon de ces dieux.

AMBROISIENS ou PNEUMATI QUE s : ſecte

d'Anabaptiſtes , ayant pour chef un certain Ambroiſe ,

qui contrefaiſoit l'inſpiré , & qui oppoſoit ſes préten

dues révélations à l'Ecriture ſainte. Il vivoit, à ce qu'on

croit , au ſeizieme ſiécle.

AMBROSIEN : ( rit, office ) nous appellons ainſi

dans notre religion un ordre, un recueil de prieres

de cérémonies en uſage dans pluſieurs égliſes Catholi

ques, & ſur-tout à Milan, parce qu'on croit que S. Am

broiſe, archevêque de cette ville, en eſt l'auteur. Il eſt

néanmoins probable que l'égliſe de Milan, comme une

infinité d'autres égliſes, avoient, dès avant S. Ambroiſe,

un office particulier , mais que , ne voulant point le

quitter pour l'office Romain que les papes vouloient

faire recevoir dans tout l'occident , elles ſe mirent à

couvert ſous le nom de S. Ambroiſe. -

AMBROSIE S : fêtes payennes que les Romains

célébroient, le 24 de Novembre, en l'honneur de Bac

chus.

AMBURBA LES ou AMB URBIE s, d'ambire ur

bem , faire le tour de la ville , comme ambarvales d'am

bire arva , faire le tour des champs , étoit , dans le

paganiſme, un ſacrifice qui ſe faiſoit à Rome, immé

diatement après une proceſſion ſolemnelle autour des

murs. L'objet. de cette fête étoit d'implorer la protec

tion des dieux pour la ville & pour ſes habitants.

AMEN : en françois Ainſi ſoit-il. On ajoute ce mot

à la fin de toutes les prieres , parce qu'il renferme uu

ſouhait pour l'accompliſſement des choſes que l'on de

mande. - -

AME : Les différentes opinions que la religion ou la

philoſophie à fait naître chez les différents peuples, tou

chant la nature de l'ame & ſon état, après ſa ſéparation

d'avec le corps, nous donnent lieu de faire cet article
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qui ne peut être que fort intereſſant : nous le termine

rons d'ailleurs par une fête , des ames très-célébre au

Japon.

I. Platon enſeignoit que Dieu , après avoir créé les

ames , les avoit attachées aux aſtres , d'où elles pou

voient contempler ſes perfections infinies ; mais ayant

détourné leur attention de deſſus l'Ètre ſuprême , pour

attacher leurs regards ſur des beautés terreſtres , l'Être

ſuprême , indigné de cet outrage , ne put mieux les pu

nir qu'en les précipitant ſur laterre, & en les emprifonnant

dans des corps terreſtres. D'après cette idée , il préten

doit expliquer la cauſe de cette inexpliquable ſympathie

ui unit quelquefois des perſonnes dès la premiere vue,

§ de ces paſſions vives & conſtantes qu'éprouvent

quelquefois l'une pour l'autre des perſonnes de diffé

rent ſexe. Les ames , diſoit ce philoſophe , qui , pen

dant leur ſéjour dans les cieux , ont conſidéré plus atten

tivement, & de plus près, la beauté & les perfections

de l'Être ſuprême , lorſquelles en retrouvent quelque

foible trace dans les créatures , ſe ſentent, par un mou

vement ſoudain & involontaire , emportées vers l'objet

qui leur retrace une ſi chere image. Ce ſyſtême eſt, ſans

doute, la plus ingénieuſe des rêveries du divin Platon ;

& c'eſt avec juſtice qu'un célébre auteur moderne l'ap

pelle le Philoſophe des Amants. -

2. Les anciens Perſes comparoient l'entrée de l'ame

lumineuſe & ſpirituelle dans le corps matériel & téné

breux au mêlange de la lumiere & des ténébres , qui

ſubſiſte dans le monde ; & de même que l'ame, après

un certain temps, s'affranchit de la priſon du corps, ils

diſoient que lorſqu'Oromaſdes ſeroit enfin victorieux

d'Arimanes, la lumiere ſeroit entiérement ſéparée d'avec

les ténébres. Voyez O R oMA s D E s & A RIM A N E s.

3. Les Japonois de la ſecte des Sintos diſent ,, qu'au

, commencement de l'ouverture de toutes choſes, un

,, chaos étoit flottant comme les poiſſons qui nagent

», dans l'eau. De ce chaos ſortit quelque choſe comme

2, une épine. Cette épine , qui étoit ſuſceptible de

,, mouvement & de changement, devint une ame ou

», un eſprit. " Voyez SINT o s. -
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4. Au rapport de Purchas, on trouve dans le japon

quelques ſectes qui prétendent qu'il y a trois ames

affectées à chaque corps ; qu'elles y entrent l'une après

l'autre, & en ſortent dans le même ordre.

5. Xaca, fondateur d'une ſecte très-célébre au Japon,

enſeigna que la même ſubſtance formoit les ames des

hommes & des bêtes, & que les unes & les autres

jouiſſoient également du privilége de l'immortalité ,

avec cette différence cependant que les ames , qui ont

habité un corps humain, ſont récompenſées ou punies,

lorſqu'elles en ſont ſéparées ; au lieu que les ames, qui

ſortent du corps d'une bête, n'ont ni peines ni récom

penſes à eſpérer, & paſſent dans le corps d'une autre

bête. Voyez XACA & la fête des Ames, ci-après.

6. Les Tonquinois de la ſecte des Lettrés rendent

un culte religieux aux ames de ceux qui ſont morts de

faim. Les premiers jours de chaque lune , ils leur pré

ſentent du riz cuit, qu'ils ont été mendier par la ville.

· L'objet de ce culte eſt d'obtenir, par le moyen de ces

ames , un eſprit ſubtil & fin. Cette ſuperſtition eft

appuyée ſur un principe qui paroît fort ſenſé, ſçavoir

que ceux qui ſont ſobres, & mangent peu, ont l'eſprit

beaucoup plus net & plus dégagé que ceux dont le

cerveau eſt offuſqué par les fumées de la bonne chére ;

mais il ne s'enſuit pas de-là que ceux qui ont pouſſé

la ſobrieté juſqu'à mourir de faim, doivent être invoqués

comme les diſtributeurs de l'eſprit.

7. Au rapport de la Loubere , les Siamois penſent

qu'il reſte quelque choſe de l'homme après ſa mort,

,, qui ſubſiſte ſéparément & indépendamment de ſon

,, corps , mais qui a étendue & figure. Ils attribuent

,, à ce reſte les mêmes membres, & toutes les mêmes

,, ſubſtances ſolides & liquides , dont nos corps ſont

,, compoſés. Ils ſuppoſent ſeulement que les ames ſont

,, d'une matiere aſſez ſubtile pour ſe dérober à l'at

,, touchement & à la vue, quoiqu'ils croient d'ailleurs

,, que, ſi on en bleſſoit quelqu'une, le ſang, qui coule

,, roit de ſa bleſſure, pourroit paroître. " C'eſt , ſans

doute, parce que les Siamois ſont hommes, & que

la figure humaine leur paroît la plus noble, qu'ils l'at
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tribuent aux ames préférablement à toute autre. Quoique

_d'ailleurs il fût plus conſéquent, ſelon leur ſyſtême ,

de donner aux ames la figure des corps qu'elles habi

tent , de leurs idées ſur la figure de l'ame ſuit natu

rellement l'opinion où ils ſont que l'ame éprouve les

mêmes traitements que l'on fait au corps. C'eſt auſſi le

, ſentiment des Chinois, comme le rapporte la Loubere.

» Lorſque le Tartare, qui regne aujourd'hui à la Chine,

, dit ce voyageur, voulut forcer les Chinois à ſe raſer

, les cheveux à la tartare, plufieurs d'entr'eux aimerent

» mieux ſouffrir la mort, que d'aller, diſoient-ils, en

, l'autre monde paroître ſans cheveux devant leurs an

, cêtres , s'imaginant qu'on raſoit la tête de l'ame , en

» raſant celle du corps. " Pour ce qui regarde l'état

de l'ame après la mort , écoutons encore la Loubere »

un des auteurs les plus exacts, & les plus circonſtanciés,

qui aient écrit ſur les mœurs & ſur la doctrine des Sia

mois. Ces peuples ,, comptent , dit-il, pluſieurs lieux

» hors de ce monde , où les ames ſont punies ou ré

» compenſées. Il y en a de plus heureux que le monde

» où nous ſommes ; il y en a de plus malheureux. Ils

» placent ces lieux , comme par étages , dans toute

» l'étendue de la nature; & leurs livres varient dans le

» nombre.... Dans la plus commune opinion, il y en

» a neuf d'heureux, & autant de malheureux. Les neuf

,, heureux ſont au-deſſus de nos têtes, les neuf malheu

» reux ſont au-deſſous de nos pieds. Plus un lieu eſt

» élevé, plus il eſt heureux ; comme auſſi plus il eſt

» bas, plus il eſt malheureux, de ſorte que les heureux

,, s'étendent bien au-deſſus des étoiles , comme les

» malheureux s'abyſment bien au-deſſous de la terre

» Les Siamois appellent Theuada les habitants des

, » mondes ſupérieurs , Pij ceux des mondes inférieurs,

» & Manout ceux de ce monde.... Les Siamois ne

, » croient pas que les ames , en ſortant du corps ,

» paſſent en ces lieux-là , comme les Grecs & les

» Romains croyoient qu'elles paſſoient aux enfers

», Elles naiſſent, ſelon eux , aux lieux où elles paſſent,

» & elles y vivent d'une vie qui nous eſt cachée, mais

» qui eſt ſujette aux infirmités de celie-ci, &
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, La mort & la renaiſſance ſont toujours le chemin

,, de l'un de ces lieux à un autre ; ce n'eſt qu'a-

,, près avoir vécu en un certain nombre de lieux, &

,, pendant un certain temps.... que les ames, punies

, ou récompenſées par-là, viennent renaître au monde

,, où nous ſommes ; & comme ils ſuppoſent que les

,, ames ont un nouveau ménage dans les lieux où el-,

», les renaiſſent, ils croient auſſi qu'elles ont beſoin des

,, choſes de cette vie.

8 Les Inſulaires des Molucques croient que les ames,

pendant les premiers jours qui ſuivent leur ſéparation

d'avec le corps , reviennent ſouvent viſiter la maiſon

qu'elles habitoient pendant la vie, non pas par un motif

d'affection pour leur ancienne demeure, mais ſeulement

pour ſatisfaire leur humeur malfaiſante, & pour nuire

à ceux qui s'approcheront, ſur-tout aux petits enfants,

à qui elles en veulent particuliérement. Elles examinent

encore , ſelon ces peuples , ſi leurs parents ſongent à

elles; & ſi elles s'apperçoivent qu'on les ait déja ou

bliées , elles ſe vengent d'une maniere cruelle. Dans

cette idée, ils traitent les morts, pendant quelques jours

avec autant de ſoin que s'ils étoient vivants. Ils pré

parent leur lit ; leur préſentent à boire & à manger,

& pouſſent l'attention juſqu'à mettre à côté d'eux de

la lumiere pour les éclairer.

9. Dans le royaume de Loango , en Afrique ,

ceux de la famille royale penſent qu'il y a un

certain nombre réglé d'ames, qui ne ſort jamais de la fa

mille, & que celles des morts paſſent dans les enfans qui

maiſſent. D'autres habitants du même pays regardent les

ames des morts, comme des dieux domeſtiques & des

eſprits tutelaires. Ils leur rendent le même culte qu'à

leurs démons : ils les placent dans leur maiſon, au fond

d'une petite niche, & leur offrent, chaque jour, les pre

miers des mets qu'on ſert ſur leur table. Quelques-uns

croient qu'après la mort, les ames vont demeurer ſous

la terre, & y jouiſſent d'une nouvelle vie, plus ou moins

heureuſe, ſelon la maniere dont elles ſe ſont compor

tées, pendant leur ſéjour ſur la terre. Pluſieurs enfin

ſont perſuadés que les ames meurent avec le corps.
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· 1o.Dans le royaume de Laos, ſitué dans la preſqu'iſle

au-delà du Gange, quelques-uns prétendent que l'anéan

tiſſement eſt la peine des ames des méchants. Ils penſent

que les ames des bons, au fortir du corps groſſier qu'el

les habitoient ſur la terre, ſont revêtues d'un corps ſub

til & lumineux, dont l'éclat égale celui du ſoleil. Dans

cet état , elles vont habiter le plus élevé des cieux; &,

dans ce délicieux ſéjour , elles ſe livrent à tous les plai

ſirs imaginables. Lorſqu'elles en ſont raſſaſiées, elles

peuvent rentrer dans leurs corps , & revenir ſur la ter

re, où elles jouiſſent de tous les biens en abondance, &

s'élevent même quelquefois juſqu'à la dignité royale.

D'autres s'imaginent que les ames , après leur ſépara

tion d'avec le corps, choiſiſſent une retraite dans quel

qu'endroit de la maiſon. Dans cette idée , les héritiers

leur rendent de grands honneurs, & leur préſentent des

offrandes qui conſiſtent en différents mets de toute eſ

pece. Ils ſont perſuadés que leur exactitude à s'acquitter

de ces devoirs fera proſpérer leur maiſon, & qu'au con

traire, s'ils les négligent, ils ſeront infailliblement pu

nis par quelque diſgrace. S'il arrive qu'ils tombent ma

lades, ils ne manquent pas d'attribuer la cauſe de leur

maladie au reſſentiment des amgs qui n'ont pas reçu

d'aſſez grands honneurs. En conſéquence, ils font pré

parer pour elles un magnifique feſtin accompagné de

chants & de muſique ; & la fête dure juſqu'à ce que le

malade meure ou ſoit guéri. Ceux qui ſont dans cette

opinion n'admettent ni paradis , ni enfer, & ſe livrent

ſans remords aux plus grands déſordres. -

1 I. Les habitants du royaume de Pégu, dans la preſ

qu'iſle au-delà du Gange , penſent que les ames des

hommes ne parviennent à la perfection & à la félicité,

qu'après pluſieurs tranſmigrations. Elles paſſent d'abord

dans le corps des animaux , des oiſeaux, &c. puis arri

vent dans un lieu , nommé Naxac, qui eſt un ſéjour

de peines. Après y avoir demeuré pendant un certain

temps , elles ſont admiſes dans le Sevum , lieu de plai

firs & de délices. De-là elles paſſent enfin dans le Wibam,

qui eſt l'état du bonheur ſuprême, lequel conſiſte dans

une eſpece d'anéantiſſement.
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12. Les habitants de l'iſle de Céylan croient que les

ames des méchants acquierent, dans l'autre monde , un

nouveau degré de méchanceté, &, par la même raiſon,

que les ames des bons acquierent un nouveau degré de

bonté. Ils diſent que les uns & les autres ſont punis

ou récompenſés , proportionnellement à leurs mérites.

Pluſieurs d'entr'eux ſont perſuadés que les ames de ceux

qui ſe ſont diſtingués par une ſainteté particuliere , ſont

élevées juſqu'au rang de la divinité. Voyez l'article

MÉTEM PsYco s E. -

13. La fête des ames eſt célébrée au Japon, tous les

ans, & dure ordinairement pendant deux jours. A l'en

trée de la nuit, on illumine toutes les maiſons, comme

pour une réjouiſſance publique. A la faveur de cette

clarté, on ſort de la ville ; on va viſiter les tombeaux

des morts; & on leur porte des vivres. On s'imagine que,

pendant cette fête, les ames de chaque défunt reviennent

ſur la terre voir leurs parents & leurs amis. Chaque

Japonois s'entretient avec les morts qui le touchent de

' près. Il leur fait des compliments ſur leur retour en ce

monde, & leur témoigne la joie qu'il a de les revoir.

La converſation n'eſt pas longue, & tombe bien vîte ;

car les morts ne ſont pas babillards. Le feſtin & les

liqueurs échauffent un peu l'entretien. Après le repas,

chacun invite les ames de ſes parents à venir ſe pro

mener à la ville. On ſuppoſe que les morts acceptent

cette invitation; & on les laiſſe pour aller promptement

à la ville préparer tout ce qu'il faut pour les recevoir

dignement. Tous les préparatifs étant achevés, les Ja

ponois, tenant chacun à la main un flambeau allumé,

fortent une ſeconde fois de la ville, & vont à la

rencontre des morts qu'ils ſuppoſent s'être déja mis en

chemin. Ils les éclairent & rentrent avec eux dans la

ville : là ils n'oublient rien pour les bien régaler. Mais

· autant que les Japonois ſont attentifs & polis, lorſqu'il

s'agit de recevoir leurs morts, autant ſont-ils brutaux,

incivils & groſſiers, lorſqu'il s'agit de les renvoyer ;

ce qui ne manque pas d'arriver, dès que le témps

deſtiné pour la fête eſt expiré. On ne les congédie

pas; mais on les chaſſe à grands coups de pierre, &

' l'on
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fon prend toutes les précautions poſſibles pour qu'il

n'en demeure aucun dans la ville; ce que les Japo

nois regarderoient comme le plus grand des malheurs.

AMIDA, autrement nommé Omyto, par quelques

voyageurs, eſt la principale divinité du Japon. Son

culte fut introduit dans cet Empire par Xaca ou Bud

hu, fondateur de la ſecte de Budſdo. Les Japonois

lui attribuent un empire , particulier ſur les ames. Ils

lui donnent les glorieux titres de Sauveur & de

Médiateur des hommes. D'après la définition que

donnent d'Amida ſes plus zélés ſectateurs, on pour

roit croire qu'il eſt regardé au† comme l'Être

ſuprême. ,, Ainida, diſent-ils, eſt une ſubſtance ſpiri

tuelle, & abſolument dégagée de toute matiere, qui

ne peut tomber ſous les ſens, dont l'exiſtence eſt

antérieure , à celle de la nature, ou plutôt qui n'a

jamais commencé & ne doit jamais ceſſer d'exiſter.

Son être s'étend par-tout, & ſon immenſité ne connoît

point de bornes. , L'univers eſt ſon ouvrage; & tous

les biens, qui arrivent aux hommes, ſont autant de

marques de ſa libéralité. Quoiqu'entiérement libre de

ſoins & d'embarras, il conduit lui ſeul tous les reſſorts

de l'univers, & diſpoſe à ſon gré tous les événements."

Il ſemble qu'on peut raiſonnablement inférer deux cho

ſes de cette deſcription pompeuſe ; premierement, que

l'Ètre ſuprême des Japonois n'eſt autre qu'Amida ; ſe

condement, que ces inſulaires reconnoiſſent une certaine

Providence qui gouverne le monde. Amida eſt repréſenté

ſous différentes formes. On le voit quelquefois avec la

tête d'un chien, tenant en main un cercle d'or, ſymbole

de l'éternité, & montant un cheval dont les ſept têtes

repréſentent ſept mille ſiécles. Si l'on en croit les com

mentateurs d'hyèroglyphes, on lui donne ſouvent la

forme d'une femme ou d'un jeune homme nud. En

quelques endroits , il eſt repréſenté avec trois têtes ,

dont chacune eſt couverte d'une eſpéce de toque, qui

a des barbes flottantes ſur les épaules. Outre les ma

nieres communes d'honorer la divinité, qui conſiſtent

dans les offrandes & les ſacrifices , les Japonois ont

Ilne façon particuliere d'honorer Amida, qui prouve

Tome I - - E,
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la grandeur de leur reſpect & de leur zéle pour cette

divinité. Ils lui offrent des ſacrifices dont ils ſont eux

mêmes les victimes , perſuadés que la mort, ſoufferte

en l'honneur d'Amida, eſt le plus ſûr moyen d'obtenir

une vie heureuſe dans l'autre monde. C'eſt un uſage

aſſez commun, parmi les dévots, de ſe noyer en l'hon

neur d'Amida. Souvent même des Japonois, qui d'ail

leurs n'ont qu'une dévotion commuue , réduits au dé

ſeſpoir par quelques diſgraces , font paſſer pour un

généreux dévouement le dégoût qu'ils ont conçu pour

une vie malheureuſe, & finiſſent leur vie dans les flots,

en apparence pour honorer Amida , mais en effet pour

fe délivrer des maux qui les accablent. Quoi qu'il en

ſoit , le fanatique, réſolu de ſe ſacrifier pour la gloire

d'Amida, paſſe deux jours entiers enſeveli dans unemé

ditation profonde. Quelquefois il prend pluſieurs jours

pour ſe préparer à cet acte héroïque. Il emploie ce

temps à faire des proſélytes, qui veuillent l'accompagner

dans l'autre monde. Il fait retentir tous les carrefours

de la ville de ſes invectives pathétiques contre la cor

ruption du ſiecle & les faux biens que le monde pré

ſente. Il peint éloquemment les miſeres inſéparables de

la vie humaine ; les récompenſes magnifiques promiſes,

dans l'autre monde , à ceux qui meurent pour Amida,

& fait tous ſes efforts pour engager ſes auditeurs à imi

ter ſon dévouement. Ses ſermons ne ſont pas toujours

ſans ſuccès. Les Japonois ont à-peu-près ſur la vie les

mêmes idées que les Anglois. Il ſe trouve ſouvemt

quelque miſérable, qui , ennuyé de traîner des jours

infortunés , ſaiſit cette occaſion de périr avec gloire.

Le prédicateur & ſes compagnons prennent le chemin

de la riviere , conduits comme en triomphe par leurs

parents & leurs amis , & par un grand nombre de Bon

zes. Ils montent ſur une barque préparée exprès pour

cet uſage , qui communement eſt dorée & embellie de

pavillons de ſoie. Pour témoigner qu'ils font avec joie

ce ſacrifice , ils forment pluſieurs danſes au ſen des

gongoms & des autres inſtruments du pays. Ils s'at

tachent enſuite de groſſes pierres au col, au milieu

du corps , & aux jambes ; puis ſe précipitent , tête
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baiſſée , dans les flots , en prononçant certaines prie

res qu'ils s'imaginent être très-efficaces dans ce dernier

moment. Quelques-uns percent la quille du bateau qui ,

par ce moyen, eſt englouti dans les eaux. Il y a une

autre maniere de s'immoler en l'honneur d'Amida, qui

conſiſte à s'enterrer tout vivant. Le dévoué choiſitune

grotte faite à-peu-près comme un tombeau, & ſi étroite

qu'il eſt impoſſible de s'y aſſeoir. Il s'y enferme, & en

fait murer l'ouverture : on y laiſſe ſeulement un petit

ſoupirail. C'eſt-là que le fanatique Japonois attend pai

ſiblement la mort , en invoquant Amida.

· AMITIÉ : divinité allégorique, à laquelle les an

ciens donnoient la figure d'une jeune fille , qui avoit

ces deux mots gravés ſur le front : ÉTÉ ET HYvER.

Elle avoit la tête nue & le côté ouvert , & montroit du

doigt ſon cœur où on liſoit ces deux autres mots : LoIN

ET PRÈ s. Elle étoit vêtue d'une robe ſimple & mo

deſte, au bas de laquelle étoit l'inſcription ſuivante :

A LA MoRT ET A LA VIE.

AMMON : ſurnom de Jupiter , ſelon la fable ,

parce qu'il étoit adoré particuliérement en Lybie. Bac

chus, diſent les poëtes , après avoir conquis toute l'A-

ſie, s'étant engagé dans les fables de la Lybie , étoit

en danger de périr de ſoif , avec toute ſon armée ,

lorſqu'un bélier découvrit une fontaine qui fut d'une

grande reſſource à ce prince. Il fit, en reconnoiſſance ,

élever dans cet endroit-là même un temple à ſon pere

Jupiter , ſous le nom d'Ammon , qui veut dire ſablon

meux , pour marquer que ce dieu l'avoit ſauvé miracu

leuſement de ces plaines de ſable. D'autres veulent

qu'un berger , qu'on appelloit Ammon , ou plus vrai

ſemblablement encore, un roi de Lybie de ce nom , fit

bâtir ce temple à Jupiter. Quoi qu'il en ſoit , il fut

long-temps fameux par les oracles qui s'y rendoient. On

y venoit de toutes les parties de l'Aſie & de l'Afrique.

Alexandre le Grand alla le conſulter; & l'oracle, vou

lant faire ſa cour à ce prince, ne manqua pas de le ſa

luer comme fils de Jupiter ; ce qui le remplit d'un tel

orgueil , qu'il regarda depuis comme un outrage d'être

appellé fils de Philippe. E
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AMOUQUE : titre que portent les paſteurs des

Chrétiens de S. Thomas dans les Indes.

AMOUR, ( l') ou CUPIDoN. Les anciens, qui

faiſoient des dieux de tout, n'ont pas manqué de di

viniſer cette paſſion qui regne avec tant d'empire ſur

la plûpart des hommes. Ils repréſentoient l'amour ſous

la forme d'un bel enfant tout nud , avec des aîles , un

bandeau ſur les yeux , un carquois ſur l'épaule , un

arc dans une main , un flambeau allumé dans l'autre.

Le ſens allégorique de tous ces attributs eſt trop clair,

pour avoir beſoin d'explication. Les auteurs ne s'ac

cordent pas ſur l'origine de ce dieu. Les uns veulent

qu'il ſoit fils du Ciel & de la Terre ; les autres , de

Flore & de Zéphyre. Quelques-uns le font naître de

l'Air & de la Nuit. Platon lui donne la Pauvreté

pour mere ; Héſiode , le Chaos pour pere. L'opinion

la plus commune & la plus générale eſt qu'il eſt né

de Mars & de Vénus. Selon les Mythologiſtes , dès

que l'Amour fut né, Jupiter, prévoyant les troubles

que ce dieu malin alloit exciter dans le ciel & ſur la

terre , & craignant d'en être lui - même la victime ,

comme il le fut en effet, voulut perſuader à Vénus

de le faire mourir. Cette déeſſe allarmée , cacha ſon

fils dans les bois, & l'y fit élever au milieu des bêtes

féroces. Les poëtes lui ont ſouvent reproché une

éducation ſi convénable à ſon caractere cruel.

IVunc ſcio quid ſit Amor : duris in cautibus illum, &c.

- · VIR GILE. Eglog. viij.

Les anciens philoſophes ont diſtingué deux Amours,

l'un vertueux & honnête , fils de Vénus-Uranie, c'eſt

à-dire Céleſte , & qui n'eſt autre choſe que l'amour

du beau. Les Athéniens honoroient ce dieu comme

la ſource de toutes les vertus humaines. Ils lui avoient

élevé dans l'Académie une ſtatue qui étoit dédiée à

Pallas. Les habitants de Samos célébroient en ſon

honneur une fête qu'ils appelloient la fète de la li

berté. L'autre Amour eſt groſſier & brutal. Il eſt né

de Vénus Aphrodite ou Marine. Il corrompt les cœurs

& les porte à toutes ſortes de crimes. Rien n'égale

ſa cruauté & ſa tyrannie. Les poëtes Grecs & Latins
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font remplis d'invectives contre lui ; & les funeſtes

effets, qu'il produit, tous les jours, ſous nos yeux,

ne ſont que trop capables de nous le rendre odieux

& redoutable.

Voici quelle eſt , ſelon M. Pluche , l'origine du

culte rendu à l'Amour.

L'Iſis des Egyptiens, qui n'étoit, dans ſon origine,

qu'une figure ſymbolique , deſtinée à repréſenter la

terre , paroiſſoit toujours accompagnée d'un enfant

qu'on nommoit Horus, qui exprimoit le travail annuel

du laboureur. Dans la ſuite des temps , lorſque la

ſuperſtition eut fait d'Iſis une déeſſe mere des plaiſirs,

l'enfant, qui l'accompagnoit , partagea les honneurs

de la divinité. On lui prêta des fonctions conformes

aux inclinations de la mere : on le nomma Eros ou

l'Amour; & les différents attributs, qu'on lui donnoit

pour exprimer les différentes parties de l'année & les

travaux de chaque ſaiſon , donnerent lieu à autant

d'hiſtoires qu'on fabriqua ſur ſon compte , & qui

devinrent la matiere du badinage des poëtes , comme

des profondes réflexions des philoſophes. .

AMP HIDROMIE : fête particuliere chez les

Payens. Elle ſe célébroit dans les maiſons, le cinquie

me jour après la naiſſance d'un enfant. La ſage-femme,

après s'être lavé les mains, prenoit l'enfant entre ſes

bras, & l'offroit aux dieux Lares, en courant autour

de leurs ſtatues. C'eſt de cette derniere circonſtance

que la fête prenoit ſon nom. L'accoucheuſe remettoit

enſuite l'enfant à ſa nourrice; alors les parents & les

amis faiſoient de petits préſents à ces femmes : la céré

monie ſe terminoit par un grand feſtin. Quelques auteurs

prétendent que, ce jour-là même, on donnoit un nom

au nouveau-né; mais il paroît que c'étoit le dixieme

jour après ſa naiſſance.

AMPHIN OM E : l'une des cinquante Néréïdes,

ſelon Homere.

AMPHITRITE : déeſſe de la mer, ſelon les poë

tes , & fille de l'Océan. ,, Neptune, diſent-ils, la recher

chant en mariage, chargea deux dauphins d'en aller

faire les premieres propoſitions à º# déeſſe. L'élo

- 3
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quence des ambaſſadeurs lui ménagea l'alliance qu'il

deſiroit; &, peu de temps après, ils amenerent Am

phitrite à ſon amant, ſur un char en forme de coquille.

AMULETTE : image, caractere, reméde, & gé

néralement toute matiere conſacrée par la ſuperſtition,

& que l'on porte ſur ſoi comme des préſervatifs d'ac

cidents, de maladies & autres malheurs. I. La devo

tion aux amulettes eſt fort accréditée en Orient. Ils

n'en eſt pas ainſi de nos contrées, où elle eſt en mê

me proportion avec l'ignorance.

2. Les Molucquois, comme nous l'avons remarqué

ci-deſſus, ſont perſuadés que les ames des morts cher

chent principalement à nuire aux petits enfants. Dans

cette idée, ils leur attachent au col ou ſur les bras

certains ornements qu'ils croient propres à les préſer

ver des atteintes de l'eſprit malin.

3. Les habitants de Guinée ont coûtume d'environ

ner les bras & les jambes de leurs enfants de petites

branches d'arbres fort pliantes, & de filets tiſſus d'é-

corce d'arbre, où ſont attachées pluſieurs petites fé

tiches. Ce ſont les prêtres qui leur vendent ces baga

telles, comme de ſûrs moyens de préſerver leurs

enfants des dangers, auxquels ils ſont expoſés par la

foibleſſe de leur âge.

AN. (nouvel) Les anciens Perſes célébroient avec

beaucoup de ſolemnité le commencement de la nou

velle année. Un jeune homme d'une rare beauté alloit,

dès l'aurore, l'annoncer au roî, & lui portoit des

préſents ſymboliques. Lorſqu'il s'approchoit du Prince,

il lui diſoit : ,, Je ſuis Almobarek , c'eſt - à - dire Bé-.

,, nit; j'apporte la nouvelle année de la part de Dieu. "

Les ſeigneurs & le peuple ſe rendoient enſuite au

palais du Souverain , pour lui préſenter leurs reſpects,

& lui ſouhaiter mille proſpérités. C'étoit l'uſage que

l'on offrît à ce Prince un pain dont on diſtribuoit

divers morceaux à ſes courtiſants, après qu'il en avoit

mangé lui-même. En faiſant cette diſtribution, il leur

diſoit ,, que, dans cette nouvelle année , il ſalloit

», renouveller tout ce qui dépendoit du temps. " Il

partageoit enſuite entre ſes favoris les préſents que le
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| jeune homme lui avoit apportés, & terminoit la cé

Témonie, en donnant ſa bénédiction à toute la cour.

Les Parſis , ou Guebres, célébrent auſſi une fête au

commencement de la nouvelle année.

ANA BA PTISTE S : hérétiques du ſeizieme ſié

cle : ainſi appellés , parce qu'ils condamnoient le

baptême des enfants , & rebaptiſoient tous ceux qui

avoient été baptiſés à cet âge. On n'eſt point d'accord

ſur le temps auquel cette ſecte a commencé, ni ſur

celui qui en a été le premier auteur : ce qu'il y a de

certain , c'eſt qu'elle eut beaucoup de vogue en Bo

hême, en Saxe , dans la Thuringe , en Suiſſe , dans

toute l'Allemagne , & dans les Pays-bas. Elle excita

dans ces différents pays des guerres ſanglantes , où

ſes ſectateurs ont preſque toujours eu le deſſous , &

dont leurs chefs ont été punis des derniers ſupplices.

Tous les Anabaptiſtes n'avoient point les mêmes prin

cipes , quant au baptême des enfants. Les uns vou

loient que tous les biens fuſſent communs ; que tous

les hommes fuſſent libres & indépendants. Ils inſpi

roient de la haine pour les magiſtrats , pour les

puiſſances , pour la nobleſſe , & promettoient un em

pire heureux , où ils regneroient ſeuls , après avoir

exterminé tous les impies. Ils prétendoient que les

hommes ne devoient ſe conduire que par les révéla

tions; auſſi ſe vantoient-ils d'en avoir un grand nombre,

qu'ils ſe diſoient ſuivre avec le dernier ſcrupule. D'autres,

ontre ces excès , dépouilloient Jeſus-Chriſt de la na

ture humaine ; & pluſieurs , entiérement de la nature

divine. Quelques-uns ſoutinrent qu'il n'étoit point deſ

cendu aux enfers ; que les ames des morts dormoient

juſqu'au jour du jugement; que les ſupplices des impies

, ne ſeroient pas éternels. Cette ſecte ſubſiſte encore

' aujourd'hui en Angleterre , où elle en fait une branche

des indépendants. Les dogmes principamx de ces

nouveaux Anabaptiſtes ſont, qu'il n'eſt pas permis de

baptiſer les petits enfants ; qu'il n'eſt pas permis de

prêter aucun ſerment, ni de faire la guerre; que , par

conſéquent , un bon Chrétien , un véritable Anabap

tiſte , ne peut être Imagiſtrat. Ils "# piquent pas
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beaucoup d'étudier , & il n'arrive guére qu'il y ait

entr'eux de ſçavants hommes.

ANACALYPTE R IE : fête payenne , ainſi ap

pellée d'un mot grec , qui ſignifie découvrir , faiſoit

partie des noces , & ſe célébroit , lorſque la nouvelle

épouſe , ôtant ſon voile , ſe laiſſoit voir à tout le

monde. On donnoit auſſi ce nom aux préſents que

les parents & amis envoyoient à la mariée. -

ANAC HIS, ou plutôt A NANcÉ, l'un des quatre

dieux tutelaires , que les Egyptiens croyoient préſider

à la conſervation de chaque homme , & ſans leſquels

il étoit, ſelon eux, incapable de rien faire. Ces dieux

s'appelloient Dynamis, Tyché , Eros & Anancé, & ;

par corruption , Dymon , Tychès , Heros & Anachis,

c'eſt-à-dire , la Puiſſance , la Fortune , l'Amour & la

Néceſſité , qui ſont , en effet , les choſes dont l'homme

a le plus beſoin pour réuſſir dans ſes entrepriſes.

ANAC H O R E TE , qui ſignifie RETIRÉ. Ce nom

fut donné, dans la Religion Chrétienne, aux premiers

moines. C'étoient des fideles , qui , pour renoncer au

monde, ou pour fuir la perſécution, ſe retiroient dans

des déſerts, & y paſſoient leurs jours dans les pieux

exercices de la pénitence. La réputation de ſainteté ,

que s'acquirent inſenſiblement quelques - uns de ces

ſolitaires , leur attira des diſciples. Ils crurent devoir

leur donner une régle de conduite ; & ce furent - là

les premiers abbés , ou fondateurs de monaſteres. Les

autres , qui ne voulurent point ſe rendre communica

tifs, continuerent de vivre ſéparément dans la ſolitude.

Ils ſe bâtiſſoient de petits hermitages , ou ſe conten

toient des grottes & des cavernes qu'ils s'étoient choiſies

pour demeures. Ils ne vivoient que de fruits ſauvages

& de racines , & quelquefois de pain , qu'on leur

apportoit des villes , ou des bourgades voiſines. On

voit encore aujourd'hui , dit-on , de ces anachoretes

dans l'Egliſe orientale. En Occident, ils ont tous em

braſſé différentes régles , & ſe ſont ſoumis à des

ſupérieurs ; mais il en eſt parmi ces derniers , & c'eſt

le très-petit nombre, qui, même aux portes des villes,

·menent un genre de vie auſſi rigoureux que celui des
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habitants de la Thébaïde : tels ſont les Chartreux , ſur

qui la médiſance , qui n'épargne pas les moines , n'a

trouvé juſqu'à préſent rien à reprendre ; tels ſont ſur

tout les Trappiſtes en France, au diocéſe de Séez, &

les Sept-Foniſtes, dans le Bourbonnois.

ANACTE S. Les anciens appelloient ainſi trois

dieux qu'ils diſoient nés à Athénes, de Jupiter & de

Proſerpine , & qui avoient un temple dans cette ville.

La fête, inſtituée en leur honneur, s'appelloit Anacées.

On ne ſçait point l'étymologie de ces noms. Cicéron

penſe que les Anactes étoient les mêmes que les

DI o s C U R E s. Voyez cet article.

A NAETI S. Voyez ANÉTIs.

ANA GOGIE S : fête payenne, que les habitants

d'Érix célébroient en l'honneur de Vénus. On prioit

cette déeſſe de vouloir bien ſe hâter de revenir de

Lybie où l'on ſuppoſoit qu'elle étoit allé faire un

voyage.

ANAGYRUS : nom d'un dieu du paganiſme,

honoré dans l'Attique , en Gréce. Ce qu'on rapporte

de lui prouve que la bonté n'étoit pas un de ſes attri

buts. Un vieillard ayant coupé quelques branches d'ar

bres dans un bois qui lui étoit conſacré, ce dieu fit

naître dans le cœur de la concubine du vieillard une

paſſion violente pour ſon fils. Elle fit d'inutiles efforts

pour le ſéduire. Déſeſpérée enfin du peu de ſuccès de

ſes avances , elle accuſa le jeune homme , auprès de

ſon pere, d'avoir voulu la violer. Le vieillard jaloux

crut aiſément ce qu'il craignoit , & fit précipiter ſon

fils du haut d'un rocher; mais le repentir ſuivit bien

tôt cette vengeance atroce. Pour comble de déſeſpoir,

il reconnut l'innocence de ſon malheureux fils , & il

' ſe pendit auſſi-tôt.

ANATHÉ ME. Voyez Exc oMM UNIcATIoN.

ANCARIE : déeſſe de l'antiquité, dont on ne

connoît que le nom.

ANDRONICIENS, ſecte d'hérétiques, formée

de celle des Sévériens , ne ſont gueres connus que

| par une opinion ſinguliere qu'ils avoient ſur le ſexe.

Iis croyoient que la partie ſupérieure des ſemmes étoit
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I'ouvrage de Dieu , & que la partie inférieure étoit

l'ouvrage du diable. -

ANÉTIS : divinité du paganiſme , adorée , ſur

tout en Lydie, en Arménie , en Perſe , en Scythie,

& dans pluſieurs autres contrées de l'Orient. Le culte

qu'on lui rendoit , avoit quelque choſe de ſingulier.

Il conſiſtoit à lui conſacrer les plus belles filles du

pays ; & ces filles tenoient à honneur de ſe proſtituer

à ceux qui venoient faire leurs offrandes à la déeſſe,

& à ſe diſputer , dans ſon temple, le prix de la dé

bauche & de l'impureté. Plus elles faiſoient de progrès

dans cette belle carriere, plus elles étoient conſidérées

& recherchées. Elles ne manquoient pas de bons par

tis, lorſqu'elles vouloient ſe marier ; mais il étoit rare

qu'elles abandonnaſſent le culte de la déeſſe , ſur-tout ,

tant qu'elles étoient jeunes & belles ; & les prêtres

d'ailleurs ne négligeoient rien pour les entretenir dans

l'eſprit de leur vocation. Il eſt aiſé de concevoir en

quelle vénération étoit le culte d'Anétis. On délibéroit,

dans ſon temple , ſur les affaires les plus importantes ;

& l'on ne pouvoit rien entreprendre que ſous ſes auſ

pices. Les fêtes, qu'on célébroit tous les ans , à ſon

honneur , étoient marquées par les plus grandes diſſo

lutions ; & l'on y promenoit en pompe la ſtatue de

la déeſſe.

ANGÉ LIQUES, hérétiques du troiſieme ſiécle,

ainſi nommés , ſelon S. Auguſtin , parce qu'ils préten

doient mener une vie angélique, ou, ſelon S. Épiphane,

parce qu'ils croyoient que le monde avoit été fait par

les anges. Ce ſentiment paroît fondé ſur le culte qui

ſe rendoit aux anges, dans certaines contrées de l'O-

rient ; & Théodoret remarque qu'il avoit jetté de ſi

profondes racines dans la Piſidie & dans la Phrygie,

que, vers le milieu du quatrieme ſiécle , le concile de

Laodicée fut obligé de le condamner & de l'abolir.

Cn ne ſçait rien de plus certain touchant ces hérétiques.

Les AN G É LIQUE s ſont auſſi des religieuſes qui

n'ont que deux maiſons en Italie , l'une à Milan, &

l'autre à Crême , & qui furent fondées par Louiſe

Torelli , comteſſe de Guaſtalle. Nous avons parlé de

，
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, cette pieuſe fondatrice dans notre Dictionnaire des

Femmes célébres.

ANG É LITE S : hérétiques , qui ne ſont pas plus

connus que les Angéliques , & qui ſont peut-être les

mêmes.

ANGÉLOLATRIE : culte des Anges. Il exiſ

toit, dans la Religion Chrétienne , du temps même

des apôtres, comme le prouvent ces paroles de l'épître

de S. Paul aux Coloſſiens : ,, Que nul ne vous raviſſe

» le prix de votre courſe, en affectant de paroître hum

» ble par un culte ſuperſtitieux des anges , ſe mêlant

» de parler de choſes qu'il ne ſçait point. " Les pro

grès de cette ſuperſtition ne ſont pas bien marqués dans

les auteurs eccléſiaſtiques ; mais ils durent être rapi

des, puiſque , comme on l'a dit à l'article ANGÉLIQUEs,

il ne fallut rien moins qu'un concile pour les arrêter.

ANGÉ LUS : ( l' ) c'eſt, dans la Religion Catho

lique, le nom d'une priere qui commence par ce mot

Angelus , & dont l'objet eſt d'implorer la protection de

la ſainte Vierge, dans nos néceſſités. Cette priere , qui

n'eſt point d'obligation , ſe récite trois fois le jour, le

matin , à midi & au ſoir, & eſt annoncée par le ſon

d'une cloche, dans chaque égliſe. J'ai dit , à l'année

1456, de l'Abregé chronologique de l'Hiſtoire ottoma

ne, qu'on croit que la terreur des armes de Mahomet

ll engagea le pape Calixte III à inſtituer cette priere

dans tout le Monde Chrétien.

ANG É R O N E. C'étoit , chez les Romains , la

déeſſe du ſilence. Ils la repréſentoient tenant un doigt

appliqué ſur la bouche. Elle préſidoit aux conſeils,

parce qu'ils demandent du ſecret. On l'invoquoit parti

culierement dans les afflictions , & on lui demandoit

la patience. Sa ſtatue étoit placée ſur l'autel de ladéeſſe

du plaiſir , pour marquer que, dans l'adverſité, on doit

ſe conſoler par l'eſpérance d'un meilleur ſort. Feſſus

dit, que le nom d'Afgérone eſt dérivé du mot latin d'an

gina , qui ſignifie eſquinancie , parce que les Romains

avoient recours à Angérone , lorſqu'ils étoient attaqués

de ce mal. D'autres le font venir du verbe Angi,

diigor, qui ſignifie ſouffrir.
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ANGES ; eſprits céleſtes , dont le nom ſignifie ,

meſſagers , envoyés , que nous croyons, dans la Reli

gion Chrétienne , avoir été créés avant les hommes ,

pour être les miniſtres de Dieu dans la conduite de ce

vaſte univers. I. Nous admettons différentes claſſes ou

hiérarchies de ces êtres ſpirituels : la premiere eſt celle

des Séraphins , des chérubins , & des thrônes ; la ſe

conde , des dominations , des vertus & des puiſſan

ces ; la troiſieme & la derniere , des principautés ,

des archanges , & des anges. Nous croyons encore

qu'un grand nombre de ces purs eſprits ſont déchus,

par leur orgueil , de l'état de perfection & de ſainteté

dans lequel ils avoient été tous créés , & qu'ayant été

précipités dans l'enfer , ils y ſouffriront des peineséter

nelles. Nous donnons à ces derniers les noms de dia

bles ou démons & le nom de ſatan à celui que nous

ſuppoſons leur chef. Ils ſont , ſelon notre croyance ,

occupés ſans ceſſe à nous faire tomber dans le mal ,

afin d'avoir des compagnons de leur infortune. Parune

ſuite néceſſaire de cette malice , ils ſe ſont fait ériger

des autels par les payens ; &, pour les entretenir dans

ce culte abominable , ils ont quelquefois rendu des

oracles , poſſédé des hommes & des femmes , de ces

dernieres, fur-tout , & fait d'autres choſes ſurprenan

· tes. On leur immoloit , dans pluſieurs pays , des vic

times humaines ; & l'Amérique a long-temps obſervé

cette barbare coûtume. Les bons anges ſont, au con

traire, commis par Dieu pour veiller à notre bien & à

notre ſalut. C'eſt pour cela que nous les appellons nos

Anges gardiens, & nos Anges tutelaires. Nous mettons

S. Michel à leur tête; & nous en faiſons la fête, ainſi

que de deux autres archanges , Raphaël & Gabriël ,

dont l'Ecriture ſainte nous a tranſmis les noms.

2. Les Abyſſins en reconnoiſſent neuf ordres , qui

ſont les anges , les archanges, les ſeigneurs , les kurio

tbètes ou magiſtrats , les archaï ou thrônes , les prin

cipautés, les puiſſances, les chérubins & les ſéraphins.

Il y en a qui ajoutent un dixieme ordre compoſé des

démons, ou des eſprits malfaiſants. Les Abyſſins les reſ

pectent beaucoup , parce qu'ils les craignent ; mais ils

)
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n'adreſſent leurs hommages & leurs prieres qu'aux an

ges céleſtes ; parce qu'ils penſent que la Providence

leur a commis le ſoin de veiller ſur les hommes , de

les protéger, & de les défendre. -

3. Les Juifs , qui n'avoient point autrefois, dans

leurs maiſons, de lieu deſtiné pour ſatisfaire aux beſoins

naturels, & qui étoient obligés d'aller en plein air ,

avoient coûtume de réciter une priere, par laquelle ils

imploroient le ſecours de l'ange gardien', pendant une

action qu'ils regardoient comme dangereuſe. Cet uſage

ne ſubſiſte plus aujourd'hui.

4. Les Parſis , ou Guèbres, reſtes des anciens Per

ſes , penſent que Dieu , après avoir créé les hommes,

voyant que le démon s'attachoit à les tenter, pour les

rendre infideles à leur Créateur, délibéra s'il ſouffriroit

que cet eſprit malin tendît ainſi des piéges à ſes créa

tures ; mais que, pour ſa propre gloire, il ne jugea pas

à propos de laiſſer les hommes à l'abri de toute ten

tation ; & pour qu'ils euſſent occaſion de lui prouver

leur fidélité, il réfolut de permettre au démon de les

tenter. Cependant pour prévenir les trop grands ravages

que cet eſprit de ténébres pourroit faire ſur la terre ,

il commit aux anges le ſoin de défendre & de proté

ger les hommes. Cette idée a bien du rapport à ce

que la Religion nous enſeigne ſur les fonctions des

anges. Ce n'eſt pas aux ſeules créatures animées que

les Guébres attribuent des anges protecteurs : ils pen

ſent que le ſoleil , la lune , les plantes, les arbres, les

eaux, en un mot, tous les êtres qui compoſent la na

ture , ont un ange particulier, qui veille à leur conſer

vation. Ils donnent le nom d'Hamull à celui qui eſt

chargé du ſoin des cieux. Tous ces anges , répandus

dans l'univers, ont un chef qui veille lui-même ſur leur

conduite , que les Guèbres appellent Acrob. On dit

qu'ils attribuent même des anges à chaque mois & à

chaque jour de l'année.

5. Les anges ſont , chez les docteurs Muſulmans,

les miniſtres du Très-Haut, & les exécuteurs de ſes

ordres dans le ciel & ſur la terre. Ils ont des corps

ſubtils , tout brillants de lumiere , & purifiés de toute
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impureté. Ils n'ont ni pere ni mere : ils ne boivent nî

ne mangent. En un mot, ils n'ont aucun appétit charnel. .

Il y en a de différents ſexes. Les uns ſont éternelle

ment proſternés devant Dieu ; &, dans cette attitude ,

ils chantent ſans ceſſe des cantiques en ſon honneur.

D'autres tiennent les regiſtres des péchés des hommes.

Quoique les Turcs ne connoiſſent ni leur nom ni leurs

différents miniſteres en la cour céleſte, ils ſont obligés

de les aimer , & de les prier. Ils les ſaluent après leurs

prieres, & diſent à chaque fois, en ſe tournant à droite

& à gauche : ,, Que la paix & la miſericorde de Dieu

,, ſoit ſur vous. "

6. On trouve dans le Shaſtah de Bramah , cette hiſ

toire de la création des anges , & de la chûte de plu

ſieurs d'entr'eux. -

,, L'Eternel , dans la contemplation de ſa propre

exiſtence , réſolut , dans la plénitude du temps , de

· partager ſa gloire & ſon eſſence avec des êtres ca

pables de goûter & de partager ſa béatitude , & de

contribuer à ſa gloire. Ces êtres n'exiſtoient point

encore : l'Eternel le voulut , & ils exiſterent. Il les

forma en partie de ſa propre eſſence , capables de

perfection , mais avec le pouvoir de la perdre. Il

ſaſour & toute la foule des anges. Il établit Birmah

prince de toute la troupe angélique, & ſon vice-gé

rent dans le ciel. Il lui donna pour coadjuteurs Bîſt

noo & Sieb. Il partagea toute la foule des anges en

différents ordres , & conſtitua un chef ſur chacun

d'eux. La joie & l'harmonie regnoient autour du

thrône de l'Eternel , lorſque l'envie & la jalouſie

s'emparerent de Moïſaſour & des autres chefs des

bandes angéliques. Ils oublierent les devoirs qui leur

étoient impoſés ; s'éloignerent de l'obéiſſance qu'ils

devoient à l'Être ſupréme, & refuſerent de ſe ſou

mettre à ſon vice-gérent & à ſes coadjuteurs Bîſtnoo

» & Sied. Ils dirent en eux-mêmes : nous voulons gou

verner, & inſpirerent la même ambition à un grand

2, nombre d'anges qui ſe ſéparerent avec eux du thrône

», de l'Eternel. Dieu , irrité du crime de ces rebelles,

créa d'abord Birmah, Bîſtnoo & Sieb ; enſuite Moï

)
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» après les avoir fait avertir inutilement de rentrec

, dans leur devoir, commanda à Sieb de les chaſſer

,, du ciel , & de les précipiter dans les ténebres épaiſ

, ſes pour y ſouffrir des tourments éternels. Voyez

, CRÉATIoN & BRAMAH. -

7. Selon les habitants de Madagaſcar, le nombre des

anges eſt infini. Ils en diſtinguent ſept ordres. Les anges

du premier ordre font mouvoir les cieux , les étoiles &

les planettes : ils ſont chargés du gouvernementdes ſai

fons. Les hommes ſont confiés à leur garde ; ils veil- .

lent ſur leurs jours , & détournent les dangers qui les

menacent : leur nom général eſt Malaingha ; mais ils

leur donnent encore des noms particuliers , tels que

Ranikail, Ragibourail, Ranail, Raſil , comme qui

diroit Michel , Gabriël, &c. Les anges du ſecond or

dre ſe nomment Coucoulampou : ils ſont fort inférieurs

aux anges du premier ordre. Quoiqu'ils aient un corps

matériel , ils ſont cependant inviſibles , & ne ſe décou

vrent qu'à ceux qu'ils honorent d'une protection ſpé

ciale. Il y en a de mâles & de femelles. Ils contrac

tent des mariages entr'eux & ſont ſujets à la mort ; mais

ils jouiſſent d'une vie bien plus longue que le reſte des

hommes , & Ieur ſanté n'eſt jamais troublée par les ma

ladies. Leur corps eſt à l'épreuve du poiſon & de tous

les accidents. Les Angato ou Synelettes ſont les anges

du cinquieme ordre d'anges. Ce qu'en diſent les Ma

dagaſcarins approche aſſez de ce que nos vieilles racon

tent des ſpectres & des revenants. Ils appellent Sacarae

les anges du ſixieme ordre : ce font des eſprits malfai

fants , qui ne s'occupent qu'à tourmenter les hommes,

les femmes & les enfants. Les malheureux , que ces

démons poſſédent, prennent en main un dard , & ſe

mettent à hurler & à ſauter ſans relâche , avec des at

titudes & des contorſions ſingulieres. Autour d'eux ſe

raſſemblent tous les habitants du village , qui , pour

les irriter & pouſſer à bout leur patience, prennent à

tâche d'imiter tous leur geſtes. On s'efforce, en même

temps , d'appaiſer la colere du Sacara , en lui im

molant des bœufs , des moutons & des coqs. Le

diable & ſes compagnons, dont le nombre eſt preſº



8o A N N

#.

qu'infini , forment le ſeptieme ordre d'anges qu'ils

nomment Bilis. -

8. Les Siamois reconnoiſſent des anges mâles & fe

melles, dont la ſubſtance eſt compoſée d'unematiere plus

ſubtile & plus délicate que celle des corps humains. Ils

ſont perſuadés que Dieu leur a commis le gouverne

ment de l'univers , & le ſoin de veiller ſur les hom

mes. Ils en diſtinguent ſept claſſes ou hiérarchies, dont

les unes ſont plus excellentes & plus relevées que les

autres. Chacune de ces hiérarchies habite un ciel parti

culier. Chaque partie du monde a un ange qui prend

ſoin de tout ce qui s'y paſſe, ,, parce qu'ils ſont per

,, ſuadés , dit le P. Tachard, que ces anges exami

nent avec une application continuelle la conduite des

,, hommes, & qu'ils ſont témoins de toutes leurs ac

,, tions, pour récompenſer celles qui ſont louables ,

,, en vertu des mérites de leur Dieu. C'eſt à ces intel

ligences , & non pas à leurs dieux qu'ils ont coûtume

de s'adreſſer dans leurs néceſſités & dans leurs miſé

res ; & ils les remercient des graces qu'ils croient en

,, avoir reçues. "

A cette opinion aſſez raiſonnable ils en joignent une

· autre fort ridicule. Ils ſont perſuadés que le moment

où les hommes éternuent, eſt préciſément celui auquel

les anges examinateurs marquent quelque mauvaiſe ac

tion ſur leur regiſtre. -

ANG L ETERR E. (ſcbiſme d') Voyez ScHIsME

D'ANGLETERRE. -

ANGLICANE. ( religion ) Voyez RELIGIoN

ANGLICANE , & SCHI s ME D'ANGLETER RE.

ANNA : déeſſe de l'antiquité, qui préſidoit aux

années. On célébroit ſa fête au mois de Mars. .

ANNÉ E sABBATIQUE, étoit chez les Iſraëlites la

ſeptieme année, pendant laquelle ils laiſſoient repoſer

leurs terres, & louoient Dieu de l'abondance qu'il leur

avoit procurée, les ſix premieres années.

ANNÉ E sAINTE ou ANNÉE sÉcULAIRE , ſe

dit à Rome de l'année où ſe fait l'ouverture du grand

jubilé ; elle ſe célébroit autrefois , tous les cent ans ;

à préſent, c'eſt tous les vingt-cinq. AN

22
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AN-JUBILÉ. Les Juifs appelloient ainſi la ſep
tieme année ſabbatique , & la célébroient avec des

ſolemnités particulieres. C'étoit la quarante-neuvieme ,

ou , ſi l'on veut , la cinquantieme, en comptant le

dernier an-jubilé. Voyez JUBILÉ.
ANNIVERSAIRE : ſervice qui ſe fait, tous les

ans, pour un mort, à pareil jour de ſon décès. I. Cet

uſage , reçu dans notre religion , ſe retrouve dans

preſque toutes les autres.

2. Les Lapons font, tous les ans, un feſtin en l'hon

neur des morts , & immolent, dans cette occaſion,

pluſieurs rennes. On ne ſçait rien autre choſe , des
cérémonies de cet anniverſaire.

3. Les habitants du royaume de IBénin, en Afrique,

célébrent tous les ans , par des ſacrifices, le jour de

la mort de leurs ancêtres.

4. Dans le royaume de Tonquin, on célébre avec

une grande ſolemnité l'anniverſaire de ceux qui ſont

morts glorieuſement , en combattant pour la patrie , &

qui ſe ſont diſtingués par leurs exploits militaires. C'eſt

un témoignage de la reconnoiſſance que l'on conſerve

des - ſervices de ces généreux guerriers ; mais il eſt

étonnant qu'on leur aſſocie ceux qui ne ſont célébres

que par les ſéditions & les révoltes qu'ils ont excitées

dans l'Etat. On éleve , à l'honneur de ces morts fa

meux, des autels ſur leſquels ſont placées leurs images

avec leurs noms gravés au bas. Ces autels, qui ſont

comme autant de trophées, ſont environnés de qua

rante mille ſoldats ; & , pour rendre la fête plus bril

lante, le roi y aſſiſte accompagné de toute ſa cour. On

brûle devant les autels de l'encens & des parfums, &

l'on récite certaines prieres ; après quoi , le roi s'in

cline profondément, à quatré repriſes différentes, devant

les trophées érigés à l'honneur des héros de la patrie ;

mais il décoche cinq fléches contre les images de ceux

qui n'ont d'autre gloire que celle d'avoir bouleverſé

l'Etat. Son exemple eſt imité par tous les courtiſans

de ſa ſuite. Après cette cérémonie, on fait une décharge

générale de l'artillerie, & l'on réduit en cendres les

autels avec tous leurs ornements. Tous les aſſiſtants ſe

Tome I,
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retirent enſuite , en pouſſant de grands cris & des

hurlements affreux. Dans le même pays, les enfants

ſont obligés de célébrer, pendant tout le temps de leur

vie, l'anniverſaire de leurs pere & mere.

ANNONCIADE : nom de pluſieurs ordres &

ſociétés, dans la Religion Chrétienne. C'eſt auſſi celui

d'un ordre militaire en Savoye.

· ANNONCIATION : myſtere & fête de notre

religion. Dans le premier ſens, c'eſt le meſſage de l'ange .

Gabriël à la ſainte Vierge , pour lui annoncer qu'elle

concevroit le Fils de Dieu , par l'opération du Saint

Eſprit. Dans le ſecond, c'eſt le jour auquel l'Egliſe

fait mémoire de ce divin meſſage.

ANNUEL : meſſe qui ſe dit tous les jours , pen

dant un an , pour le repos de l'ame d'un défunt. On

donne auſſi ce nom aux grandes fêtes de l'année.

ANOMÉ ENS. Voyez ANTI-NoMIENs.

ANTECHRIST, ennemi de jeſus-Chriſt. C'eſt

le nom que les Chrétiens donnent au faux Meſſie qui

doit venir à la fin des ſiécles , pour perſécuter &

pervertir les fideles. On croit qu'il ſera Juif ; qu'il ſe

fera paſſer pour un dieu ; qu'il fera même des prodiges

& de faux miracles ; que ſa venue ſera précédée par

·pluſieurs ſignes au ciel & ſur la terre ; que le ſoleil

' & la lune s'obſcurciront ; que les étoiles tomberont du

· firmament ; que le regne de cet împie ſera de trois ans

& demi ; que le patriarche Hénoch & le prophete

· Elie , que l'Ecriture ſainte nous dit avoir diſparu vi

· vants de defſus la terre , y reviendront alors pour en

courager les fideles & pour combattre l'Antechriſt; que

· celui-ci les fera mourir ; mais qu'ils reſſuſciteront trois

jours & demi après. Les Muſulmans croient, comme

les Chrétiens, que l'Antechriſt, qui, ſelon eux, n'aura

qu'un œil & qu'un ſourcil, viendra pervertir les hom

mes à la fin du monde. Ils ajoutent qu'il ſera vaincu

par Jeſus-Chriſt, qui viendra le combattre. Antechriſt

ſe dit quelqueſois parmi nous, d'un méchant, d'un

impie ; on pourroit le dire , à plus forte raiſon , des

' hérétiques & des infideles. Les Proteſtants portent l'im

pudence juſqu'à donner ce nom au vicaire de Jeſus-Chriſt
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· ANTEROS : dieu du paganiſme , dont le nom ,

formé du grec , ſignifie contre-amour , non pas qu'il

fût contraire à l'amour, mais parce qu'il faiſoit correſ

pondre , diſoit-on, les perſonnes aimées , & qu'il les

puniſſoit, lorſqu'elles réſiſtoient à cette paſſion. Suivant

les poëtes, Vénus s'étant plaint à Thémis de ce que

ſon fils Cupidon reſtoit toujours enfant , cette déeſſe

lui répondit qu'il reſteroit tel , tant qu'elle n'auroit point

d'autre fils. Mars ſe chargea de ce ſoin , & Vénus mit

au monde Antéros. A meſure que celui ' devenoit

· grand, Cupidon croiſſoit ſenſiblement ; & les ſecours

mutuels qu'ils ſe prêterent , les rendirent bientôt forts

& vigoureux. On les peignoit l'un & l'autre avec des

aîles, un carquois & des fléches. Ils eurent auſſi tous

deux des autels. Cupidon étoit le dieu de l'Amour,

& Anteros le dieu du Retour.

ANTEVORTE : déeſſe invoquée chez les Ro

mains , pour tes choſes paſſées , ainſi que Poſtvorta

pour les choſes à venir. On les regardoit comme les
conſeilleres de la Providence.

ANTHESPHORIES : fêtes que les payens célé

broient en l'honneur de Proſerpine, & qui furent ainſi

nommées , parce qu'on portoit des fleurs dans le tem

ple de cette déeſſe. C'étoit , diſent les poëtes , en

mémoire de ce que Proſerpine cueilloit des fleurs, lorſ

qu'elle fut enlevée par Pluton.

ANTHESTE RIES ou ANTHIsTERIE s , fêtes

Athéniennes , dont le nom , formé du grec, exprime

la ſaiſon dans laquelle on les célébroit. C'étoit lorſque

la terre produit le plus de fleurs. Elles avoient beau

coup de rapport avec les Saturnales des Romains ; &

Bacchus en étoit le principal objet. Pendant trois jours

qu'elles duroient , les maîtres faiſoient grand'chere à

leurs eſclaves, & leur procuroient toutês ſortes de diver

tiſſements. On peut croire que le viri n'étoit pas épargné.

· ANTHIASISTES : ſecte d'hérétiques dans la Re

ligion Chrétienne. On ignore en quel temps ils paru

rent. Ils paſſoient leur vie à dormir , & regardoient le

travail comme un crime. -

ANTHOLOGE , mot grec que† rendons par

- 2
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fleurs des ſaints, eſt, dans l'Egliſe gréque, un RecueiI

d'offices pour toutes les fêtes de l'année.

ANTIIROPOMANTIE , pratique abominable,

uſitée autrefois dans bien des pays , & qui conſiſtoit

à chercher l'avenir dans les entrailles des hommes &

des femmes qu'on éventroit tout† l'Apoſ

tat avoit adopté ces barbares ſacrifices ; &, lors de la

conquête du Mexique, les Eſpagnols les trouverent

très-accrédités dans cette partie du nouveau monde.

ANTHROPOMORPHITES : hérétiques, qui,

prenant trop à la lettre ces paroles de l'Ecriture :

,, Dieu fit l'homme à ſon image, " & d'autres paſſages

qui ſemblent attribuer à Dieu un viſage, des yeux ,

* des bras, des mains, ſe le figuroient corporel, & ſous

une forme humaine.

ANTHROPOPHAGE S. Les inſulaires des Mo

lucques puniſſoient autrefois les criminels par un ſup

plice également contraire à la religion & à l'humanité.

Il les envoyoient dans l'iſle de Célébes , pour ſervir

de nourriture aux habitants qui étoient anthropophages.

Avant que les Européens euſſent fait la découverte

des Molucques , les inſulaires d'Amboine avoient

coûtume de manger leurs parents vieux & infirmes ,

& prétendoient même couvrir cette barbare coûtume

du voile de la piété. Ils croyoient rendre un important

ſervice à leurs parents , en les délivrant de la vie qui

n'étoit plus qu'un ſupplice pour eux. Ils étendoient

même leur charité ſur les étrangers ; & , lorſqu'ils

étoient tourmentés de quelque mal incurable , ils les

mangeoient pour abréger leurs peines.

ANTI-CHRISTIANISME : c'eſt une doctrine

ou religion quelconque oppoſée au chriſtianiſme. .

ANTI-CONSTITUTIONNAlRES : on donne

ce nom , parmi nous, à ceux qui rejettent la Conſti

tution Unigenitus.

ANTI-CONVULSIONISTE S. Ceux des Jan

ſéniſtes , & les plus raiſonnables , qui rejettent avec

mépris ces convulſions fameuſes , que l'imbécille ſu

perſtition a voulu , de nos jours, ériger en miracles,

ont été diſtingués par ce nom.
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| ANTI-DÉMONIAQUE S : ce ſont ceux des

hérétiques , qui nient l'exiſtence des démons.

ANTI-DICO-MARIANITES , ou ADvER

sAIR E s DE MARIE. Ils prétendoient qu'elle n'étoit

pas demeurée Vierge, & qu'après la naiſſance de Jeſus

Chriſt , elle avoit eu des enfants de S. Joſeph. Cette

héréſie ne laiſſa pas que d'avoir cours en Arabie, dans

le quatrieme ſiécle.

ANTI-DOR E. Dans l'Egliſe gréque , ce mot

ſignifie un pain bénit, qui ſe donne à ceux que des

raiſons particulieres empêchent de recevoir la ſainte

Euchariſtie. -

ANTIENNE , dans notre liturgie , déſigne un

verſet qui ſe chante à la fin de chaque pſeaume , &

dont les premiers mots, annoncés par le chantre à un

eccléſiaſtique, ont été prononcés par ce dernier im

médiatement avant le pſeaume. On donnoit autrefois

ce nom à tout ce qui ſe chantoit par deux chœurs

dans l'égliſe alternativement.

ANTI-LUTHÉ RIENS : ce ſont ceux de ces

hérétiques , qui , ayant ceſſé de reconnoître Luther

pour leur chef, ont formé des ſectes particulieres.

Tels ſont les Calviniſtes, les Zuingliens , &c.

ANTI-M EN S E : eſpece de nappe conſacrée dont

ſe ſervent les Grecs, dans les lieux où il n'y a point

d'autel. .

ANTI-NOMIENS, ou GENs sANs L oI : bran

che de Luthériens, ayant pour chef un certain Jean

Ifleb Agricola , diſciple & compagnon de Luther. Ce

lui-ci avoit ſoutenu que nous étions juſtifiés par la foi,

& que les bomnes œuvres n'étoient point néceſſaires

pour le ſalut : Agricola pouſſa plus loin ce principe

& ſoutint que , la foi ſeule étant néceſſaire , l'homme

n'avoit pas beſoin de loi , & que , dans quelque dé

ſordre qu'il fût plongé , un acte de foi ſuffiſoit pour

le rendre juſte & le ſauver.

ANTI-PA PE. On donne ce nom , dans la Reli

gion Catholique , à tout uſurpateur du ſouverain pon

tificat.

ANTIPHONE , on appelle ainſi une priere com
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poſée de pluſieurs verſets d'un pſeaume , à chacun

deſquels on répond par une antienne. L'antiphone eſt

en uſage dans la liturgie gréque.

ANTIPHONI E R : livre d'églife, où les antiennes :

ſont notées avec des notes de plein-chant. - .

ANTI-PUR ITA INS : on appelle ainſi en An

gleterre tous ceux qui ſont oppoſés à la ſecte des

Puritains. -

, ANTI-SCRIPTUR AIRE : c'eſt-à-dire , con

traire à l'Ecriture : c'eſt le nom que l'on donne à

une ſecte d'Angleterre.

ANTITACTES : hérétiques du ſecond ſiécle,

qui, bien qu'ils admiſſent un Dieu bon & juſte, ſou

tenoient que le bien & le mal étoient l'ouvrage de

quelque mauvais principe, qui , pour tromper les hom

mes , avoit établi bien ce qui étoit mal , & mal ce

qui étoit bien. En conſéquence, ils croyoient que, pour .

rentrer dans l'ordre , il falloit faire tout le contraire de

ce que preſcrivent les loix divines & humaines.

ANTI-TRINITA IRE S : autres hérétiques , qui

nioient le myſtere de la ſainte Trinité. Voyez TRITHÉïTEs,

& UNITAIRE s.

ANTONINS ou ANT oNIsTEs : religieux de l'or

dre de S. Antoine , qui commencerent à s'établir vers

l'an Io95 , ſous le pontificat d'Urbain II, à l'occaſion

que nous allons rapporter. Une maladie contagieuſe con

nue ſous le nom de feu ſacré, & nommée depuis, le

feu S. Antoine , faiſoit alors d'horribles ravages dans

l'Europe. Pluſieurs malades ayant été guéris par l'inter

ceſſion de S. Antoine , on accourut en foule vers une

égliſe dédiée à ce ſaint , dans la ville de la Mothe

Saint-Didier. Un ſeigneur , nommé joſſelin, y avoit

dépoſé des reliques de S. Antoine , qu'il avoit appor

tées de Conſtantinople , & qui devinrent bientôt célé

bres par un grand nombre de guériſons miraculeuſes.

La foule des malades s'augmentant chaque jour , il ne

leur fut plus poſſible de trouver de logements , & la

plûpart demeurerent expoſés aux injures de l'air. Gaſ

ton , & ſon fils Gérin , illuſtres gentilshommes du Dau

phiné, animés du zéle de la charité, fonderent un vaſte

|
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hôpital pour y recevoir les malades , & conſacrerent

leurs biens à ce pieux établiſſement. Pluſieurs autres

gentilshommes s'aſſocierent avec eux , & telle fut l'o-

rigine de l'ordre des Hoſpitaliers de S. Antoine, qui ne

tarda pas à ſe répandre dans l'Europe , dans l'Aſie , &

même dans l'Afrique. Les religieux n'avoient point de

genre de vie particulier : la ſeule choſe , qui les diſ

tinguât , étoit un thau grec (T), qu'ils portoient ſur

leurs habits. Ils furent gouvernés , pendant l'eſpace de

plus de deux ſiécles , par dix-ſept grands maîtres , dont

le dernier fut Aimon de Montagni. Celui-ci, voyant que

la maladie du feu S. Antoine étoit preſque diſſipée , &

craignant que ſon ordre ne s'abolît avec l'objet qui l'a-

voit fait établir , obtint du pape Boniface VIII une ré

gle nouvelle qui pût former, des Hoſpitaliers de S.An

toine , un ordre religieux , & attaché aux fonctions

eccléſiaſtiques , en conſervant toujours le but primitif

de leur inſtitution. L'ordre de S. Antoine prit alors une

nouvelle forme. Les Hoſpitaliers changerent leur nom

' en celui de chanoines réguliers. Ils ſe revêtirent de

l'habit eccléſiaſtique ſur lequel ils garderent toujours leur

ihau grec , & commencerent à obſerver la régle de ſaint

Auguſtin. Leurs grands-maîtres prirent le titre d'Abbé,

qu'ils ont toujours conſervé depuis. Les abbés de l'or

dre de S. Antoine ont droit de préſider aux Etats du

Dauphiné , en l'abſence de l'évêque de Grenoble , &

ſont conſeillers-nés du Parlement ſéant en cette ville.

ANUB IS : divinité adorée par les Egyptiens. Elle

avoit le corps d'un homme & la tête d'un chien. Elle

tenoit d'une main un ſiſtre Egyptien, ou bien une pal

me ; de l'autre, un caducée. Si l'on en croit Diodore

de Sicile, Anubis étoit fils d'Oſiris. Il ſuivit ſon pere

à la guerre , & s'y diſtingua par des exploits qui lui

mériterent , après ſa mort , une place parmi les dieux. .

Il aimoit tellement les chiens , qu'il avoit fait peindre

la figure de cet animal ſur ſes armes & ſur ſes dra

peaux : c'eſt la raiſon pour laquelle les Egyptiens le

firent repréſenter avec la tête d'un chien. D'autres pré

tendent qu'Anubis fut repréſenté ainſi , en mémoire du

chien qui avoit gardé les corps diºs d'Ofiris. Quo

4
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qu'il en ſoit, les Egyptiens éleverentenl'honneur dudieu

Anubis une ville à laquelle ils donnerent le nom de

Cynopolis , c'eſt-à-dire la ville des chiens. C'étoit-là

qu'étoient nourris les chiens qu'on appelloit ſacrés. Anu

bis étoit regardé comme le Mercure des Egyptiens ,

c'eſt pourquoi on lui donne le nom d'Hermanubis, qui

ſignifie Mercure-Anubis. Les Romains adopterent le

culte de ce dieu , & lui conſacrerent des temples &

des prêtres. Pluſieurs Romains diſtingués , les empe

, reurs même , & ſur-tout Caligula , ſe faiſoient voir

quelquefois ſous la forme d'Anubis. Ces déguiſements

donnerent lieu à une aventure rapportée par Joſeph &

par Tacite, & qui ſert à faire connoître le caractere

des prêtres du paganiſme. Un jeune Romain, nommé

ſMundus , éperdument amoureux d'une femme diſtin

guée , nommée Pauline , mariée à Saturnin , & ne

pouvant réuſſir à corrompre ſa vertu, prit la réſolution

déſeſperée de ſe donner la mort. Mais un affranchi de

ſon pere , auquel il confia ſon chagrin , le détourna

de cette triſte penſée, & lui promit de lui faire obte

nir ce qu'il deſiroit. Dans cette vue , il alla trouver

les prêtres d'Anubis ; & , par le moyen d'une aſſez

groſſe ſomme , il les engagea de ſeconder la fourberie

qu'il méditoit. Ces prêtres firent avertir Pauline, que

le dieu Anubis , par une diſtinction particuliere , lui

- demandoit un tête-à-tête. Pauline, flattée d'un tel hon

neur, ſe rendit dans le temple où Mundus , déguiſé

ſous la forme d'Anubis, la reçut, & paſſa la nuit avec

elle. Pauline s'applaudiſſoit des faveurs céleſtes qu'elle

croyoit avoir reçues, lorſque l'indiſcret Mundus, l'ayant

rencontrée, la tira de ſon erreur , & lui apprit que c'é-

toit lui-même qui avoit joué le rolle d'Anubis. Pauline

indignée en porta ſes plaintes à ſon époux , & demanda

vengeance d'un pareil attentat. Saturnin raconta le fait

à Tibere qui fit nettre en croix les prêtres impoſteurs,

ordonna que le temple fût détruit ; & que la ſtatue d'A-

nubis fût précipitée dans le Tibre.

M. Pluche explique ainſi l'origine du culte d'Anu

bis. Les Egyptiens donnerent le nom de chien à l'étoile

qui les avertiſſoit du débordement du Nil , & qui eſt
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la même que nous nommons encore la canicule. Cette

étoile étoit, en effet , pour chaque famille ce qu'eſt un

chien fidele , qui avertit toute la maiſon des approches

du voleur. Ils la nommoient auſſi l'abhoyeur, le moni

teur , ce qui en Egyptien ſignifie Anubis. Dans la ſuite,

pour la commodité du peuple , on inventa un ſymbole

public , qui avertiſſoit du temps auquel l'inondation

du Nil approchoit ; c'étoit une figure humaine avec

une tête de chien. Cette figure tenoit en main une

marmite pour marquer aux laboureurs de faire proviſion

de vivres , avant de ſe ſauver dans les lieux élevés. Elle

avoit des aîles aux pieds , pour marquer la prompti

tude avec laquelle ils devoient ſe retirer.

A ONIDE S : ſurnom que les poëtes donnoient

aux Muſes , parce qu'elles étoient particuliérement

honorées ſur les montagnes d'Aonie , province de la

Béotie.

A PATURIE S, ou FêTEs DE LA TRoMPERIE.

Mélanthus, roi d'Athenes, ayant eu un différend avec -

Xanthus , roi de Béotie, au ſujet des limites de leurs

Etats , les deux princes vuiderent leur querelle par

un combat ſingulier , dans lequel Mélanthus remporta

la victoire par le moyen d'une fraude que l'Hiſtoire

ne nous apprend pas. On ſçait ſeulement que les

Atheniens , en mémoire de cette fraude , célébroient

à l'honneur de Bacchus des fêtes qu'ils nommoient

Apaturies. -

APE L L E , diſciple de l'héréſiarque Marcion ,

s'écarta de ſon maître en pluſieurs points, & devint

chef d'une ſecte qui de ſon nom fut nommée Apellite.

Il n'admettoit qu'un principe tout-puiſſant & eſſentiel

lement bon ; mais , pour concilier avec ce principe

i'origine du mal, il ſuppoſoit que Dieu avoit créé des

anges, & que l'un de ces anges, qu'il nommoit l'ange

de feu , avoit formé le monde que nous habitons ,

ſur le modéle d'un autre monde ſupérieur & plus par

fait. Il ne nioit pas l'incarnation de Jeſus-Chriſt; mais

il diſoit qu'il s'étoit formé ſon corps des parties de

tous les cieux par leſquels il étoit paſſé en deſcen

dant ſur la terre, & qu'en remontant il avoit rendu
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à chaque ciel ce qu'il en avoit pris. Les opinions

d'Apelle ſur les ames étoient tout-à-fait ſingulieres. f1

prétendoit qu'elles avoient été créées au - deſſus des

cieux ; que leurs ſubſtances n'étoient pas entiérement

ſpirituelles , mais étoient unies à de petits corps très

ſubtils , qui avoient cependant des ſexes différents.

Elles jouiſſoient dans le ciel d'un bonheur parfait,

lorſque l'Être ſuprême fit éclorre ſur la terre des fleurs

& des plantes dont la douce odeur s'éleva juſqu'au

ciel , & latta tellement les anges, qu'ils deſcendirent

ſur la terre , pour s'enyvrer à loiſir de cet agréable

parfum. Mais Dieu , pour punir leur ſenſualité , les

envelopa dans la matiere , & ne leur permit plus de

s'élever vers le ciel. Les ames , retenues dans cette

eſpece de priſon , ſe formerent des corps terreſtres

ſur le modéle du corps aërien qu'elles avoient dans

le ciel , & avec le même ſexe. Il n'eſt pas ſurprenant

qu'Apelle , après avoir débité de pareils contes , ſe

ſoit laiſſé ſurprendre aux artifices d'une femme fana

tique , qui , malgré le déréglement de ſes mœurs,

prétendoit qu'elle étoit honorée par de fréquentes vi

ſites de Jeſus-Chriſt & de S. Paul. Apelle, qui re

gardoit les prophéties de l'Ecriture comme autant de

menſonges , compoſa un livre qui contenoit les révé

lations & les prophéties d'une proſtituée. Une des

grandes objections que faifoit Apelle contre le livre

de la Genéſe , c'eſt que Dieu n'avoit pu menacer

Adam de la mort , s'il mangeoit du fruit défendu,

puiſqu'Adam , ne connoiſſant pas la mort, ne pouvoit

pas ſçavoir ſi c'étoit un châtiment. -

APELL ITE S : hérétiques, ſectateurs d'Apelle.

A PHACITE : Vénus étoit ainſi ſurnommée , à !

cauſe d'un temple élevé en ſon honneur , dans un

endroit de la Phénicie, appellé Aphaca.

APHÉA : divinité payenne, qui eſt la même que

Diane. Elle étoit ſpécialement honorée par les inſu

laires d'Egine & de Créte.

A PHR OD IS I E S : fêtes inſtituées en l'honneur

de Vénus Aphrodite ou Marine.

APHRODITE : ſurnom donné à Vénus , parce
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que les poëtes ſuppoſent qu'elle naquit du ſang qui

coula de la plaie que Jupiter fit à Saturne, mêlé avee

l'écume de la mer.

M. Pluche prétend que les Grecs ont formé le nom

d'Aphrodite du mot phénicien Apherudoth , qui ſignifie

la mere des bleds. Les Egyptiens déſignoient autrefois

la ſaiſon de la moiſſon , par une figure ſymbolique

armée d'une faucille. Dans la ſuite des temps, on fit

de cette figure une divinité qui paſſa chez les Grecs,

mais dont ils changerent & le nom & les attributs.

APHTARTODOCITES : hérétiques , qui pa

rurent vers l'an de Jeſus-Chriſt 365, & qui avoient

pour chef Julien d'Halicarnaſſe. Ils prétendoient que

le Corps de Jeſus-Chriſt, étant incorruptible & im

paſſible , il n'avoit pu mourir.

A PIS , Appellé auſſi SÉRAPIs , étoit un bœuf

auquel les Egyptiens rendoient les honneurs divins,

parce qu'ils s'imaginoient que l'ame d'Oſiris étoit

paſſée , ſelon les loix de la Métempſycoſe , dans le

corps de cet animal. Il étoit aſſez difficile de trouver

un bœuf propre à jouer le perſonnage d'Apis. Il fal

loit qu'il eût ſur le corps certains ſignes qui ne ſe

rencontroient pas aiſément. Il devoit avoir tout le

corps noir , à l'exception du front, qui devoit être

marqué d'une tache blanche. Il falloit qu'il eût ſous

la langue un nœud de la figure d'un eſcarbot ; que

les poils de ſa queue fuſſent doubles ; qu'il eût la

figure d'une aigle tracée ſur le corps, & une marque

ſur le côté droit , en forme de croiſſant. Enfin ce

bœuf privilégié devoit avoir été conçu par la ſeule

force de la lumiere de la lune, ou, ſelon d'autres,

par l'impreſſion d'un coup de tonnerre. Lorſqu'on

s'imaginoit avoir trouvé un bœuf qui réunît tous ces

ſignes & toutes ces qualités, on le nourriſſoit, pen

dant l'eſpace de quarante jours , dans une iſle que le

Nil forme à ſon embouchure, & qu'on nomme Delta

à cauſe de ſa forme triangulaire. Là , ce bœuf fortuné

n'étoit ſervi que par des femmes qui ſeules avoient

le privilége de le voir. On rapporte que, lorſquelles

paroiſſoient devant lui, elles ſe découvroient de la
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maniere la plus indécente, & pratiquoient pluſieurs

cérémonies qui choquoient autant la pudeur que le

bon ſens. Le terme de quarante jours étant expiré,

on faiſoit monter le dieu Apis ſur une barque , & il

entroit dans une niche dorée, préparée pour lui. On

le conduiſoit ainſi juſqu'à Memphis. Les prêtres, ſuivis

d'une foule innombrable de peuple , venoient à ſa

rencontre ſur le rivage , & le menoient en pompe

dans le temple d'Oriſis. Il y avoit dans ce temple une

ſuperbe loge, conſtruite exprès pour lui, & qui étoit

ſoutenue par des ſtatues hautes de douze coudées.

Pluſieurs diſent que le dieu Apis avoit deux loges

également magnifiques. On ne voyoit ce bœuf que

fort rarement. Lorſqu'on le promenoit par la ville,

il étoit toujours accompagné d'un grand nombre d'of

ficiers qui écartoient la foule, & précédé d'une troupe

d'enfants qui chantoient des hymnes. Les peuples

crédules venoient en foule conſulter Apis, comme

un oracle. Lorſqu'il entroit dans l'une de ſes deux

loges , cela étoit regardé comme un heureux préſage :

ç'en étoit, au contraire, un fort mauvais , lorſqu'il

entroit dans l'autre. De même , lorſqu'il prenoit avi

dement ce qu'on lui préſentoit , on en tiroit un au

gure favorable ; mais, lorſqu'il refuſoit la nourriture

qu'on lui offroit, c'étoit un ſigne très-fâcheux. On

prétend que Germanicus, étant allé conſulter l'oracle

du dieu Apis , lui préſenta à manger ; que le bœuf

ne voulut rien prendre, & tourna la tête, annonçant

par ce refus la mort de Germanicus qui fut empoi

ſonné, la même année, par Piſon gouverneur de Sy

rie. Quelques auteurs avancent que les Iſraëlites n'é-

leverent le veau d'or dans le déſert, que pour imiter

le bœuf , qu'ils avoient vu adorer en Egypte. Pline

remarque que ce dieu Egyptien étoit ſpécialement

' honoré dans un lieu d'Afrique , que l'on appelloit

Apis.

Les Egyptiens ne laiſſoient pas le dieu Apis jouir

tranquillement de ſes honneurs, pendant tout le cours

de ſa vie. Ils avoient marqué un temps au-delà duquel,

• s'il vivoit encore, on le conduiſoit ſur les bords du Nil ,
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öù on le noyoit en cérémonie. On dépenſoit beaucoup

enſuite pour lui faire des obſéques magnifiques ; &

toute l'Egypte étoit dans le plus grand deuil, juſqu'à ce

qu'on lui eût trouvé un ſucceſſeur.

On prétend que le dieu Apis eſt le même qu'Oſiris,

époux d'Iſis ; & voici ce qu'on raconte ſur l'origine de

de ſon culte. Apis, fils de Jupiter & de Niobé, épouſa

Io ou Iſis , fille d'Inachus , roi d'Argos , d'autres diſent

de Carie. Peu de temps après ſon mariage, il céda l'ad

miniſtration de ſon royaume d'Achaïe à ſon frere, &

partit pour l'Egypte. Un jour, ſe promenant ſeul ſur le

bord du Nil, il fut inſulté par un homme brutal qu'il

rencontra. Apis l'ayant menacé de faire punir ſa témé

rité, cet homme ſe jetta ſur lui; le mit en piéces, &

jetta ſes membres dans le fleuve. Iſis, n'en ayant point

de nouvelles, fit long-temps des perquiſitions inutiles

pour ſçavoir ce qu'il étoit devenu. Pendant qu'elle

languiſſoit dans la douleur, il lui apparut en ſonge un

taureau qui avoit le front blanc , le corps noir, une

tache blanche ſur le dos , une forme d'eſcarbot ſous

la langue, & le poil de la queue double. Elle ne

douta point que ce ne fût le roi ſon mari qui avoit

pris cette forme. Elle communiqua aux Egyptiens ſa

viſion. Les prêtres l'appuyerent & firent chercher un

taureau qui eût les mêmes ſignes; &, quand on l'eut

trouvé, on lui rendit les honneurs divins. Les gé

néalogies des dieux Egyptiens ſont ſi confuſes, & ſi

mêlées de fables abſurdes & de contradictions, qu'on

ne peut preſque rien démêler de certain & de fixe

dans ce chaos d'extravagances. Nous avertiſſons le

lecteur de n'être pas ſurpris ſi , dans le cours de cet

ouvrage, il trouve ſouvent des hiſtoires différentes de

la même divinité. Nous rapportons ces fables telles

qu'elles ſe trouvent dans les anciens auteurs. Ce n'eſt

pas dans le labyrinthe de l'ancienne Mythologie qu'il

faut chercher de l'ordre & de la raiſon. Ce que l'on

dit ici des dieux Egyptiens doit s'appliquer à pluſieurs

autres divinités du paganiſme , & à un grand nombre

de points de la théologie des Indiens & des autres

peuples idolâtres.
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· M. Pluche rapporte d'une maniere plus raiſonnable

l'origine du culte d'Apis : , Le hazard, dit-il, ayant .

,, fait trouver à Memphis un veau qui avoit quelques

taches d'une figure approchante d'un cercle ou d'un

· croiſſant , ſymboles ( du ſoleil & de la lune, ou

d'Oſiris & d'Iſis,) ſi reſpectés parmi les Egyptiens ;

cette ſingularité, qui n'étoit rien, & ne méritoit pas

plus d'attention que ces taches blanches, qu'on voit

au front des chevaux & ailleurs; ils la prirent pour

le caractere d'Oſiris & d'iſis , empreint ſur l'animal

qu'ils chériſſoient. Une cervelle hypocondre s'aviſa

de croire & de perſuader à d'autres que c'étoit...

une viſite que le protecteur de l'Egypte daignoit

leur faire. Ce veau miraculeux ... fut logé dans le

plus bel endroit de Memphis ; ſà demeure devint

un temple : tous ſes mouvements furent trouvés

prophétiques ; & le peuple y accourut de toutes

parts , ſon offrande à la main : on lui donna le

beau nom d'Apis , qui ſignifie le Fort , le Dieu

puiſ nt. Après ſa mort , on eut grand ſoin de le

remplacer par un autre qui eût à-peu-près les mê

mes taches. Quand les marques deſirées n'étoient

pas nettes & préciſes, on les aidoit d'un coup de

pinceau. On prévenoit même à propos, & après

un temps marqué, l'indécence de ſa mort naturelle,

en le conduiſant en cérémonie dans un lieu où on

le plongeoit dan "'eau; puis on l'enterroit dév ote

ment. Cette fête lugubre étoit accompagnée de bien

des pleurs , & ſe nommoit avec emphaſe Sarapis,

ou la retraite d'Apis. -

· APOB OMIES : fêtes particulieres aux Grecs ,

dans leſquelles les ſacrifices ne s'offroient point ſur l'au

tel , mais ſur la terre nue. -

APOCALYPSE. On appelle ainſi le dernier des

Livres du nouveau Teſtament. Il contient les révélations

que Dieu fit à l'apôtre S. Jean , lorſqu'il étoit exilé

dans l'iſle de Patmos , ſous l'empire de Domitien, l'an

95 de J. C. Ce ſaint ayant mis ſes révélations par écrit,

les envoya aux ſept Egliſes d'Aſie , dont il avoit le

gouvernement Le ſtyle ſublime de cet ouvrage , les
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choſes myſtérieuſes , & même ſurnaturelles, qu'il ren

ferme , le rendent peu propre à l'inſtruction des fide

les ; & les plus habiles commentateurs ont à peine pu

juſqu'ici fixer le ſens de la plûpart des prophétiesqu'on

y trouve. Pluſieurs eſprits, qui avoient plus de curio

ſité & de préſomption que de véritable piété , après

avoir long-temps travaillé pour découvrir les myſteres

de l'Apocalypſe, ont été ſcandaliſés de n'y compren

dre rien ; & , pour ſe venger, ils ont eu la témérité

de vouloir décrier ce Livre comme inutile aux fide

les , & plus propre à les jetter dans l'erreur qu'à les

conduire à la vérité. Ils ont pouſſé le blaſphême juſ

qu'à dire que S. Jean n'avoit écrit que les rêves de quel

ques mauvaiſes nuits. D'autres n'ont pu ſe perſuader

que l'apôtre S. Jean fût l'auteur de ce Livre ; & ils

l'ont attribué à un hérétique , nommé Cerinthus. Leur

ſentiment étoit , en quelque ſorte , juſtifié par la con

duite de quelques Egliſes, qui n'admettoientpoint l'Apo

calypſe au nombre des Livres canoniques. On ne le

trouve point en effet dans les catalogues des Livres ſa

crés , qui furent dreſſés par le concile de Laodicée &

par S. Grégoire de Nazianze, &c. Mais il y a un grand

nombre de preuves qui ne permettent pas de douter

que ce Livre ne ſoit véritablement de l'apôtre S. Jean.

L'Egliſe Latine l'a toujours reconnu pour canonique.

Quand on n'y trouvéroit que les ſages avis que l'apô

tre donne aux évêques d'Aſie , qu'il déſigne ſous le

nom d'anges, cela ſeul ſuffiroit pour le rendre utile.

Quant aux ſublimes prophéties dont il eſt rempli , ce

ſont d'auguſtes ſecrets qu'il faut adorer humblement ,

en attendant qu'il plaiſe à Dieu de nous les découvrir.

AP o CALYPsE. ( chevaliers de l' ) En 1694 , un

nommé Auguſtin Gabrino, natif de Breſcia en Italie ,

à qui la lecture de l'Apocalypſe avoit ſans doute fait

tourner la tête, s'imagina que l'Antechrift devoit bien

tôt paroître , & réſolut de prendre les armes pourdé

fendre l'Egliſe contre un ſi redoutable ennemi. Il com

muniqua ſon deſſein à quelques hommes crédules , la

plûpart ouvriers, de la lie du peuple , qui adopterent

ſes rêveries. Il en forma une ſociété , ſous le nom de
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chevaliers de l'Apocalypſe. Pour lui, il prit le titre faſ,

tueux de Prince du nombre ſèptenaire, & de Monar

que de la ſainte Trinité. Ces fanatiques qui étoientau

nombre d'environ quatre-vingt , affeétoient de ne tra

vailler à leur métier que l'épée au côté. Les armes de

leur ordre étoient une étoile rayonnante, avec les noms

des anges Michel, Gabrièl & Raphaèl. Ils y joignoient

un ſabre & un bâton de commandement arrangés en

ſautoir. Quelques-uns portoient ces armes ſur leurs ha

bits. S'ils ſe fuſſent bornés au deſſein extravagant de dé

fendre l'Egliſe , on eût pu ſe contenter de rire de leur

folie ; mais ils ſe mêloient encore de dogmatiſer , & dé

bitoient des principes dangereux, qui n'avoient nulrap

port à ce Livre. Ils diſoient, entr'autres, qu'une femme

pouvoit, ſans pécher , accorder ſes faveurs à d'autres

· hommes , pourvu qu'elle ne les refusât point à ſon ma

ri. Ils vouloient auſſi établir le divorce , & permet

toient aux maris de ſe délivrer de leurs femmes, quand

ils en étoient dégoûtés. L'obſcurité & le petit nombre

de ces fanatiques empêcherent, pendant quelque temps,

qu'on ne prît garde à eux ; mais une aventure ſingu

liere fit éclater la folie de leur chef. Gabrino étant

dans une égliſe de Rome, le jour des Rameaux, l'an

1694 , & entendant chanter l'antienne, ,, Qui eſt ce

,, roi de gloire ? " s'avança au milieu du clergé , l'é-

pée nue à la main, & criant de toute ſa force :,, C'eſt

,, moi qui ſuis ce roi de gloire. " On l'enferma , com

me il le méritoit , dans l'hôpital des fous. Peu de temps

après, un de ces chevaliers de l'Apocalypſe , bûcheron

de ſon métier, ſe hazarda de débiter publiquement la

doctrine de ſa ſecte, & fut mis en priſon avec une tren

taine de ſes confreres. Les autres épouvantés ſe diſper

ſerent & ne parurent plus.

APOCARITES : hérétiques qui parurent l'an 279,

& qui enſeignoient que l'ame humaine étoit une por

tion de la Divinité. Il eſt probable que cette ſecte n'é-

toit qu'une branche de celle des Manichéens. Le mot

d'Apocarites ſignifie ſuréminent en bonté. .

APOCRÉOS : on appelle ainſi dans l'Egliſe gré

que la ſemaine que nous nommons ſeptuagéſime. Le mot

d'apocréas
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d'apocréos ſignifie privation de chair , parce qu'après

le dimanche qui ſuit cette ſemaine, on ceſſe de manger

de la viande.

A POC R ISIAIRES : on appelloit ainſi les dia

cres députés par les patriarches de l'Egliſe gréque pour

ſoutenirles interêts de leurs ſiéges. Ce nom étoit auſſi don

né aux nonces que les papes envoyoient à la cour de

l'empereur, & qui étoient toujours des diacres. Leur

emploi étoit de notifier au prince les demandes du pa

pe, & de rapporter au pape les réponſes du prince ,

comme l'indique le mot d'apocriſîaire , qui ſignifie

porreur de réponſès. Ces apocriſiaires, quoique nonces

du pape , cédoient néanmoins le pas aux évêques.

Cependant ils ont eu quelquefois le rang & le carac

tere de légat. Du temps de Charlemagne, le grand

aumônier de France portoit le titre d'Apocriſiaire. Ce

nom étoit auſſi donné , dans les monaſteres, à celui

qui avoit la garde du thréſor.

A POCRYPHES : (livres) on appelle ainſi tous

les livres qu'on a voulu autrefois faire paſſer pour

livres ſacrés , mais qui n'ont point été reconnus par

l'Egliſe pour canoniques. On les nomme apocryphes,

parce qu'ils ont été compoſés par des auteurs incon

nus , & ſans autorité. Les uns ſont pieux & utiles,

& les peres les ont cités : tels ſont le troiſieme &

le quatrieme livre d'Eſdras, l'oraiſon de Manaſſés. Les

autres ſont fabuleux & erronés : tels ſont le Teſtament

des douze patriarches ; le Livre d'Hénoch , celui de

la pénitence d'Adam ; l'Echelle de Jacob, &c.

APODIPNES : on appelle ainſi , dans l'Egliſe

gréque, cette partie de l'office , que nous nommons

complies : le mot d'apodipnes ſignifie après-ſouper,

parce que les complies ſe récitent après le repas du

ſoir.

APOLLINARISTE S : hérétiques du quatrieme

ſiécle, & ſectateurs d'Apollinaire , évêque de Laodi

cée. Ils prétendoient que la divinité & l'humanité dc Je

ſus-Chriſt ne faiſoient qu'une ſeule ſubſtance qui jouiſ

ſoit des propiétés de l'une & de l'autre ; que ſa çhairétoit

une production céleſte, impaſſible & immortelle de ſa

Tome I. - G.
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nature ; qu'elle'n'avoit point été tirée des entrailles de

la Vierge ; mais qu'elle y avoit paſſé comme par un

canal. Selon eux , la divinité de Jeſus-Chriſt jointe à

ſa chair étoit pour elle ce que l'ame de l'homme eſt

à ſon corps. Dans l'homme , l'ame ſeule eſt capablede

ſenſations & de paſſions ; le corps eſt inſenſible : ils

foutenoient qu'il en étoit de même à l'égard de la di

vinité & de l'humanité en Jeſus-Chriſt. Qu'ainſi l'on

pouvoit croire que la divinité avoit ſouffert dans ſa

chair. Ces blaſphêmes ont été frapés d'anathême dans

un grand nombre de conciles.

A POLLO N, l'un des dieux les plus célébres du

paganiſme , fut, ſelon les poëtes , le fruit des amours

de Jupiter & de Latone. Le premier de ſes exploits

fut la victoire qu'il remporta ſur le ſerpent Python ,

monſtre formé du limon que les eaux du déluge avoient

laiſſé ſur la terre. Apollon le fit expirer ſous ſes traits.

Fier de ce ſuccès , il oſa eſſayer ſes fléches victorieu

fès ſur les Cyclopes, parce qu'ils avoient forgé la fou

dre que Jupiter avoit lancée ſur ſon fils Eſculape. Ju

piter, irrité de ſon audace , le chaſſa du ciel. Apol

lon fut réduit dans ſa diſgrace à garder les troupeaux.

Il ſe fit enſuite manœuvre & travailla à bâtir la ville de

Troye ; mais, pour comble de malheur, il ne fut point

payé. Jupiter, touché de la triſte condition de ſon fils,

le rappella dans l'Olympe.

Apollon, non moins galant que ſon pere , ne fut pas

ſi heureux que lui dans ſes amours : tantôt dédaigné,

tantôt trahi par ſes maîtreſſes , il ne put jamais réuſſir à

former une intrigue qui ne fût point traverſée. Daphné

le rebuta, malgré ſes cheveux blonds , ſa muſique &

ſa ſcience. Coronois lui préféra un étranger & fut la

victime de ſa vengeance. A peine commençoit-il àgoû

ter les plaiſirs de l'amour avec le jeune Hyacinthe ,

qu'il le tua d'un coup de palet. Cypariſſe ſembloit de

voir le conſoler de cette perte ; mais ce jeune homme,

plus affligé de la mort d'un cerf qu'il aimoit, que flatté

de l'hommage d'un Dieu , voulut renoncer à la vie ; &

. la ſeule marque d'amour qu'Apollon put lui donner , fut

de le changer en cyprès. Ce Dieu ſe promettoit plus
!

* ;
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. de bonheur auprès de Leucothoé fille d'un Roi de

Perſe ; mais ſes amours furent éventées , & ſa maîtreſſe

fut enterrée toute vive par ſon pere inhumain.

Si la gloire peut conſoler des diſgraces de l'amour ,

Apollon ne dut pas pleurer long-temps ſes maîtreſſes.

On lui bâtiſſoit des temples dans tout l'univers ; & la

fumée des ſacrifices formoit un nuage épais autour de lui.

C'étoit le Dieu le plus fêté de l'Olympe ; c'étoit auſſi

celui qui pouvoit accorder aux mortels le plus grand

nombre d'avantages. Il étoit médecin & prophete, deux

qualités qui ne pouvoient manquer de lui attirer une

grande vogue. On couroit en foule conſulter les oracles

qu'il rendoit à Delos , à Claros , à Tenedos , à Cyr

rha , à Patare & ſur-tout à Delphes , où il avoit un

temple fameux par ſes immenſes richeſſes ; on admiroit

particulierement dans ce temple un autel merveilleux ,

fait de petites piéces de cornes rapportées & unies en

ſemble avec tant d'art, qu'on eût dit qu'il étoit d'une

ſeule piéce.

Apollon, qui ſembloit avoir eu en partage tous les

talents qui en impoſent aux hommes , joignoit à ſes

titres de médecin & de charlatan, celui de poëte &de

muſicien ( ces deux qualités n'étoient pas diſtinguées

chez les anciens. ) Il étoit préſident d'une eſpece d'a-

cadémie , qui ſe tenoit ordinairement ſur le Parnaſſe ,

ſur l'Hélicon ou ſur le Pinde , & qui n'étoit compo

ſée que de filles , auxquelles on donnoit le nom de Mu

ſes & qui pis eſt , de Pucelles. Leur honneur n'étoit

pas fort en ſûreté dans la compagnie d'un blondin auſſi

ſéduiſant qu'Apollon. On pourroit croire que les poëtes &

les muſiciens de nos jours ont hérité de leur maître

cette rivalité qui les fait ſe déchirer mutuellement : car

un certain ſatyre , nommé Marſias , ayant eu l'audace

de défier Apollon au combat de la flûte , ce Dieu

jaloux de ſa gloire l'écorcha tout vif. Outre les fonctions

glorieuſes qu'Apollon exerçoit ſur la terre , il en avoit

une beaucoup plus brillante encore dans le ciel : monté

fur un char éclatant de pierreries , il faiſoit le tour du

monde & diſtribuoit la lumiere à tous les hommes. Le

ſoir, lorſqu'il étoit fatigué de ſa couſe , à ſe précipi
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toit dans les eaux & alloit ſe repoſer auprès de Thétis,

déeſſe de la mer : en un mot, il étoit le ſoleil, & en

cette qualité on lui donnoit le nom de Phœbus.

Apollon étoit beaucoup moins ſanguinaire que les au

tres dieux : on lui immoloit fort peu d'animaux. Il pré

féroit les offrandes des fruits de la terre, qu'on lui pré

ſentoit au ſon des trompettes & des inſtruments de muſi

que. Le ſacrificateur étoit alors couronné de verveine.

On repréſentoit ordinairement Apollon , jeune & ſans

barbe, avec de longs cheveux blonds flottans ſur ſes

épaules, un arc à la main, un carquois plein de fléches

fur ſes épaules & une couronne de laurier ſur la tête. Il

y avoit, au rapport de Lucien, un temple dans la Sy

rie, conſacré à Apollon, & dans lequel ce dieu étoit

repréſenté ſous la figure d'un homme d'un âge mûravec

de la barbe au menton : les peuples de ce pays s'étoient

imaginé que cette forme étoit plus parfaite & plus

convenable à la majeſté du dieu. Ils avoient auſſi ha

billé ſa ſtatue , au lieu que par-tout ailleurs Apollon

étoit repréſenté nud. Les prêtres de ce temple n'étoient

point les interprétes du Dieu ; il rendoit lui-même ſes

oracles. On voyoit ſa ſtatue s'agiter extraordinairement,

lorſqu'il vouloit prédire l'avenir : les prêtres le chargeoient

alors ſur leurs épaules, & le dieu les conduiſoit, dit

Lucien , comme un cocher conduit ſes chevaux , tan

tôt d'un côté , tantôt d'un autre , en leur faiſant faire

pluſieurs tours & détours qui ſignifioient peut-être l'am

biguité , & les ſens détournés , ordinaires aux oracles.

Quoi qu'il en ſoit, pendant ſes allées & venues , le

grand-prêtre interrogeoit le dieu. Si la queſtion ne lui

étoit pas agréable, ou plutôt s'il vouloit prédire quel

que choſe de fâcheux, il reculoit ; il s'avançoit, au

contraire , pour marquer que la choſe ſur laquelle on

le conſultoit, devoit réuſſir.

Les animaux conſacrés à Apollon , étoient le loup,

le corbeau, la corneille , la cigale, le coq & l'éper

vier : ſes arbres favoris étoient l'olivier, & ſur-tout le

laurier.

Cicéron, dans ſon livre de la nature des dieux, pré

tend que les anciens ont adoré quatre Apollons diffé
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rents. Nous n'entrerons point dans le détail de cette

érudition inutile & ennuyeuſe. On ne s'accorde pas

ſur le lieu de la naiſſance d'Apollon : l'opinion com

mune eſt qu'il naquit dans l'iſle de Délos : cependant

Tacite rapporte que les Ephéſiens ſoutinrent , en pré

ſence du ſénat, qu'Apollon étoit né dans leur pays ,

ſur les bords du fleuve Cenchris , dans la forêt d'Or

tigie , & s'offrirent de montrer l'olivier ſur lequel La

tone ſa mere s'étoit appuyée, lorſqu'elle ſentit les dou

leurs de l'enfantement. Plutarque prétend que ce dieu

prit naiſſance dans la ville de Tégire : au reſte, c'eſt un

point dont la déciſion eſt fort peu importante.

Pour ne rien laiſſer à deſirer ſur ce qui concerne

Apollon , joignons aux fables des poètes l'explication

qu'en donne M. Pluche. ,, Quand l'eau du Nil, dit

», cet auteur , ſe retiroit aſſez tôt de deſſus les plaines

,, pour les laiſſer libres, un mois avant l'entrée du ſo

,,- leil au ſagittaire, le laboureur Egyptien étoit ſûr de

», pouvoir à loiſir reconnoître par l'arpentage les limi

,, tes de ſes champs , & de ſemer avant l'hyver, ſans

,, avoir aucun ſujet d'inquiétude pour la moiſſon : c'é-

, toit maîtriſer le Nil : c'étoit remporter une victoire

,, completteſurl'ennemi." Pourexprimeruneparticularité

ſi flatteuſe pour l'Egypte , on armoit de fléches la figure

ſymbolique, deſtinée à marquerle travail annuel du labou

reur, & connue ſous le nom d'Horus : on la repréſentoit

remportant la victoire ſurunmonſtre, & onl'appelloitalors

Horus le Conquerant , le Deſtručleur , dont ils ont fait

le nom d'Apollon , vainqueur du ſerpent Python. Une

autre reſſemblance qui confirme cette explication, c'eſt

que les Egyptiens, aux approches du débordement du

· Nil , donnoient à Iſis , figure ſymbolique , par laquelle

ils repréſentoient la terre , le nom de Léto , qui ſigni

fie en Egyptien un lézar amphibie, & ils en ont fait la

mere d'Apollon, parce que les Egyptiens ſuppoſoient

allégoriquement, qu'Iſis, ſymbole de la terre, étoit mere

d'Horus , ſymbole du travail annuel.

2. Les Gaulois, nommés Tectoſages, avoient choiſi

Apollon pour leur protecteur , & lui avoient érigé un

temple ſuperbe dans la ville de Toulouſè , capitale de

G 3
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leur. territoire. Les autres Gaulois adoroient auſſi ce

dieu , tantôt ſous le nom d'Apollon , tantôt ſous celui

de Bélénus, ou d'Abellion , qui ſignifie beau ; ils im

ploroient ſon ſecours particuliérement dans leurs mala

dies , & repréſentoient en bois, ou en bronze , dans

ſon temple, la partie de leur corps qui étoit affligée. .

A P O L L ONI lE S. On nommoit ainſi les fêtes &

les ſacrificesinſtitués en l'honneur d'Apollon.

A POL LONIUS DE TYANE. Cet impoſteur a

fait aſſez de bruit, dans les premiers ſiécles de l'Egliſe,

pour en dire quelque choſe. Il étoit né à Tyane, en

Cappadoce, d'une famille illuſtre & très-riche. Sa beauté

ne contribua pas peu à lui gagner les cœurs : ſa vié

auſtere & philoſophique le fit regarder comme un hom

me extraordinaire. Il poſſédoit à fond le grand art ma

gique. Ses preſtiges avoient tellement faſciné l'eſprit des

payens, qu'ils oſoient oppoſer ſes prétendus miracles à .

ceux de Jeſus-Chriſt même : c'étoit le héros de leur

religion.,, Quel homme, s'écrioient-ils, qu'Apollonius!

,, Il commande aux démons, chaſſe les influences ma

lignes de l'air , reſſuſcite les morts ! " Apollonius ne

prêchoit au peuple que la philoſophie Pythagoricienne,

la vie tranquille , & l'éloignement des affaires. Ce ne

fut guere que vers la fin duregne de Tibere qu'il parut ſur

la ſcéne. Voyez notre Dictionnaire des Faits & Dits

mémorables. .

A P O LYSE : c'eſt ainſi qu'on appelle , dans l'E-

gliſe gréque, ce que nous nommons ſte miffa eſt.

A P O L Y T I Q U E : terme de la liturgie gréque,

pour exprimer ce qui termine l'office divin, ou les par

ties conſidérables de l'officé divin.

A P O P H A N I T E S : ſectateurs de l'hérétique

Apophanes , un des principaux diſciples de Manès.

A P OTA CTI QU É S, hérétiques qui formoient

une branche de la ſecte des Enératiques & des Tacia

nites , & qui joignoient aux erreurs de ces derniers

une opinion nouvelle , qui dut leur attirer un grand

nombre d'adverſaires. Hls prétendoient que Jeſus-Chriſt

avoit commandé à tous les hommes de renoncer aux

biens qu'ils poſſédoient, & qu'on ne pouvoit , ſans
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péché, conſerver l'héritage de ſes peres. Ils commence

rent à publier cette doctrine dans la Cilicie, & dans la

Pamphilie, vers la fin du ſecond ſiécle. Il eſt probable

que ceux qui la prêchoient, n'étoient pas riches , &

vouloient, par ce moyen, ſe mettre au nivau de tout le

monde. Mais ils eurent alors peu de partiſans : on ſe

contenta de mépriſer leur ſecte ſans la perſécuter ; &,

par cette raiſon, elle s'éteignit d'elle-même. Mais, dans

le douzieme ſiécle , cette erreur fut renouvellée par

quelques ſectaires qui prirent le nom d'Apoſtoliques, &

devinrent ſi nombreux & ſi redoutables , qu'il fallut

envoyer en France des armées pour les détruire. .

A POSTA SIE : abandon de la véritablereligion, ou

d'un ordre religieux dans lequel on avoit fait profeſſion.

A POSTAT : déſerteur de la vraie religion ou

d'un ordre religieux.

APOSTOLAT: dignité, ou miniſtere d'Apôtre.

On appelloit apoſtolat la charge ou commiſſion des

apôtres de la ſynagogue.

A POSTOLICITÉ : c'eſt un des quatre prin

cipaux caracteres qui diſtinguent l'Egliſe Catholique;

caractere prouvé par la ſucceſſion non - interrompue

des paſteurs de l'Egliſe, qui remonte juſqu'aux apôtres,

& par la continuité de la doctrine des apôtres, que

l'Egliſe a conſervée dans toute ſa pureté.

A POSTO LIQUE S. 1. Ce nom étoit autrefois

donné aux Egliſes qui avoient été fondées par les

apôtres : telles étoient particulierement Rome , Jéru

ſalem, Antioche, & Alexandrie. Le nom d'apoſtolique

convient aujourd'hui à l'Egliſe univerſelle, & au ſiége

de l'évêque de Rome, ſucceſſeur du prince des apôtres.

2. Certains hérétiques, qui commencerent à publier

leurs erreurs en Périgord , dans le douzieme ſiécle ,

prirent auſſi le nom d'Apoſtoliques. Ils s'élevoient contre

· le Sacrement de mariage , & diſoient que l'homme

n'avoit beſoin d'aucune cérémonie pour s'unir avec la

femme qui n'étoit faite que pour lui. Conformément

à ce principe , ils conduiſoient avec eux une troupe

de femmes ſcandaleuſes & débauchées. Ils prétendoient

que le corps de l'Egliſe réſidoit dans leur#º troupe

4
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Ils proſcrivoient le Baptême , le Purgatoire & le

Culte des Saints ; condamnoient la Communion & la

Meſſe. Ils accréditoient leurs erreurs par quelques

preſtiges, que la populace prenoit pour des miracles,

& par de grandes auſtérités qui les faiſoient regarder

comme des ſaints. Ils marchoient toujours les pieds

nuds, & ſe mettoient à genoux , ſept fois chaque

jour & chaque nuit. Ils s'interdiſoient l'uſage du vin

& de la viande, & refuſoient l'argent qu'on leur offroit.

Ils avoient une conſtance & une fermeté dignes d'une

meilleure cauſe ; & les tourments , qu'on leur fit

ſouffrir en différentes provinces, ne furent point ca

pables d'ébranler leur conſtance. Leur chef ſe nommoit

Pontius. -

Cette ſecte fut renouvellée, dans la ſuite , par un

homme du peuple nommé Ségarel. (Voyez SÉGAREL.

Voyez auſſi l'Article AP oTAcTIQUE s. )

APOTHE OS E, ou DÉïFIcATIoN D'UN HoMME.

I. On remarque chez tous les peuples idolâtres un

inſtinct particulier, qui les portoit à regarder comme

des êtres au-deſſus de l'humanité , les hommes qui ſe

diſtinguoient, par leurs vertus, par leurs talents , ou

par leurs exploits militaires ; eeux qui avoient fait

des découvertes, & qui avoient rendu à la patrie

quelque ſervice ſignalé ; & , de toutes les idolatries,

c'eſt, ſans doute, la moins abſurde & la plus excu

ſable. On en trouvera des exemples fréquents dans le

cours de cet ouvrage. Nous nous bornons ici à parler

des Grecs & des Romains chez leſquels la cérémonie

de l'apothéoſe étoit plus pompeuſe , & , en quelque

ſorte, plus réguliere , & dont les héros nous ſont

plus connus. Chez les Grecs, l'uſage étoit de ne point

mettre un héros au rang des dieux , que l'oracle ne

l'en eût déclaré digne. Lorſqu'Alexandre voulut divi

niſer ſon favori Hépheſtion, il s'autoriſa d'un oracle

de Jupiter Hammon, rapporté par un certain Philippe

qui venoit de Babylone ; mais il y a eu des excep

tions à cette régle. Les Athéniens ont quelquefois

accordé les honneurs divins aux grands hommes, dès

leur vivant. On trouve, à ce ſujet, un paſſage curieux.
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de l'hiſtorien Démocharès, rapporté par Athénée. Dé

métrius-Poliorcete entrant dans Athénes, dit cet hifto

rien, y fut reçu, par les Athéniens, comme un dieu.

Ils allerent à ſa rencontre couronnés de fleurs , faiſant

retentir les airs d'hymnes à ſa louange, & répandant,

en ſon honneur, des coupes pleines de vin. Ils ſe

proſterhoient devant lui, en criant qu'il étoit le ſeul

véritable dieu. ,, Les autres dieux , diſoient-ils , n'é-

» coutent pas nos prieres , & ne nous donnent point

» de ſecours ; toi ſeul, ô fils de Vénus & de Nep

» tune ! toi ſeul peux nous donner la paix ; c'eſt à

,, toi que nous la demandons comme à notre ſeigneur."

2. Chez les Romains, il falloit un décret du ſénat

pour autoriſer l'apothéoſe. Romulus eſt le premier qui

ait été placé ſolemnellement au rang des dieux. On

né trouve énſuite, dans toute l'Hiſtoire de la républi

que, juſqu'à Jules-Céſar, dans les plus beaux jôurs

de Rome, & dans des temps ſi féconds en héros, &

en grands hommes, on ne trouve , dis-je, qu'une ſeule

femme à qui l'on ait décerné les honneurs divins : en

core cette femme , nommée Anna Perenna , eſt-elle

aſſez peu connue dans l'Hiſtoire. Jules-Ceſar eſt le ſe

cond, après Romulus, qui ait été mis au nombre des

dieux. Auguſte ſon ſucceſſeur peut être regardé comme

le premier inſtituteur de l'apothéoſe des empereurs, que

Tibere acheva d'établir, & dont il fit une loi. Depuis

ce temps, l'apothéoſe, qui devoit être le prix des ver

tus & du mérite, ne fut plus qu'une vaine cérémonie

d'uſage, & fut ſouvent proſtituée à des monſtres qui

ne méritoient pas même le nom d'hommes. Voici la

deſcription des cérémonies qui accompagnoient l'apo

théoſe des empereurs Romains.

Après les obſéques de l'empereur défunt , qui ſe

faiſoient avec la pompe la plus magnifique, on mettoit

ſon portrait en cire ſur un lit d'yvoire , couvert d'un

ſuperbe tapis brodé d'or, & placé dans la grande ſale

du palais. On ſuppoſoit que c'étoit l'empereur lui-mê

me, qui étoit encore malade dans ſon lit. Il recevoit

les viſites des ſénateurs & des dames Romaines , qui

S'aſſeyoient aux deux côtés du lit , & y demeuroient
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pendant quelques heures. Les médecins venoient auſſi

viſiter l'image de cire, comme pour examiner ſa ſanté.

Ils en diſoient même leur avis , qu'on écoutoit fort

ſérieuſement. Ceux qui auroient été le plus tentés de

rire de cette farce ſi ridicule, affectoient la contenance

la plus grave. Cette momerie continuoit pendant l'eſpace

de ſept jours ; le huitieme, le lit & l'image de cire

étoient portés dans la place publique par les principaux

ſénateurs & Chevaliers. Cette proceſſion marchoit le

long de la Voie Sacrée. Le nouvel empereur y paroiſ

ſoit, environné des plus illuſtres ſeigneurs Romains.

On avoit élevé dans la place publique une grande eſtrade

de bois, peinte en couleur de pierre, & décorée d'un

périſtile tout brillant d'yvoire & d'or. Sous ce périſtile

étoit dreſſé un ſuperbe lit de parade , ſur lequel on

dépoſoit l'image de cire. On chantoit enſuite, à deux

chœurs , des hymnes à la louange du prince défunt.

Pendant cette muſique , l'Empereur & ſon cortége

étoient aſſis dans la place ; & les dames Romaines

ſe tenoient ſous les portiques. Le concert fini , on re

commençoit la marche pour ſe rendre au Champ de

Mars, hors de la ville ; mais cette ſeconde proceſſion

étoit beaucouppluspompeuſe que la premiere. On voyoit

d'abord paroître les ſtatues des plus illuſtres généraux

Romains, depuis Romulus; enſuite des figures en bron

ze, repréſentant les provinces ſoumiſes à l'Empire Ro

main ; puis les portraits des hommes illuſtres par leurs

vertus , ou par leurs talents. Il y avoit des hommes

qui portoient toutes ces images , ſoit ſur des brancards,

ſoit dans leurs mains. Ils étoient ſuivis des Chevaliers

Ropmains & de pluſieurs bataillons de ſoldats rangés en

bon ordre : venoient enſuite des chevaux de courſe

derriere eux. On portoit les préſents que les peuples tri

butaires avoient envoyés pour contribuer à la dépenſe

de cette cérémonie ; après quoi , pluſieurs perſonnes

portoient un autel magnifique, couvert d'yvoire & d'or,

& parſemé de pierreries. Dans le temps que tous ces

objets défiloient , le nouvel empereur, monté ſur la tri

bune aux harangues, faiſoit l'éloge funébre du prince

défunt, lequel étant achevé, on emportoit le lit &
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l'image de cire, que l'empereur ſuivoit avec ſon cor

tége. Le lit étoit porté par les Chevaliers Romains, &

précédé des principaux ſémateurs, ce qui devoit former

une proceffion des plus brillantes. Dans le Champ de

Mars , étoit élevé un édifice en forme de bûcher, dont

les différents étages diminuant toujours à meſure qu'ils

s'élevoient, formoient une eſpece de pyramide. Cet

édifice étoit revêtu de magnifiques tapis brodés d'or,

& décoré de figures d'yvoire ; mais l'intérieur étoit

plein de menu bois ſec. Sur le dernier étage , on

voyoit le char doré, dont l'empereur defunt avoit coû

tume de ſe ſervir pendant ſa vie. Sur le ſecond étage,

étoit placé , de la main des pontifes , le lit de parade

avec l'image de cire, ſur leſquels on répandoit des par

fums & des aromates. Le nouvel empereur & les parents

du prince défunt venoient baiſer la main à ſon image,

puis s'aſſeyoient dans les ſiéges qui leur étoient deſtinés.

Les chevaliers Romains amuſoient enſuite les ſpectateurs

par quelques courſes de chevaux, qu'ils faiſoient autour

du bûcher. Ils étoient ſuivis de l'infanterie Romaine &

de pluſieurs chariots dont les conducteurs étoient vêtus

de pourpre. Après toutes ces cérémonies, l'empereur,

ſecondé du conſul & des magiſtrats , mettoit le feu au

bûcher ; & dès que la flamme commençoit à s'élever,

on lâchoit du dernier étage de ce bûcher un aigle qui

s'enfuyoit vers le ciel d'un vol rapide ; & le peuple

crédule ſe perſuadoit que cet oiſeau emportoit dans

l'olympe l'ame du prince défunt. Après cette preuve,

ſa divinité n'étoit plus douteuſe : on lui donnoit le titre

de divus, dieu ou divin ; & quelquefois on lui chan

geoit ſon nom. On érigeoit un temple à ſon honneur :

On lui établiſſoit des prêtres & des ſacrifices.

Les impératrices Romaines jouiſſoient auſſi des hon

neurs de l'apothéoſe ; & la cérémonie, qu'on faiſoit

pour elles, étoit la même que celle qu'on faiſoit pour

les empereurs, excepté qu'au lieu d'un aigle, on lâchoit

un paon.

3. Les Chinois égalent au moins les Grecs & les

Romains dans les honneurs qu'ils rendent aux grands

Princes & aux hommes illuſtres. On trouvera, dans le
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cours de cet ouvrage, tout ce qui concerne leurs céré

monies à ce ſujet. Voyez HoN NE U R s R EN DU s

AUX MO RT S,

Les cinq premiers empereurs Chinois ont des tem

ples bâtis dans toutes les villes de ce vaſte Empire,

ainſi que les grands hommes, & ceux qui ont rendu

des ſervices à la patrie. Outre cela, chaque empereur

eſt honoré après ſa mort, comme une eſpece de divi

nité. On voit dans les temples un tableau ſur lequel

ſont gravés ces mots : VIVE LE RoI DE LA CHINE

DE s MILLIERs D'ANN É E s ! Chacun fléchit le genou

devant ce tableau ; & l'on y fait des ſacrifices.

A POSTR E S ou E Nv oYÉs : on donne ce nom

à ceux que Jeſus-Chriſt choiſit pour prêcher avec lui

ſa doctrine, & pour la répandre , après ſa mort, dans

tout le monde. Ils étoient au nombre de douze, tous

gens ſimples , ignorants , groſſiers & d'une naiſſance

obſcure ; auſſi ce ne fut qu'après avoir été éclairés des

lumieres de l'Eſprit ſaint , qu'ils ſe diſperſerent dans l'u-

nivers pour y prêcher la doctrine de leur Maître. Les

évêques ſont aujourd'hui les ſucceſſeurs des apôtres.

APPARITIONS. Les habitants du royaume de

Benin en Afrique ſont de meilleure foi que bien d'au

tres peuples ſur l'article des apparitions. Ils ne les don

nent que pour de véritables ſonges; mais leur ſuperſti

tion conſiſte à donner une réalité aux vaines illuſions

de leur ſommeil. S'il arrive qu'en dormant ils ſongent

que leurs parents défunts leur demandent des ſacrifices,

ils s'empreſſent, dès le matin, de les ſatisfaire ; &, s'ils

ſont trop pauvres pour avoir de quoi fournir aux frais

du ſacrifice , ils aiment mieux emprunter à leurs voi

' ſins , que de refuſer quelque choſe à l'ame de leurs

aTellfS.

AQUARIENS : nom qui fut donné aux héréti

ques Encratites. Voyez E N CRATITE s.

AQUATIQUES : hérétiques , qui adopterent le

ſyſtême du philoſophe Thalès , & ſoutinrent que l'eau

étoit un principe coëternel à Dieu, & la cauſe premiere

de tous les êtres.

AQUILICES : on nommoit ainſi les ſacrifices que
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，

•

les Romains faiſoient à Jupiter, lorſqu'ils vouloient en

obtenir de la pluie. .

ARA , hérétique qui enſeigna que Jeſus-Chriſt

- même avoit été ſouillé du péché originel.

ARABES , ARABIEN s ou ARABIQUE s : ſecte

d'hérétiques Arabes , qui prétendoient que l'ame pé

riſſoit avec le corps, & qu'elle reſſuſciteroit de même

avec lui. Ils commencerent à publier leurs erreurs ,

vers l'an 2o7. Il s'aſſembla un concile en Arabie, pour

empêcher les progrès de cette doctrine. Le célébre Ori

gène , qui s'y trouva, convainquit ces hérétiques de

la fauſſeté de leurs opinions, & , par la force de ſon

éloquence, les ramena dans le ſein de l'Egliſe : ainfi

les diſcours d'un homme éloquent & moderé firent plus

que ne feront jamais les feux , les gibets & les tortures

qu'on emploie communément pour prouver aux héré

tiques qu'ils ſe trompent. .

ARAF , ( al ) ; c'eſt, ſelon les docteurs Muſul

mans , ce lieu mitoyen entre le paradis & l'enfer que

les Chrétiens nomment purgatoire. Ce mot paroît venir

du verbe ARAFA, diſtinguer, ſéparer. D'autres veu

lent qu'araf ſoit une ſorte de limbes où les patriarches,

les prophetes, les martyrs, gardés par des anges, ſous une

formehumaine, attendent le jugement dernier. Ce qui eſt

certain, c'eſt que le légiſlateurTurc a emprunté cette idée

du légiſlateur Juif, qui parle d'un grand abyſme entre

le paradis & l'enfer. Les Turcs ne conviennent pas bien

de la qualité de ceux qui doivent être en purgatoire.

Ils penſent néanmoins , en général , que ce ſeront ceux

dont les mauvaiſes actions ſeront tellement balancées par

les bonnes, qu'il paroîtroit injuſte de les récompenſer ,

ou de les punir éternellement. Le premier de leur ſup

plice ſera la détention ; le ſecond , la vue du bonheur

des juſtes , dont ils ne pourront jouir pour l'inſtant ;

le deſir de ſe voir un jour réunis à ces bienheureux au

gmentera encore leur douleur. Cette peine durera juſ

qu'au jour du jugement dernier, qui mettra fin au purga

toire. C'eſt alors que, proſternés devant la face de l'Être

ſuprême , ils auront enfin le bonheur d'entendre ces dé

licieuſes paroles : » Venez , en paradis , mes bien-ai

t
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, més ; vous êtes à la fin de vos craintes & de vosſup

» plices. "

Les bienheureux , dit Saadi , regardent l'araf comme

I'enfer ; & les réprouvés , comme un paradis. Voyez

ENFER, PARADIs & PUR GAT oIRE.

ARC-EN-CIE L : tiſſu de différentes couleurs diſ

poſées en arc , qui paroît dans une nuée pluvieuſe. Dieu

dit au patriarche Noë , que ce phénomene ſeroit à

l'avenir le gage de l'alliance qu'il vouloit faire avec ſa

poſtérité, & de la promeſſe qu'il lui faiſoit de ne plus

détruire le monde par le déluge.

ARCHANGE : c'eſt une ſubſtance intellectuelle

& ſpirituelle , qui occupe le huitieme rang dans la

hiérarchie céleſte. Voyez A NG E S.

A R CH E D'ALLIANCE : I. on nomma ainſi, dans

Tancienne loi , le coffre ſacré , où furent enfermées

les deux tables de pierre ſur leſquelles Dieu avoit

gravé ſes commandements. Ce coffre étoit d'un bois

précieux , nommé ſetbim , couvert en dedans & en

dehors de lames d'or. Il avoit une coudée & demie

de haut, & autant de large , & deux coudées &

demie de long. Le couvercle de ce coffre étoit nommé

· propitiatoire : il étoit auſſi de bois de ſéthim , &

couvert de lames d'or. Aux extrémités de ce couver

cle , étoient des chérubins , ou des figures aîlées,

qui couvroient le propitiatoire de leurs aîles, & for

moient une eſpece de thrône où l'on concevoit que

le Dieu d'Iſraël étoit aſſis. Il n'étoit pas permis de

tranſporter ce coffre précieux dans aucune voiture ,

par le moyen des chevaux ou d'autres animaux : il

falloit que les Lévites le portaſſent ſur leurs épaules ;

& , pour cet effet, il y avoit aux deux côtés les

plus longs de l'arche des anneaux d'or dans leſquels

on paſſoit des bâtons dorés. Cette arche ayant été

priſe dans un combat que les Juifs livrerent contre les

Philiſtins , les vainqueurs la porterent en triomphe

dans la ville d'Azoth , & la placerent dans le temple

de leur dieu Dagon ; mais le lendemain ils trouverent

la ſtatue du dieu renverſée de deſſus ſon piedeſtal , le

viſage contre terre devant l'arche du Seigneur. Ils la
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· releverent & la remirent en ſa place : le lendemain,

ils trouverent le corps de Dagon tout mutilé. Sa tête

& ſes deux mains ſéparées du tronc étoient ſur le

ſeuil de la porte du temple. En même temps , les

habitants d'Azoth furent frapés d'une maladie dans la

partie d'où ſortent les excréments, qui en fit périr un

grand nombre. Leur pays fut ravagé par une multitude

innombrable de rats qui détruiſirent l'eſpérance de la

, moiſſon. On ne douta point que l'arche ne fût la cauſe

de tous ces maux. On la transféra ſucceſſivement dans

pluſieurs villes. Mais, dès qu'elle y entroit, les mêmes

fléaux ſe faiſoient ſentir aux habitants ; ce qui fit ré

ſoudre les Philiſtins à renvoyer cette arche funeſte

aux Iſraëlites. Par le conſeil de leurs prêtres , ils firent

cinq anus d'or, & cinq rats d'or. Ils conſtruiſirent un

chariot tout neuf, auquel ils attelerent deux vaches,

& mirent l'arche deſſus, avec les anus & les rats d'or,

enfermés dans une caſſette ; puis, ayant laiſſé aller les

vaches ſelon leur gré , ces animaux prirent d'eux-mê

mes le chemin de Bethſamès, dans le pays d'Iſraël ;

mais le ſéjour de l'arche fut preſqu'auſſi funeſte aux

Bethſamites qu'aux Philiſtins. Par une curioſité ſacrilége,

ils ouvrirent l'arche pour conſidérer les tables de la

loi ; & cinquante mille d'entr'eux furent frapés de

mort : quelques interprétes diſent qu'il n'y en eut que

foixante-dix. L'arche fut ttansférée de Bethſamès à

Cariathiarim, & dépoſée dans la maiſon d'Abinadab de

la race des Lévites , où elle demeura l'eſpace de

foixante-onze ans, au bout deſquels David l'alla cher

cher lui-même pour la conduire à Jéruſalem. Il mar

choit devant elle, chantant & danſant pour exprimer

ſa joie. Pendant la marche , un nommé Oza , voyant

l'arche chanceller , y porta la main pour la ſoutenir ;

mais ſon ſervice fut payé de mort. N'étant point Lé

vite ni ſacrificateur , il ne lui étoit pas permis de

toucher à ce coffre ſacré. L'arche fut placée dans un

tabernacle que David avoit fait conſtruire, juſqu'à ce

que ſon fils Salomon la fit tranſporter dans le temple

qu'il avoit fait bâtir. Lorſque les Juifs furent emme

nés captifs à Babylone, le prophete Jérémie fit porter
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l'arche dans le déſert, & la dépoſa dans une profonde

, caverne qu'on n'a jamais pu découvrir depuis. Ce

monument de l'ancienne loi y eſt demeuré enſeveli,

quoique pluſieurs aient prétendu , fans fondement,

qu'il fut retrouvé & placé dans le ſecond temple bâti

après la captivité.

2. On conſerve dans l'Abyſſinie une arche fameuſe,

que les habitants prétendent être la même qu'on gardoit

dans le temple de Jéruſalem, qui fut volée par les

jeunes Iſraëlites que Salomon donna au fils qu'il avoit

eu de la reine de Saba, pour l'accompagner en Ethio

pie. Ce fait, qui paroît fabuleux & peu vraiſemblable,

eſt ainſi détaillé dans les Annales d'Abyſſinie.

* ,, Ces premiers nés d'Iſraël s'engagerent par ſerment

d'enlever l'arche d'alliance, qu'ils appelloient la Sion

céleſte. Ils entrerent de nuit dans le temple dont la

Providence permit que les portes furent ouvertes ;

ils mirent l'arche ſur un chariot, & prirent la fuite

avec tant de promptitude , que Salomon , qui les

pourſuivit , ne put les atteindre. Ils traverſerent la

mer rouge avec la même vîteſſe, non pas à pied ſec,

comme autrefois les Iſraëlites , mais en volant ſur

la ſurface des eaux avec leurs chariots. La Reine

,, de Saba, apprenant que ſon fils revenoit avec l'arche

du Dieu de Sion , alla le recevoir en grande pompe,

& fit placer l'arche dans le temple du pays de Ma

,, kéda."

Il eſt naturel de penſer que le fils de la reine de

Saba , devenu roi d'Ethiopie , aura trouvé trop dur

d'être obligé d'aller à Jéruſalem adorer le vrai Dieu,

comme la loi l'ordonnoit; qu'il aura voulu établir dans

ſon royaume un temple où le ſervice divin ſe fît avec

les mêmes cérémonies & la même ſolemnité qu'à Jéru

ſalem ; que, pour lui complaire, quelques-uns des Lé

vites , qui devoient l'accompagner , auront fait faire

ſecrettement une arche ſur le modele de celle de Jéru

ſalem , & l'auront emportée en Abyſſinie ; enfin, que,

pour rendre cette arche reſpectable aux yeux des peu

ples , le prince aura fait répandre le bruit que c'étoit

Varchemêmedutemple deJéruſalem, quiavoit été enlevée

d'une
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d'une maniere preſque miraculeuſe; menſonge qu'il étoit

aiſé d'accréditer , à cauſe de la grande diſtance qu'il y

avoit entre le royaume d'Iſraël, & l'empire d'Abyſſinie.

Les Abyſſins ont donné à cette arche célébre le mê

me nom qu'à celle de Noé, & l'ont appellée Tabot,

qui ſignifie arche d'alliance. Ils la nommerent auſſi par

excellence Sion. C'eſt pourquoi , lorſqu'ils ſe conver

tirent à la Religion Chrétienne, le temple où l'on con

ſerve cette arche , ayant été conſacré à la ſainte vierge,

a été nommé ſainte Marie de Sion. -" -

Pour entretenir la vénération du peuple , on avoit

ſoin de la tenir exactement cachée. A peine l'offroit-on

aux regards des rois ; mais, depuis que les monarques

d'Abyſſinie vivent ſous des tentes, on porte l'arche à

la fuite de la cour. Quatre prélats , revêtus de leurs

· habits pontificaux, l'accompagnent. Devant & derriere,

marchent un grand nombre de prêtres qui chantent des

hymnes ; & l'un d'eux , allant à reculons, l'encenſoir

à la main , ne ceſſe point de l'encenſer, qu'on ne l'ait

dépoſée dans le grand pavillon , qui eſt comme la cha

pelle de l'empereur. Il n'y a que les prêtres , qui diſent

la Meſſe devant l'empereur , auxquels il ſoit permis

de célébrer les divins Myſteres devant l'arche. -

Lorſque les Jéſuites arriverent en Abyſſinie, les ha

bitants craignant que , par les intrigues de ces peres ,

leur égliſe ne fût aſſujettie à celle de Rome , prirent

les plus grandes précautions pour que leur arche ne

tombât point dans les mains ennemies. Quelques moi

nes , pleins de zéle , tranſporterent ce précieux coffre,

le plus ſecrettement qu'il leur fut poſſible , dans le

canton de Bur , proche de la mer Rouge , & le ca

cherent , au milieu des montagnes, dans des buiſſons

épais ; & lorſque lès miſſionnaires eurent été chaſſés,

il reparut avec ſon premier éclat.

ARC HE VÊCHÉ : province ou diocéſe qui eſt

ſous la juriſdiction ſpirituelle d'un prélat, lequel a ſous

lui des ſuffragants. On compte en France dix-huit ar

chevêchés.

A R CHEVÊQUE: prélat métropolitain, qui a

pour ſuffragants un certain nombre d'évêques. Ce titre

Tome I. -
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fut inconnu à la primitive Egliſe. Les paſteurs ne cher.

choient alors d'autre diſtinction que celle que donne

la vertu. Il fut inventé dans l'Egliſe gréque, d où il

fe répandit dans l'Egliſe latine. Il eſt probable que les

patriarches d'Alexandrie, qui étoient les ſeuls évêques

de l'Egypte, commencerent à prendre le titre d'Arche

vêque, lorſqu'on créa d'autres évêques dans cette pro

vince. S. Athanaſe donne ce titre à Alexandre patriar

che d'Alexandrie; & il eſt le premier dans les ouvrages

duquel on trouve le mot d'archevêque. Ce nom fut auſſi

donné quelquefois aux papes & aux évêques, qui avoient

droit de pallium. Voyez ce mot , & l'article CR o1x.

A R CHI-ACO LYTH E : c'eſt-à-dire celui qui eſt

au-deſſus de l'acolythe. C'étoit autrefois une dignité

dans les cathédrales. L'archi-acolythe étoit le chef d'un

ordre de chanoines qu'on appelloit acolythes. .

ARC HI-C HANTR E , chef des chantres d'une

égliſe. Cette dignité ſubſiſte encore en quelques égliſes.

ARCH I-CHA P E L AIN : on donnoit autrefois

ce nom au grand-aumônier de France. Si l'on en croit

quelques autres, les titres d'Archi-chapelain & d'Archi

chancelier ſignifioient en France la même choſe, ſous

les deux premieres races de nos rois.

ARCHI-CON FRÉRIE: il y a une ſociété

érigée ſous ce titre, qui a pour inſtrument de dévo

tion la ceinture de S. Auguſtin. C'eſt une ceinture de

cuir, què les religieux Auguſtins prétendent avoir été

portée, dans tous les temps, par les ſaints les plus

illuſtres. ,, La ſainte Vierge , impératrice des hommes

, & des anges, l'a portée ſur ſes reins. Il eſt pro

, bable que nos premiers peres , qui vivoient ſous

, la loi de nature, étant habillés de peau, devoient

, porter une ceinture de même étoffe. Le prophete

, Elie l'a portée auſſi ſur ſes reins, puiſqu'il eſt écrit

, qu'il étoit ceint d'une ceinture de cuir. " Les Au

guſtins prouvent la même choſe de S. Jean-Baptiſte.

Toute cette doctrine ſe trouve dans un livre que ces

religieux ont compoſé ſur la Confrérie.

ÀRCHI-CONFRATERNITÉ : titre que pren

nent certaines confréries. L'archi-confraternité de N. D.

|
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du Mont-Carmel, établie à Rome , eſt remarquable

par l'habit particulier qu'elle porte. Les confreres ſont

revêtus d'un ſac de couleur tannée , attaché à un ca

puchon qui leur couvre le viſage , & deſcend en

pointe juſqu'à la ceinture. Ils ne peuvent voir que

par deux trous faits au capuchon , à l'endroit des

yeux. Une ceinture de cuir leur ſert à attacher ce

ſac, & ils portent ſur les épaules un camail de ſerge
blanche.

ARCHI-DIACONAT : dignité d'archidiacre.

ARCHI-DIAC R E : ce titre étoit autreſois donné

au premier ou au chef des diacres. Il n'y avoit qu'un

diacre qui pût le porter. Il le perdoit, dès qu'il ſe

faiſoit prêtre. La dignité d'Archidiacre étoit alors fort

conſidérable. C'étoit , l'archidiacre qui gardoit & diſ

penſoit le thréſor de l'Egliſe. Il étoit regardé comme

l'official de l'évêque, & avoit une juriſdiction en cette

qualité. L'Egliſe Romaine avoit autrefois un archidia

cre. Le pape Grégoire VII changea cet office en celui

de camérier. Il y a eu cependant , depuis ce pape ,

pluſieurs archidiacres. Cette dignité fut donnée à des

prêtres, dans la ſuite des temps. Aujourd'hui la fonc

tion de l'archidiacre conſiſte à faire la viſite dans les

églifes du diocéſe, au défaut de l'évêque ; à lui pré

ſenter ceux qui viennent pour recevoir les ordres, ou

qui ſont nommés à quelques bénéfices. Sa juriſdiction

eſt bornée à quelques petites cauſes proviſionnelles,

dont il peut connoître , dans les paroiſſes dont il fait

la viſite. Il y a quelques égliſes où les archidiacres

ont le pas avant les doyens , & occupent le ſecond

rang après l'évêque. Dans l'Egliſe de Conſtantinople,

il y a un archidiacre qui lit l'évangile , lorſque le

patriarche officie.

Les archidiacres, en France , levent un droit ſur

l'héritage de chaque curé mort dans l'étendue de leur

archidiaconé, qu'ils appellent droit de dépouille ou de

funérailles. En 1433, Nicolas Fraillon, archidiacre de
Paris, s'aviſa le premier de ſe conſtituer héritier des

curés. Celui de Fontenai étant mort, il demanda ſon

lit, ſes draps, ſa couverture , ſes º# & aumuſſe,

2
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ou la valeur de ces meubles en argent. Les parents

du curé , ſurpris de cette demande, porterent l'affaire

aux requêtes du palais : on adjugea à l'archidiacre la

ſomme de ſoixante ſols pariſis. Telle eſt l'époque de

ce droit qui, dans la ſuite , devint plus conſidérable

par l'avidité des archidiacres. Quarante-ſept ans après,

François Hallé , archidiacre de Paris, ſe fit adjuger,

par ſentence des requêtes du palais, non-ſeulement le

lit , les draps , la couverture, les ſurplis & aumuſſe

du curé de Belloi , mais encore ſon bréviaire , ſa

ceinture d'argent & ſon oreiller. En 1623 , les archi

diacres ajoûterent à leurs prétentions , & voulurent ſe

faire donner la robe, le bonnet quarré & le mulet

du défunt. Vingt & un ans après , Antoine de Vert

hamon , archidiacre de Paris , enchérit ſur ſes prédé

ceſſeurs, & voulut avoir le cheval , la ceinture d'or,

la ſoutane, & tous les meubles appartenants au défunt.

Ce détail eſt tiré du Traité de la dépouille, des curés,

par M. de Thiers. -

ARCHI-DRUIDE : chef des Druides, prêtres

Gaulois. Voyez DRUIDE.

ARCHI-E PISCOPAT : dignité d'archevêque.

ARCHI-ERARQUE : chef de la hiérarchie,

chef de l'Egliſe.

ARCHI-GALL E : chef des Galles, prêtres de

Cybèle. Voyez GALLE s.

ARCHI-MAGE, ou CHEF DE s MAGE s. C'eſt

le titre que prit Zoroaſtre, lorſqu'il eut établi ſa ré

forme dans la Perſe. Ses ſucceſſeurs l'ont toujours

conſervé depuis. L'archi-mage des Parſis ou Guèbres,

reſte des anciens mages , réſide aujourd'hui dans le

Kirman, province de la Perſe. Sa dignité l'oblige à

ſe conſerver dans une pureté plus grande que celle

de toute autre perſonne. Le ſimple attouchement d'un

laïque, ſur-tout s'il eſt d'une religion différente, eſt

capable de le ſouiller. Il lui eſt défendu de reſter dans

une pieuſe oiſiveté : il faut qu'il travaille de ſes mains,

& prépare lui-même les choſes néceſſaires à ſa ſubſiſ

tance & à ſon entretien. Si ſes biens vont au - delà

de ſon néceſſaire , il eſt obligé de diſtribuer aux pau
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vres ſon ſuperflu. Sa vie doit être une priere conti

nuelle ; & les méchants doivent trouver en lui un

cenſeur zélé & intrépide. Il eſt auſſi ſpécialement

chargé de l'entretien du feu ſacré.

Ce pontife ſouvernin des Parſis ou Guèbres jouit

d'une autorité abſolue ſur les conſciences des fideles ;

autorité que lui donne le Sad-der, un des livres ſacrés

des Guèbres. Ce livre déclare expreſſément que le

plus ſûr moyen d'obtenir le paradis , eſt d'obéir au

grand pontife, & de gagner ſes bonnes graces ; qu'en

vain un fidele emploieroit toute ſa vie à la pratique

des bonnes œuvres , s'il manque à la ſoumiſſion qu'il.

doit 'au ſouverain de la religion ; s'il ne lui eſt pas

agréable , & s'il n'eſt pas exact à lui payer la dîme,

toujes ſes bonnes œuvres ſont perdues pour lui : il

ne doit en attendre aucune récompenſe.

ARCHI-MANDRITE : abbé , ſupérieur d'un

monaſtere.

ARCHI-PRÊTRE , c'eſt - à - dire CHEF DEs

PRÊTRE s. On donnoit autrefois ce nom au premier

prêtre d'une égliſe épiſcopale. Il étoit chargé d'avoir

ſoin que les prêtres & les clercs ſe comportaſſent d'une

maniere édifiante : c'étoit à lui de célébrer les divins

Myſteres au défaut de l'évêque ; de ſecourir les veuves

& les orphelins , & de faire la charité aux pauvres

paſſants. Il y a encore en Italie quelques égliſes cathé

drales , comme celles de Vérone , de Pérouſe,'&c. où

l'archiprêtre tient le premier rang après l'évêque. En

France , on appelle archiprêtres les doyens des curés,

ou les premiers curés d'un diocéſe , & l'on diſtingue

les archiprêtres de la ville, & ceux de la campagne ,

que l'on nomme doyens ruraux. A Paris , les curés de

la Magdelaine dans la Cité & de S. Severin portent le

titre d'Archiprêtre. Dans l'égliſe de Conſtantinople ,

f'archiprêtre , que l'on nomme proto-papas , premier

papas ou prêtre, eſt le premier après le patriarche, &

peut être regardé comme le ſucceſſeur des anciens eo

évêques. Dans les iſles ſoumiſes aux Vénitiens, il exerce

la juriſdiction eccléſiaſtique , & ordonne les lecteurs.

Lorſque l'évêque confere la dignité d'Archiprêtre , lés

-
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autres prêtres lui préſentent le ſujet qui doit en être

revêtu ; & le prélat lui impoſe les mains.

AlRCHI-PRÉTRÉ : dignité d'archiprêtre, ou éten

due de la juriſdiction d'un archiprêtre.

ARCHI-PRIEURE , qualité que l'on donne en

Bourgogne à la ſupérieure des religieuſes de Lancharre.

ARCHI-PRIEUR : ce titre a quelquefois été

donné au grand-maître de l'ordre des Templiers.

ARCHI-SOUS-DIACRE : on appelloit ainſi

autrefois le premier des ſous-diacres dans l'Egliſe Ro

Inalpe.

ARCHITIS : nom ſous lequel la déeſſe Vénus étoit

adorée au mont Liban. Elle y paroiſſoit plongée dans

la plus profonde triſteſſe , & déplorant la mort d'Ado

nis. Elle ſoutenoit ſa tête de la main gauche ; & ſon

viſage étoit couvert d'un voile , ſous lequel on croyoit

voir s'échaper des larmes. -

ARCHONTIQUES : hérétiques, qui étoientune

branche des Valentiniens , & qui parurent , vers l'an

I6o, ſous l'empire d'Antonin le Pieux. Ils furent nom

més Archontiques, pour exprimer cet ordre d'anges que

nous nommons principautés , parce qu'ils ſoutenoient .

que ces principautés avoient créé le monde. Iks pré

tendoient que le Baptême & les ſaints Myſteres n'avoient

point été inſtitués par Jeſus-Chriſt , mais par Sabaoth,

.une des principautés inférieures ; & ils les rejettoient ,

en conſéquence. Ils diſoient que l'ame devoit reſſuſci

ter; mais ils nioient la réſurrection des corps. Ils avoient

les femmes en horreur , & les regardoient comme l'ou

vrage du diable. -

ARDOINA ou ARDUINA : nom que les Gaulois

& les Sabins donnoient à Diane, comme à la protectrice

des chaſſeurs.

ARÉ FAT , eſt le nom que les Arabes donnent à

la montagne ſur laquelle Adam & Eve ſe rencontre

rent trois cent ans après avoir été chaſſés du paradis

d'Eden. C'eſt ſur cette montagne qu'on voit encore, ſelon

la tradition Muſulmane , les deux colomnes vertes, où

étoient poſés les genoux d'Eve, quand Adam la coll

nut, ſuivant les termes de l'Ecriture ſainte.
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Aréfat, eſt le plurier d'aréfé, qui veut dire connoiſ

ſance. Il donne ſon nom à cette montagne , à cauſe de

la reconnoiſſance d'Adam & d'Eve.

AR G ENT INU S. Voyez AE s cULANUs.

AR IANISME. Voyez ARIEN s. -

A RIENS : hérétiques du quatrieme ſiécle. L'A-

rianiſme eſt, ſans doute , une des héréſies qui ſe ſont

le plus repandues, & qui ont le plus long-temps dé

chiré l'Egliſe , comme preſque toutes les autres ſectes.

Elle dut ſon origine à l'orgueil d'un prêtre ambitieux.

Arius prétendoit à l'épiſcopat d'Alexandrie, où on lui

avoit préferé un certainAlexandre, perſonnage d'un mé

rite & d'une vertu peu ordinaires. Une telle préfé

rence lui parut un paſſe-droit outrageant. Il réſolut de

s'en-venger ſur le nouvel élu. Pour le mortifier, il

commença par le contredire dans ſa doctrine. Il oſa prê

cher publiquement que Jeſus-Chriſt n'étoit qu'une créa

tº:re capable , comme nous , de vertus & de vices ,

par ſon libre arbitre ; qu'il n'étoit pas ſi ſpécialement le

Fils de Dieu , qu'un chacun des hommes n'eût pu le

devenir comme lui ; que Dieu ne l'avoit choiſi préfé

rablement à toutes les autres créatures ſpirituelles , que

parce qu'il avoit prévu qu'il s'attacheroit conſtamment

à la vertu ; que jamais il n'oublieroit ſon Créateur. II

diſoit encore que , comme Jeſus-Chriſt n'avoit été fait

que pour être l'inſtrument de notre rédemption , il au

roit bien pu ne pas exiſter ſi nous n'euſſions pas reçu

l'être ; c'étoit ſoutenir bien poſitivement que Jeſus

Chriſt n'étoit pas Dieu , c'eſt-à-dire un Être éternel. Il

prétendoit en trouver la preuve dans un des principes

de la religion , le plus avéré. ,, N'eſt-il pas certain, di

ſoit-il, n'eſt-ce pas même un article de foi, que le Pere

tout-puiſſant a engendré Jeſus-Chriſt ? Mais , pourl'en

gendrer , il falloit donc qu'il n'exiſtât pas. Jeſus-Chriſt

a donc eu un commencemont de ſon être : on ne peut

donc pas dire qu'il eſt éternel , ſans une évidente con

tradiction. Mais , s'il n'eſt pas éternel , ce n'eſt donc

qu'une créature comme nous , qui, en conſéquence ,

doit être ſujette aux mêmes loix. " De pareilles con

ſéquences n'étoient que trop ſpécieuſes ; elles ébloui

H 4
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rent des gens moins éclairés que le ſaint évêque d'A-

lexandrie. Pour couper court aux progrès de cette hé

réſie , il aſſembla promptement un concile , en l'an

32o de J. C. Arius & ſes ſectateurs y furent condam
nés. •

ARISTÉ E , un des dieux champêtres du paga

niſme, fils d'Apollon & de Cyrène, eſt regardé comme

l'inventeur de pluſieurs ſecrets utiles , qui concernent

l'agriculture. Il fut le premier qui apprit aux hommes

l'art de cailler le lait , d'élever les abeilles, & decul

tiver les oliviers ; art qu'il avoit lui-même appris des

nymphes. Il prit ſoin de défricher les terres de la Sar

daigne , juſqu'alors incultes, & conſacra toute ſa vie

à des travaux utiles à l'humanité, Ses ſervices furent

récompenſés par les dieux , qui le placerent parmi les

étoiles. Virgile rapporte , au quatrieme livre des Géor

giques , qu'Ariſtée, éperdûment amoureux d'Euridice,

fut la cauſe involontaire de la mort de ſa maîtreſſe ,

qui , fuyant devant lui pour ſe dérober à ſa pourſuite,

fut mordue d'un ſerpent. Les nymphes , touchées du

triſte ſort d'Euridice , la vengerent , en faiſant mourir

toutes les abeilles d'Ariſtée. Celui-ci , par le conſeil

du devin Protée , offrit aux nymphes un ſacrifice de

quatre taureaux , & d'autant de geniſſes , & vit ſortir

des entrailles de ces victimes des eſſaims d'abeilles, qui

réparerent ſa perte. On lui avoit érigé un autel à Sy

racuſe, dans le temple de Bacchus ; & il y étoit repré

ſenté ſous la forme d'un berger.

A RM É NIE NS. (ſcbiſine des ) Voyez ScHIsME

DEs ARMÉNIEN s. -

A R M INIA SME : doctrine d'Arminius & de ſes

ſectateurs. Voyez ARMINIEN s. ·

A RM IN IE N S, autrement nommés Remontrants :

ſeétaires qui ſe ſont ſéparés des autres Proteſtants ou

Réformés. Jacques Arminius, leur chef, s'éleva con

· tre les ſentiments de Calvin & de Beze , ſur la Pré

deſtination & la Grace. Il ſoutint que Dieu n'avoitpoint

fait de diſtinction odieuſe entre les hommes ; qu'il n'a-

voit point prédeſtiné les uns au bonheur & à lagloire,

Handis qu'il condamnoit les autres au malheur & à la
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réprobation ; qu'il les laiſſoit maîtres de leur ſort, &

que chacun ſeroit puni ou récompenſé ſelon ſes œu

vres. Ses diſciples ne s'en tinrent pas là , & ſe jetterent

depuis dans les erreurs des Sociniens. Les Arminiens

d'aujourd'hui ſoutiennent qu'il n'eſt point néceſſaire ,

pour être ſauvé, de croire le myſtere de la Trinité ;

qu'on ne trouve point dans l'Ecriture de précepte qui

ordonne d'adorer le Saint-Eſprit ; que Jeſus-Chriſt n'eſt

pas un Dieu égal à ſon Pere ; que la foi en Jeſus-Chriſt

n'eſt point néceſſaire pour le ſalut. Ces hérétiques ,

qui , comme tous les Proteſtants , ne reconnoiſſent

point d'autre juge que l'Ecriture , en matiere de reli

gion , & qui penſent qu'il eſt permis à chacun d'en

interpréter le ſens à ſon gré, ſont du moins plus con

ſéquents que le reſte des Réformés , en ce qu'ils ne

prétendent point aſſervir les autres à leurs idées. Ilséta

bliſſent une tolérance abſolue , & ne condamnent ja

mais aucune des ſectes qui leur ſont oppoſées. Ils di

ſent qu'il eſt encore incertain qui ſont ceux d'entre les

Chrétiens qui ſuivent la religion la plus conforme à la

parole de Dieu. -

ARNA LD ISTE S : diſciples d'Arnaud , ſurnom

mé de Breſſe , du lieu de ſa patrie, hérétique qui parut

en Italie , dans le douzieme ſiécle. Après avoirlong

temps étudié en France , ſous le fameux Abélard , il

revint dans fa ville natale , réſolu de ſe diſtinguer par

quelqu'opinion nouvelle. Dans ce deſſein, il commença

par déclamer contre le faſte des évêques &des abbés,

contre les déréglements & la vie licencieuſe des clercs

& des moines. Il n'épargna pas même le pape. Après

avoir irrité les eſprits contre le clergé , par ſes invec

tives, il alla plus avant & ſoutint que les clercs ne de

voient point avoir de biens en propriété ; que les dîmes

& les offrandes du peuple devoient être leur unique

richeſſe. Ces diſcours furent avidement reçus du peu

ple qui ne voyoit qu'avec indignation le luxe inſul

tant des§. Encouragé par le ſuccès de

cette premiere tentative , Arnaud ſe rendit à Rome ,

& oſa attaquer le ſouverain pontife lui-même. Il diſoit

par-tout hautement que le pape n'avoit reçu de Dieu
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qu'une autorité ſpirituelle, & que c'étoit injuſtement qu'fi

s'arrogeoit un pouvoir temporel. Il exhortoit les Ro

mains à rebâtir le capitole , à rétablir le ſénat , l'ordre

des chevaliers, & toute la forme de l'ancienne républi

que. On conçoit bien qu'on ſe hâta d'impoſer ſilence

à un hérétique ſi dangereux , qui, ſans bleſſer en rien

la foi de l'Egliſe , faiſoit tant de tort à ſes miniſtres.

Mais Arnaud , protégé par des ſeigneurs puiſſants, qui

goûtoient ſes opinions , continua de les débiter dans

toute l'Italie, avec un grand ſuccès , ſe moquant des

excommunications lancées contre lui. Cependant , en

1155, l'empereur Frédéric le livra au pape Adrien IV,

qui le remit entre les mains du préfet de Rome. Son

procès fut bientôt fait. De l'avis du clergé, il fut pendu

& brûlé, & ſes cendres furent jettées dans le Tibre.

ARNAUD DE MoNTANIER , né à Puicerda en

Catalogne, fut martyr de ſon zéle ridicule & inſenſé

pour l'ordre de S. François. Il ſoutint qu'il étoit im

poſſible qu'un homme revêtu des livrées de S. François

ne fût pas ſauvé ; que S. François deſcendoit dans le

purgatoire , tous les ans , pour en retirer les religieux

de ſon ordre , qui s'y trouvoient, & enfin que l'ordre

de S. François dureroit éternellement. Ces opinions ex

travagantes attirerent l'attention des inquiſiteurs qui ci

terent Arnaud à comparoître devant leur tribunal redou

table. Arnaud intimidé abjura ſes erreurs; mais, dès que

ſa crainte fut diſſipée, il oublia ſa rétractation, & com

| mença de nouveau à débiterſes rêveries. Eyméric, évê

que d'Urgel , le fit arrêter & le condamna à une pri

ſon perpétuelle.

A R NAUD DE VILLENEUvE , né dans un vil

lage de ce nom , on ne ſçait en quelle province ,

vers la fin du treizieme ſiécle. Après avoir fait ſes

études à Paris & à Montpellier , il entreprit divers

voyages , ſur-tout en Italie & en Eſpagne , dans le

deſſein de cultiver ſon eſprit & d'acquérir de nouvelles

connoiſſances , & revint ſe fixer à Paris où il exerça

la profeſſion de médecin. Son eſprit , naturellement

curieux & avide de ſcience, l'engagea dans pluſieurs

erreurs dangereuſes, & même ridicules. Il donna dans
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l'aſtrologle judiciaire, qui , dans ce ſiécle d'ignorance,

étoit la chimere des eſprits au-deſſus du commun. Il

crut avoir découvert , par l'inſpection des aſtres , que

le monde touchoit à ſa fin. Il publia ſa découverte

& fut même aſſez hardi pour fixer l'année où il devoit

finir. On ſe fût contenté de rire de ſon extravagance,

s'il s'en fût tenu à cette opinion ; mais il ne tarda pas

à ſe jetter dans des ſyſtêmes d'une bien plus grande

conſéquence. Il ſoutint que le ſacrifice de la Meſſe

étoit inutile , & qu'on devoit lui préférer les œuvres

de miſéricorde ; que, de tous les péchés , il n'y auroit

que le ſcandale qui ſeroit puni dans l'autre monde.

Il ſe déchaîna particulierement contre les moines. Il

prétendit qu'ils corrompoient la doctrine de Jeſus-Chriſt ;

qu'ils n'avoient point de charité , & qu'ils ſeroient

tous damnés. Il vouloit qu'on bannît la philoſophie

des écoles ; que l'on préférât à l'Ecriture ſainte la ré

vélation faite à Cyrille, & déclaroit inutiles, même

criminelles, toutes fondations de bénéfices , meſſes &

chapelles. Ses autres principes étoient, que la nature

humaine en Jeſus-Chriſt étoit en tout égale à la Di

vinité ; que l'ame de Jeſus-Chriſt, auſſi-tôt après ſon 1

union , avoit ſçu tout ce que ſçavoit la Divinité; que

le démon avoit perverti tout le genre humain , & fait

périr la foi ; qu'il n'y avoit, dans les conſtitutions des

papes , que des œuvres de l'homme. Toutes ces er

reurs furent condamnées à Tarragone, par l'inquiſiteur,
l'an 1317. s

ARNAUDISTE S, (les ) partiſants des erreurs

d'Arnaud de Villeneuve, formerent une ſecte qui fit

quelques progrès en Eſpagne.

ARONISTE S : c'eſt le nom que les Samaritains

donnent à leurs prêtres qui ſe prétendent de la race

d'Aaron.

AROT ET MAR oT. Les Muſulmans appellent

ainſi deux mauvais anges dont nous avons fait mention

dans un autre ouvrage. Voici le conte qui ſervit de

prétexte à Mahomet pour établir la défenſe du vin à

ſes ſectateurs. Arot & Marot avoient été chargés, de

la part de Dieu, de deſcendre ſur la terre , & d'exa
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miner les actions des hommes. ,, Une femme, auſſi

a, ſage que belle , les ayant un jour invités à ſa table,

• ils trouverent le vin bon, & s'enyvrerent. La beauté

», de l'hôteſſe fit impreſſion ſur leur imagination échauf

,, fée ; mais cette femme , vivement ſollicitée, feignit

,, de ne vouloir ſe rendre à leurs deſirs , qu'après

a, qu'elle auroit appris d'eux les paroles dont ils ſe

,, ſervoient pour monter au ciel. Ayant obtenu ce

",, qu'elle demandoit, elle s'éleva ſur le champ juſqu'au

», thrône. de Dieu , qui, pour récompenſer ſa vertu,

2, la transforma en une étoile brillante. Quant aux

2, anges ſéducteurs, ils furent condamnés à demeurer

* ,, ſuſpendus par les pieds, juſqu'au jour du jugement,

,, dans le puits de Babel , qu'on fait voir encore au

2, jourd'hui près de Bagdad. "

· ARRHABONA IR E S : hérétiques Sacramentai

res, qui ſoutiennent que l'Euchariſtie n'eſt que le gage

du corps & du ſang de Jeſus-Chriſt.

AR R HE PHOR I E S : fêtes que les Athéniens

célébroient en l'honneur de Minerve.

ARTE MISIE S : fêtes inſtituées en l'honneur de

Diane.

ARTEMON ou ARTEMAs : héréſiarque , qui

ſoutenoit que Jeſus-Chriſt n'étoit pas Dieu. Sa doctrine

étoit la même que celle de THÉoDoTE DE BYZANCE.

Voyez cet article. /"

ARTEMONIENS : hérétiques, diſciples d'Ar

telllOIl. - -

ARTOTYRîTES : hérétiques qui formoient une

branche de la ſecte des Montaniſtes. Ils furent nom

més Artotyrites, parce qu'ils offroient à Dieu du pain

& du fromage , pour ſe rapprocher des premiers pa

triarches dont les offrandes ne conſiſtoient que dans

les fruits de la terre , & dans les productious des

brebis. Ils conféroient aux femmes les ordres ſacrés ,

à l'exemple de Montan, leur chef, qui avoit aſſocié

à ſes fonctions de prophete Priſcille & Maximille.

Ainſi , dans la ſeéte des Artotyrîtes, les femmes jouiſ

ſoient des honneurs de la prêtriſe, & même de l'épiſ

copat : conſéquemment elles étoient admiſes au miniſtere
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de la prédication; on les y croyoit même plus propres

que les hommes. Elles paroiſſoient plus capables de

toucher & d'attendrir les coeurs des pécheurs endurcis;

& il faut avouer que rien n'étoit plus touchant que

de voir entrer dans les égliſes des Artotyrîtes ſept

filles vêtues de blanc , une torche à la main, invec

tivant contre les péchés du peuple , ſur le ton de

Jérémie, & , par leurs accents plaintifs & leurs geſtes

affectueux , portant la douleur & la componction

juſques dans le fond des aines. Tel étoit, au rapport

de S. Ephiphane, le ſpectacle ſingulier qu'offroient

les égliſes des Artotyrîtes.

ARTZIBUR E : les Grecs nomment ainſi le pre

mier carême des Arméniens , qui dure quinze jours.

Les Arméniens l'appellent jeûne de S. Sergiss, ou

des Ninivites , ou de jonas. Artzibure étoit un chien

du martyr Sergius, qui fut dévoré par un loup ; &,

comme le premier carême des Arméniens eſt inſtitué

en l'honneur de ce Sergius, que les Grecs regardent

comme un héréſiarque , ils diſent , par dériſion , qu'il

a été inſtitué par Sergius, en mémoire de ſon chien.

A RUÉ RIS : dieu Egyptien, qui eſt le même

qu'Horus, fils d'Iſis & d'Oſiris. Sa naiſſance eſt tout

à-fait ſinguliere. Oſiris & Iſis, enfants jumeaux, s'uni

rent enſemble, diſent les Egyptiens, dans le ſein même

de leur mere ; &, par le moyen de cette union, Iſis

en venant au monde , ſe trouva groſſe d'Aruéris.

ARUSPICE S. I. Les Romains appelloient ainſi

ceux qui étoient chargés d'examiner les entrailles des

victimes , & d'en tirer des préſages favorables ou ſiniſ

tres. Lorſqu'on amenoit la victime à l'autel , ces aruſ

pices obſervoient avec une attention ſérieuſe , ſi elle

ſe laiſſoit mener tranquillement, ou s'il falloit employer

la force pour la traîner ; ſi elle attendoit le coup, ou ſi

elle cherchoit à l'éviter ; ſi elle mouroit dès quelle étoit

frapée, ou ſi elle ſurvivoit encore quelque temps. Les

premiers ſignes étoient fâcheux : les ſeconds étoient des

plus favorables. Ils portoient enſuite un œil curieux dans

les parties intérieures de la victime , & ſoumettoient à

un examen ſcrupuleux le foie, le cœur, le poumon. Si
- - -

•.
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ces parties ne ſe trouvoient pas avoir la forme & la

ſituation ordinaires; ſi elles étoient affectées de quelque

ulcere, le peuple étoit menacé des plus grands malheurs.

La cérémonie de brûler la victime étoit encore une am

ple matiere d'obſervation pour les aruſpices : la maniere

dont s'élevoient la flamme, l'odeur & la fumée de l'en

cens, tout étoit myſtérieux & renfermoit quelques pré

ſages. L'invention de cet art frivole eſt attribuée aux

Hétruriens, qui étoient alors le peuple le plus ſuperſ

titieux de toute l'Italie. Il y avoit à Rome un collége

d'aruſpices, fondé par Romulus : on n'entreprenoit rien

d'important ſans les conſulter. Lorſqu'il s'agiſſoit d'élire

ſes magiſtrats , d'entreprendre une guerre, il falloit que

les aruſpices cherchaſſent dans les entrailles des victimes

† étoit la volonté des dieux ; & les conquérants

u monde , oubliant que leur courage étoit le plus ſûr

garant de leurs victoires , faiſoient dépendre de ces

vains préſages le ſuccès de leurs expéditions. Si quel

que général , moins ſuperſtitieux, ſe moquoit des avis

des aruſpices, onne manquoitpasd'attribuerà ſon impiété

des revers qui n'avoient point d'autre cauſe que les ca

prices de la fortune , & le ſort journalier des armes :

ainſi les malheurs de Craſſus , dans la guerre des Par

thes , furent regardés comme l'accompliſſement des im

précations des aruſpices , dont il avoit , en partant, mé

priſé les remontrances.

2. Lorſque les anciens Gaulois tenoient un conſeil,

ſoit de toute la nation, ſoit ſeulement de quelque can

ton , les Druides avoient coûtume d'immoler une vic

time humaine. Ils la perçoient par derriere avec une

dague, un peu au-deſſus du diaphragme, & obſervoient

attentivement la maniere dont elle tomboit : ſi c'étoit à

droite, à gauche, ou ſur le viſage , & comment le ſang

ſortoit de la bleſſure. D'après ces obſervations , ils dé

cidoient de ce qu'il falloit faire ; & leurs jugements

étoient ſi reſpectés, que les rois & les généraux de la

nation n'oſoient livrer bataille, ni rien faire d'important

ſans le conſeil des Druides.

3. Les Négres , qui habitent les pays intérieurs de

liGuinée, égorgent un poulet , lorfqu'ils ſont près
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- d'entreprendre un voyage. Ils examinent avec attention

les entrailles de l'animal , & , ſelon les ſignes qu'ils y

découvrent, ils avancent ou différent le temps de leur

départ. -

ASAD. Les Arabes adoroient autrefois ſous ce nom1

la planette que nous nommons Mercure.

A SCENSION : fête que l'Egliſe Romaine célébre

en mémoire du jour glorieux auquel Jeſus-Chriſt s'éleva

triomphant dans les cieux, quarante jours après ſa ré

ſurrection. Ses apôtres & ſes diſciples, au nombre de

cent vingt , furent témoins de ce pompeux ſpectacle,

& nous ont tranſmis ce qu'ils avoient vu. Quelques

uns penſent que les patriarches & les ſaints de l'ancien

Teſtament, que Jeſus-Chriſt avoit délivrés des limbes,

accompagnerent Jeſus-Chriſt dans ſon aſcenſion ; mais

l'Ecriture n'en dit rien. Jeſus-Chriſt , en s'élevant de

deſſus la montagne des oliviers , y laiſſa la trace de ſes

pieds imprimée ſur une pierre. S. Jérôme nous aſſure

qu'elle ſe voyoit encore de ſon temps. On éleva dans

le lieu même une égliſe; mais on ne put jamais parvenir à

couvrir l'endroit qui répondoit à ce ſacré veſtige ; &

l'on fut obligé de laiſſer à jour cette partie du dôme.

Dans-la ſuite des temps , les infideles ont enlevé cette

pierre vraiment précieuſe , & l'ont fait ſervir à boucher

la porte de cette même égliſe qui regarde l'orient.

ASCÈTES , ou AsCÉTIQUE s. On donnoit au

trefois ce nom à tous ceux qui ſe diſtinguoient par un

genre de vie plus auſtere que le commun des fideles :

il fut réſervé depuis aux moines & aux ſolitaires qui

ſe retiroient dans les déſerts pour s'adonner plus libre

ment aux exercices de la pénitence.

Le goût de la vie ſolitaire & aſcétique eſt aſſez géné

ralement répandu dans l'Abyſſinie. On voit dans ce pays

des hommes qui paſſent pour avoir encore toute leur

raiſon, qui ſe retirent ſur d'affreuſes montagnes, ſur des

tours iſolées , ou dans le creux des rochers, & qui,

dans ces horribles demeures, menent une vie qu'ils ap

pellent contemplative. L'eſtime que le vulgaire accorde

à ces hommes ſinguliers, contribue beaucoup à en mul

siplier l'eſpece. L'empereur lui-même fit, un jour, l'hon
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neur à un de ces ſolitaires, nommé l'abbé Pantaléon,

de lui rendre viſite dans ſa retraite , qui étoit une petite

tour, où il s'étoit renfermé. Cette tour ſe voit encore à

quelque diſtance de la ville d'Axuma, dans le voiſinage

d'un monaſtere qu'on croit qu'il a fondé, & qui porte

ſon nom. Entre la ville & le monaſtere eſt une caverne

qu'il venoit habiter quelquefois, & qui renferme trois

appartements taillés dans le roc. Le premier, par lequel

on paſſe pour entrer dans les autres, eſt long de quinze

coudées, & large de quatre. Les deux autres apparte

ments, pris enſemble, forment une longueur de dix cou

dées. Une muraille quarrée enferme tout le terrein d'a-

lentOur.

ASCHARI, (ABoUL-HAs sAN, ALI-BEN-IsMAEL,

furnommé) parce qu'il étoit de la race d'Abou-Mouſſa

al-Aſchari, ſe diſtingua par ſa ſcience & par les lumieres

entre les Docteurs Muſulmans, & forma une ſecte par

ticuliere. Aſchari ſoutenoit la prédeſtination abſolue, &

la prédétermination phyſique. Son grand principe étoit

que Dieu agiſſoit toujours par les loix générales qu'il

avoit établies. D'Herbelot rapporte, dans ſa Bibliothé

que orientale , une conteſtation que le docteur eut , à

'ce ſujet , avec Aboul-Ali-Haïian , ſon beau-pere, qui

ſuivoit une ſecte oppoſée. Aſchari , pour prouver ſon

ſentiment, apporta l'exemple de trois enfants dont l'un

meurt dans l'âge d'innocence ; & des deux autres qui

lui ſurvivent , l'un reſte fidele à Dieu ; l'autre tombe

dans l'infidélité. ,, Dieu a pris le premier de ces en

,, fants , répondit Haïian, parce qu'il prévoyoit peut

,, être qu'il tomberoit dans l'infidélité."... Mais, lui re

pliqua Aſchari : ,, un des deux, qui reſte au monde,

,, y tombe. "... ,, C'eſt, dit Haïian , que Dieu le deſti

,, noit à la gloire ; mais qu'uſant de ſa liberté , lorſ

,, qu'il a été plus avancé en âge , il n'a pas correſ

,, pondu aux deſſeins de Dieu ſur lui. " Aſchari re--

partit ſur cela à ſon beau-pere :,, Votre réponſe ne me

,, ſatisfait pas ; car, par la même raiſon que Dieu a

,, pris le premier de ces enfants , il pouvoit prendre

, 2, auſſi celui qui eſt devenu infidele , s'il eût voulu pro

e, curer ſon bien. " Haïian, ſe trouvant trop preſſé par

- ſon
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ſon gendre, lui dit : ,, Votre raiſonnement eſt une ten

,, tation du démon ; " & Aſchari , irrité de cette in

jure, lui répondit bruſquement : , L'âne du Scheik eſt

,, à la porte, " c'eſt-à-dire , pour parler plus honnête

ment, la diſpute eſt finie. Aſchari mourut à Bagdad ,

fan de J. C. 94o. On lui rendit les derniers devoirs,

le plus ſecrettement qu'il fut poſſible , afin de dérober

ſon corps à la fureur de la ſècte des Hanbalites , qui

avoit des opinions différentes des ſiennes, & qui vou

loit le faire exhumer comme un impie.

AS CH A RIE NS : diſciples d'Aſchari. Leurs ad

verſaires ſont appellés Hanbalites ou Montazales. La

différence de leurs opinions eſt fondée ſur deux paſſages

de l'Alcoran , qu'il paroît bien difficile de concilier. On

trouve , dans le ſecond chapitre de ce livre , ces paro

les effrayantes : ., Dieu vous fera rendre compte de tout

,, ce que vous manifeſterez au dehors , & de tout ce

» que vous tiendrez caché en vous-même ; car Dieu

» pardonne à qui il lui plaît, & il châtie ceux qu'il lui

, plaît , & cela , parce qu'il eſt le Tout-puiſſant , &

, peut diſpoſer de toutes choſes , ſelon ſon bon plai

, ſir. " On dit que les premiers ſectateurs de Mahomet,

épouvantés d'une pareille doctrine, députerent vers ce

faux prophete Aboubekre & Omar , pour lui repréſen

ter que ce paſſage de ſon Alcoran étoit capable de ré

duire au déſeſpoir les plus fideles Muſulmans. Maho

met éluda la difficulté , & répondit avec ſa fineſſe or

dinaire :,, N'imitez pas les Iſraëlites qui dirent à Moyſe,

lorſqu'il leur eut annoncé les volontés de Dieu : Nous

vous avons entendu , mais nous n'exécuterons rien de

ce que vous avez ordonné ; dites plutôt , comme de

vrais fideles : Nous avons entendu la volonté du Sei

gneur , & nous nous y conformerons. " Cette réponſe

n'étoit pas fort capable de conſoler les Muſulmans. Ma

homet le ſentit bien; & ce fut pour calmer leurs inquié

tudes , qu'il déclara, dans un autre endroit de ſon Al

coran , ,, que Dieu ne charge l'homme que de ce qu'il

», peut faire, & ne lui impute que ce qu'il a acquis par

,, ſon obéiſſance , ou par ſa rebellion. " Quelques-uns

crurent que ce dernier paſſage abrogeoit l'autre ; mais

Tome I. . I
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Ies plus habiles docteurs ſoutinrent le contraire. Ils dſ

rent que les deux paſſages différents ne renfermant au

cun précepte ni ſtatut, & n'étant qu'une ſimple expo

ſition de la maniere d'agir de Dieu , le dernier ne pou

voit abroger le premier, l'abrogation n'ayant lieu que

dans les loix. Ainſi ces deux paſſages firent éclorre deux

ſectes différentes , les Aſchariens & les Hanbalites.

ASCHOLIES : fêtes que célébroient les payſans

de l'Attique, en l'honneur de Bacchus. Ils ſacrifioient

un bouc à ce dieu ; puis ils enfloient la peau de cet ani

mal, & en formoient une outre qu'ils frotoient d'huile.

Hs ſautoient enſuite par-deſſus, tenant un pied en l'air ;

& ceux qui ſe laiſſoient tomber, étoient en proie aux

railleries de la troupe ruſtique. -

ASCITES : ſecte de Montaniſtes qui avoient coû

tume de danſer autour d'un ballon bien enflé , qu'ils

plaçoient dans leurs égliſes, auprès de l'autel. Ce ballon,

plein de vent, leur ſembloit une image propre à expri

mer qu'ils étoient remplis du Saint-Eſprit. Ces héréti

ques étoient auſſi appellés Aſcodrugites. -

ASCLÉ PIES : fêtes que les Grecs célébroient en

I'honneur de Bacchus. -

ASCODR OUT E S , ou A s CoD R o UP IT E s : hé

rétiques , qui rejettoient les Sacrements.

ASCOP HITES : hérétiques , qui parurent vers

l'an 173. Ils enſeignoient qu'il y avoit un ange chargé

du gouvernement de chaque ſphére du monde ; que la

feule connoiſſance de Dieu étoit ſuffiſante pour ſancti

fier l'homme , & que , par conſéquent, les bonnes

ceuvres étoient inutiles. Ils ne reconnoiſſoient point

l'ancien Teſtament ; s'élevoient contre les oblations que

l'on fait dans l'Egliſe, & briſoient les vaſes ſacrés.

ASÉ ITÉ. Les théologiens ſe ſervent de ce mot

pour exprimer l'indépendance de l'Être ſuprême, qui

exiſte à ſè , c'eſt-à-dire de lui-même.

A SIMA : nom d'un dieu des Samaritains.

, ASM ODÉ E , ou As MÉ DE c : non que les Juifs

donnent au prince des démons.

: A S ORATH, ou LEs TRADITIONs DEs PROPHETEs ;

c'eſt chez les Mahométans le livre le plus authentique
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& le plus reſpecté qu'ils aient après l'Alcoran. Il ren

ferme les interprétations des premiers Califes , & des

docteurs les plus célébres, touchant les points fondamen

taux de leur religion.

A S P E R G È S : goupillon avec lequel on diſtribue

l'eau bénite dans les Egliſes Catholiques. On donne auſſi

ce nom à la cérémonie de jetter de l'eau bénite ſur

le peuple, qui ſe pratique aux fêtes ſolemnelles.

ASP E R SION. (baptême par) Lorſqu'on répand

de l'eau ſur la perſonne qu'on baptiſe, c'eſt un baptê

me par aſperſion, que l'on diſtingue du baptême par

immerſion. /oyez IMMER sIoN.

ASP E R S O l R : petit bâton de métal ou de bois,

à l'extrémité duquel on attache pluſieurs brins de poil

pour prendre de l'eau bénite, & pour en faire l'aſperſion.

ASSEMBL É E DU CLER G É : on diſtingue en

France les grandes & les petites aſſemblées du clergé.

Les grandes ſe tiennent de dix en dix ans; les petites,

tous les cinq ans.

ASSID É E NS, ou HA s s IDÉENs : ſecte des Juifs

qui affectoient une grande auſtérité de vie, & préten- .

doient qu'il étoit néceſſaire de pratiquer les œuvres que

l'on nomme de ſurérogation. Les Phariſiens leur ſuc

céderent. On confond quelquefois les Aſſidéens avec

les Eſſéniens & les Rhécabites.

ASSISTANT : on appelle ainſi , dans le rit Pari

ſien, le prêtre qui , dans les meſſes ſolemnelles, ſe tient

toujours à côté du célébrant , pour l'aider & l'aſſiſter

dans les cérémonies.

ASSOMPTION : fête inſtituée en mémoire de

l'entrée de la ſainte Vierge dans le ciel. Le ſentiment

commun eſt que Marie , âgée de ſoixante-douze ans,

s'endormit dans le Seigneur, vingt-trois ans après l'Aſ

cenſion de Jeſus-Chriſt, & l'an 57 depuis la naiſſance

du Meſſie , & que ſon ame ſéparée de ſon corps , fut

enlevée dans le ciel. Ceux qui prétendent que Marie

reſſuſcita comme ſon Fils, trois jours après ſa mort, &

monta au ciel, en corps & en ame, n'ont pour autorité

que leur zéle pour l'honneur de la ſainte Vierge. Il faut

dire la même choſe de ceux qui ſoutiennent qu'elle n'eſt

I 2
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point morte. La fête fut inſtituée en Gréce, ſous l'em

pire de Juſtinien, ou , ſelon d'autres, ſous l'empereur

Maurice , du temps du pape S. Grégoire le Grand ;

mais elle ne fut célébrée dans tout l'Empire, que dans

le douzieme ſiécle, par l'ordre de l'empereur Comnène:

on lui donna un nom beaucoup moins pompeux quc

celui d'Affomption, & qui ne ſignifioit autre choſe que

trépas ou paſſage. Cette fête fut d'abord célébrée en

France, le 18 de Janvier, enſuite le 15 d'Août. Le Roi

Louis XIII choiſit ce jour pour mettre ſa perſonne &

ſon royaume ſous la protection de la ſainte Vierge, &

pour demander à Dieu, par ſon interceſſion , qu'il lui

donnât un Dauphin. Ses vœux furent exaucés ; & la

France eſt redevable à Marie d'un de ſes plus grands

rois. Depuis ce temps, la fête de l'Aſſomption eſt célé

brée en France avec une ſolemnité extraordinaire.

A S T A R O T H : divinité des Philiſtins. Ce non

ſignifie troupeau de brebis & richeſſe. Les auteurs Hé

breux donnent à Aſtaroth la forme d'une brebis. Il eſt

probable que c'étoit la lune que les Philiſtins adoroient

ſous ce nom. Aſtarotb eſt auſſi le nom d'une divinité

des Sidoniens , à laquelle le roi Salomon offrit de l'en

cens , pendant ſon idolatrie.

M. Pluche explique ainſi pourquoi elle étoit regardée

comme la déeſſe des troupeaux. Aſtaroth n'étoit, dans

ſon origine, qu'une figure ſymbolique des Egyptiens,

à laquelle on uniſſoit les cornes du taureau ou du ca

pricorne pour marquer les ſaiſons où le ſoleil entre dans

ces deux ſignes du zodiaque. Le peuple ſuperſtitieux,

ayant dans la ſuite des temps converti les ſymboles en

réalité , Aſtaroth, avec ſes cornes , devint la déeſſe des

troupeauX. - -

ASTARTE : déeſſe des Sidoniens , que Salomon

adora par complaiſance pour ſes femmes. Aſtarte ſigni

fie en langage Punique, la déeffe }unon, au rapport de

S. Auguſtin. On croit communément que c'eſt un des

noms ſous leſquels les payens adoroient la lune.

ASTATHIENS: ſecte d'hérétiques, qui ſoutenoient

les erreurs des Manichéens, & contre leſquels l'empe

reur Michel Curopalate porta des édits très-rigoureux.
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ASTRÉE : fille de Jupiter & de Thémis, ſelon

les poëtes. Ils diſent que, pendant les jours heureux

de l'âge d'or, elle habita ſur la terre au milieu des

hommes. Mais, lorſqu'ils commencerent à perdre leur

innocence , & à ſe livrer aux crimes , elle les quitta

pour remonter au ciel, où elle occupa une place dans

cette partie du zodiaque , qu'on nomme la Vierge.

ASTROLOGIE JUD1cIAIRE , (l') ou l'art pré

tendu de prédire les événements moraux , par l'inſpec

tion des aſtres, paroît avoir été de tout temps, & chez

preſque tous les peuples, la plus accréditée des ſuperſti

tions. I. Si les Chinois cultivent avec tant de ſoin l'aſ

tronomie , c'eſt moins par une véritable connoiſſance

de l'utilité réelle de cette ſcience , que par un entête

ment frivole & ſuperſtitieux pour l'aſtrologie. Ils n'exa

minent les aſtres avec tant d'attention ; ils n'ont élevé

avec tant de travaux & de dépenſes le fameux obſer

vatoire de Pékin , que pour découvrir dans le ciel ce

qu'on n'y trouva jamais. Ils croient que la Divinité,

pour me ſervir des expreſſions de La Fontaine, a

Imprimé ſur le front des étoiles ,

Ce que la nuit des temps enferme dans ſes voiles.

Le tribunal d'aſtronomie , érigé à la Chine, n'eſt

dans le vrai qu'une ſociété d'aſtrologues. Tous les

quarante-cinq jours, il faut qu'ils montrent à l'empe

reur une figure où ſoient annoncées les variations des

ſaiſons , & les divers changements qu'elles doivent

opérer dans l'air. On exige qu'ils marquent exactement

quel jour il pleuvra ; quand il doit y avoir du vent,

de la neige ou du tonnerre. Il faut qu'ils prédiſent

quelle ſorte de maladie aura cours parmi le peuple ;

· s'il y aura guerre, ſéchereſſe, ou famine; toutes choſes

abſolument inconnues au plus habile aſtronome.

Perſuadés que les aſtres influent ſur tous les événe

ments, ils diſtinguent des jours heureux & des jours

malheureux. Il y a chez eux un grand nombre de

charlatants qui vendent bien cher des almanachs & des

calendriers où ſont marqués exactement les jours , les

heures, & même les moments qui ſont favorables ou

\
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non pour les choſes qu'on veut entreprendre. Il y a

toujours dans chaque maiſon quelqu'un de ces calen

driers, que l'on conſulte comme un oracle. Les Chi

nois en font la régle de leur conduite ; mais ils ne

ſont pas trompés impunément. On fait mourir impi

toyablement un aſtrologue dont les prédictions ſe

trouvent fauſſes.

2. A l'exemple des Chinois leurs voifins, les Japo

nois ont une table ſur laquelle ſont marqués les jours

heureux & malheureux. Ils ont une grande confiance

dans cette table, & diſent qu'elle a été compoſée,

pour leur utilité, par un fameux aſtrologue nommé

Seimei, qui avoit paſſé toute ſa vie à étudier les aſtres

& leurs influences diverſes. Ils racontent que cet homme

célébre étoit fils d'un roi , & d'une fée, qui ayant

pris un jour la forme d'un renard, & ſe voyant pour

ſuivie par des chaſſeurs, ſe refugia auprès de ce prince,

& , reprenant devant lui ſa forme naturelle, le charma

par ſa beauté : Seimei fut le fruit de l'union du roi

avec cette fée. On prétend que ce Seimei inventa un

vers compoſé de paroles magiques pour l'utilité de

ceux qui ſe trouveroient dans une néceſſité d'entre

prendre quelque affaire dans un jour malheureux : il

ne faut que réciter ce vers pour ſe préſerver de tout

accident fâcheux.

3. Les Siamois ajoûtent beaucoup de foi aux aſtro

logues ; & l'on eſt ſi perſuadé de la certitude de leur

art, que , lorſque leurs prédictions ſont démenties par

l'événement , ils ſont rigoureuſement punis, non pas

à cauſe de leur fourberie, mais à cauſe de leur igno

rance. Le roi de Siam prend toujours l'avis de ſes

aſtrologues , lorſqu'il ſort de ſon palais ; & il n'y

rentre jamais ſans leur permiſſion. Les almanachs ſont

preſqu'auſſi reſpectés des Siamois, que les livres qui

contiennent leur religion; & ſouvent on obſerve beau

coup plus exactement ce qu'ils preſcrivent.

4. Les inſulaires des Maldives n'entreprennent rien,

ſans avoir conſulté les aſtrologues. S'ils veulent conſ

truire une maiſon, entreprendre un voyage , il faut au

paravant que l'aſtrologue leur enſeigne le jour , l'heure
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& le moment favorable pour commencer ce qu'ils ont

deſſein de faire.

ASYL E. (lieux d') I. Parmi les quarante-huit vil

les qui avoient été aſſignées à la tribu de Lévi , chez

les Hébreux , on en avoit choiſi ſix pour ſervir de re

fuge aux meurtriers , non pas à ceux qui avoient tué

quelqu'un volontairement & de deſſein prémédité, mais

à ceux qui , ſans y penſer & par accident, s'étoient ren

du coupables de meurtre. Ils ſe retiroient dans quel

qu'une de ces ſix villes ; & ils y demeuroient comme

en exil juſqu'à la mort du ſouverain ſacrificateur actuel

lement en charge. Joſeph dit qu'il n'étoit pas permis à

ces refugiés de ſortir de l'enceinte des murailles de la

ville ; & fi quelqu'un des parents de celui qu'ils avoient

tué les rencontroit hors de ces limites , il pouvoit leur

ôter la vie, ou les livrer à la juſtice. Ces villes de refuge

différoient donc des aſyles des Grecs & des Romains,

en ce qu'elles étoient deſtinées à protéger l'innocent

contre la rigueur des loix , au lieu que les aſyles ne

ſervoient qu'à procurer l'impunité aux ſcelerats.

2. Il y a au Japon un ordre de moines qui habitent

une montagne nommée Koïa , ſituée près de Méaco.

Leur couvent eſt le refuge de tous les ſcelerats qui

ont mérité le dernier ſupplice. Ils n'ont rien à craindre

pour leur vie , tant qu'ils reſtent dans cet aſyle reſ

pecté de toutes les Puiſſances civiles ; mais , pour

jouir de ce privilége, ils ſont obligés de donner aux

moines une certaine ſomme d'argent. On obſerve que

les moines de cet ordre cultivent particulierement le

commerce. Voyez KoB o DAY. -

3. Dans l'Iſle de Madere , les moindres chapelles

ont droit d'aſyle : elles ſont en ſi grand nombre, qu'un

ſcelerat peut aiſément éviter la peine que méritent ſes

crimes. Qu'il touche ſeulement l'autel ou le coin d'une

égliſe , il eſt en ſûreté. Le clergé du pays ſoutient

avec opiniâtreté ce prétendu privilége , qui eſt un

véritable abus très-funeſte à la ſociété.

4. Chez les habitants de Socotra, iſle d'Afrique,

appellés communément Bédouins, lorſqu'un voleur ſe

refugie dans un temple , s'il s'y rencontre quelque
- • " . - I 4
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perſonne qui le prenne ſous ſa protection , il n'a rien

à craindre des pourſuites de la juſtice , ſinon il eſt

condamné à perdre la main droite , parce que les

Socotrins ſont perſuadés que la Divinité ne veut pas

ſauver ce malheureux , puiſqu'elle n'a pas permis qu'il

ſe trouvât quelqu'un pour le recevoir dans le temple.

ATA HAUTA : c'eſt le nom que les ſauvages,

qui demeurent au bas du fleuve S. Laurent, donnent

à un certain eſprit auquel ils attribuent l'ouvrage de

la création du monde.

ATE : déeſſe malfaiſante , ſelon les poëtes , qui

troubloit la raiſon des hommes, & les engageoit dans

des démarches imprudentes. Ate, dans Homere, n'eſt

autre choſe que l'Injure perſonnifiée ; & ce grand

poëte nous apprend , par la plus ingénieuſe allégorie,

que les prieres & les ſoumiſſions doivent être la ré

paration de l'injure. ,, Les Prieres , dit-il , ſont filles

,, de Jupiter : boiteuſes , ridées , & les yeux baiſſés ,

,, elles ſuivent d'un pas triſte l'injure altiere, qui, d'un

,, pied leger , les devance de bien loin , & , parcou

,, rant toute la terre , répand ſur ſon paſſage l'Outrage

,, & l'Inſulte ; elles viennent enſuite remédier aux

,, maux que l'Injure a cauſés. -

A T E R G A T I S. Voyez A D E R G A T I s.

A T H É E : on donne ce nom à ceux qui nient

l'exiſtence d'un Dieu, & ſa providence. C'eſt un prin

cipe reçu, qu'il n'y a point d'homme ſi ſtupide & ſi

groſſier , pour peu qu'il réfléchiſſe ſur lui-même , qui

ne ſente , comme par inſtinct, qu'il exiſte un Être

ſupérieur à la nature humaine : cet inſtinct ſe découvre

dans tous les peuples , même les plus ſauvages , qui

tous ont des notions quelconques d'un Étre ſuprême.

Voyez, pour les Athées Muſulmans, l'article MUSERINs.

ATHÉ ï S M E, ou ſyſtême ce ceux qui nient l'exiſ

tence d'un Dieu. I. Bayle a demandé ſi l'Athéïſine étoit

un plus grand mal que l'idolatrie ; & la réponſe n'eſt

pas douteuſe. Si l'on veut juger par les effets, l'Athéïſine

anéantit & rend inutiles toutes les vertus ; il eſt même

deſtructif de toute ſociété : l'idolatrie, au contraire, laiſſe

encore lieu aux vertus, & impoſe un frein aux crimes,
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2. Les inſulaires des Marianes , au rapport du P.

Je Gobien , dans ſon Hiſtoire des Iſles Marianes , ne

reconnoiſſoient aucune Divinité , & n'avoient pas la

moindre idée de religion , avant qu'on leur eût annoncé

l'Evangile. Ils n'avoient ni temples, ni autels , ni ſacri

fices , ni prêtres. On ſeroit preſque tenté de croire, en

prenant ce récit à la lettre , que les habitants des Iſles

Marianes étoient de véritables Athées ; mais ce que le

même auteur ajoûte immédiatement après, ſçavoir que

ces peuples croyoient l'immortalité de l'ame; admettoient

un paradis & un enfer, prouve aſſez qu'ils concevoient

quelque Être ſupérieur, capable de leur infliger, après

la mort, des peines & des récompenſes : ainſi l'on doit

regarder leur inſenſibilité & leur ignorance ſur l'article

de la Divinité, comme un effet de leur groſſiéreté &

de l'abrutiſſement de leur eſprit , plutôt que comme

un véritable Athéïſme, qui ne peut jamais exiſter dans

aucun homme. Ils avoient en eux l'idée d'un Être

ſupérieur ; mais ils n'y faiſoient aucune attention.

3. La ſecte des Siutos, établie au Japon , enſeigne

qu'il y a un Eſprit répandu dans tout l'univers , qui

communique à chaque être la vie & le mouvement,

& qu'on peut regarder comme l'ame univerſelle du

monde. C'eſt elle qui diſpoſe à ſon gré de toutes les

ames particulieres ; qui leur aſſigne leurs différents

poſtes ; les envoie habiter les corps de telle ou telle

créature , & les en fait ſortir, lorſqu'elle le juge à

propos. Cette doctrine a beaucoup de rapport avec

celle des Lettrés de la Chine. Voyez LETTRÉs. SIUTos.

4. On n'a pas encore pu remarquer dans les habitants

du pays des Caffres aucune trace de religion. Les

Imbiges, ſitués aſſez près du pays des Hottentots,

loin de reconnoître aucune Divinité, ſe déclarent même

ennemis du ciel, contre lequel ils lancent ſouvent des

fléches , en lè défiant , & en vomiſſant d'horribles

imprécations.

ATHÉNÉ E S : fêtes inſtituées en l'honneur de

Minerve par Erichtonius , roi d'Athénes, & qui ſe

célébroient dans cette ville. Ces fêtes furent appellées,

dans la ſuite , PANATHÉNÉE s. Voyez ce mot,
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ATHOCIENS : hérétiques , qui commencerent

à publier leurs erreurs dans le treizieme ſiécle. Ils

nioient l'immortalité de l'ame, & prétendoient, comme

les anciens Stoïciens, que tous les péchés étoient égaux.

ATROPOS : c'eſt une des Parques , qui, ſelon les

poètes , ourdiſſent la trame de la vie des hommes. La

fonction particuliere d'Atropos eſt de couper le fil.

ATTRIBUT. Les théologiens appellent attributs

de Dieu les qualités & perfections qui ſont de ſon eſ

ſence , comme la juſtice, la bonté , &c.

ATTRITION : c'eſt une douleur & une déteſta

tion du péché , cauſée ou par la laideur & la diffor

mité du péché , ou par la crainte des peines de l'en

fer. Le concile de Trente dit que l'attrition , accom

pagnée d'un commencement d'amour de Dieu , diſpoſe

le pécheur à obtenir la rémiſſion de ſes péchés dans le

Sacrement de pénitence.

A UBE : vêtement de toile blanche , qui deſcend

juſqu'aux pieds , dont ſe revêtent les prêtres & les autres

miniſtres des autels.

AUDÉ E, ou AUDIE , né dans la Méſopotamie,

dans le quatrieme ſiécle, ſe diſtingua d'abord par ſon

zéle pour la régularité des mœurs & de la diſcipline.

Il reprenoit hautement les déſordres qu'il remarquoit

dans l'Egliſe ; déclamoit contre les vices des prêtres

& même des évêques , & prétendoit s'ériger en réfor

mateur. Ses avis n'étoient pas toujours bien reçus;ſ&

ſouvent ceux que ſon zéle indiſcret vouloit corriger ,

lui firent vivement ſentir les effets de leur mauvaiſe hu

meur. Audée, voyant que ſes charitables ſoins étoient

ſi mal payés , & que ſes réprimandes ne produiſoient

aucun fruit, ſe ſépara de l'Egliſe, & entraîna dans ſon

ſchiſine un grand nombre d'eſprits foibles & inquiets,

admirateurs de l'auſtérité & des vertus apparentes de

cet orgueilleux cenſeur. Cette ſecte ſe diſtinguoit parti

culierement par une affectation de régularité, & par un

orgueil inſupportable qui lui faiſoit condamner la condeſ

cendance que l'Egliſe étoit obligée d'avoir pour la foi

bleſſe humaine. Les Audiens célébroient la Pâque avec

les Juifs, & prétendoient que le concile de Nicée avoit
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changé le temps de cette fête, & l'avoit fait tomber

au jour de la naiſſance de Conſtantin , par une baſſe

flaterie envers ce prince. La maniere , dont ils admi

nifiroient le Sacrement de pénitence , eſt remarqua

ble. Ils plaçoient ſur deux lignes les livres canoniques

de l'Ecriture & les livres apocryphes pour leſquels ils

n'avoient pas moins d'eſtime ; puis ils faiſoient paſſer les

pénitents entre ces deux rangs de livres , & confeſſer

leurs péchés à meſure qu'ils avançoient : ils les ren

voyoient enſuite abſous. Après la mort d'Audée , ſes

diſciples , réduits à un très-petit nombre , ſe retirerent

à Chalcide. Ils demeuroient dans des monaſteres & dans

des cabanes à la campagne, & aux environs des villes,

conſervant toujours la roideur inflexible qu'ils avoient

héritée de leur chef. Ils n'avoient aucun commerce

avec les Catholiques , qu'ils regardoient comme des

gens vicieux , ou communiquant avec des vicieux :

ils ſe ſeroient fait un ſcrupule de leur parier. Ils ne

voulurent pas même avoir le nom de Chrétiens com

mun avec eux ; & , pour ſe diſtinguer , ils ſe firent

nommer Audéens ou Audiens. Quoique leur chef ne

leur eût enſeigné aucune erreur ſur la foi , ils ne laiſ

ſerent pas d'adopter après ſa mort des ſentiments erro

nés & extravagants, Ils prirent à la lettre les métapho

res que l'Ecriture emploie , lorſqu'elle parle de Dieu ;

& ils attribuerent à cet Être ſuprême des yeux, des

pieds & des mains. Ils prétendirent auſſi que Dieu n'a-

voit point créé les ténébres , ni le feu , ni l'eau : enfin

ils perdirent même cette auſtérité de mœurs , & cette

régularité qui faiſoit l'ame de leur ſecte, & ſe livrerent

aux déſordres les plus honteux ; décadence naturelle

aux hommes, auxquels il eſt plus aiſé de paſſer d'une

extrêmité à l'autre , que de ſe tenir dans un juſte milieu.

AUGHTERRAH-BHADE-SHASTA H, c'eſt

à - dire LE s DIx - H UIT LIVRE s DEs PA R O LE s

DIvINEs. C'eſt le nom d'un fameux commentaire que

les Bramines publierent ſur le Shaftah , ouvrage qui ren

ferme la doctrine de Bramah. Ce commentaire étoit

- compoſé dans une langue différente de celle du Shaſtah ;

ce qui contribua à faire perdre de vue le texe original
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de ce livre. Il étoit d'ailleurs rempli de fables & d'ab

ſurdités monſtrueuſes. Il preſcrivoit un grand nombre

de cérémonies dont Bramah n'avoit jamais parlé, &im

poſoit aux Indiens une infinité d'obligations nouvelles.

Du moment qu'on eut publié l'Aughterrah-Bhade , la

ſuperſtition s'empara de l'eſprit des peuples; & la reli

gion, juſqu'alors ſimple & pure, dégénéra dans la plus

groſſiere idolatrie. Les hommes , naturellement ſuperſ

titieux , reçurent avidement ce livre qui flatoit leur

penchant. Chaque Indien , un peu diſtingué par ſon

rang & par ſes richeſſes , en a une copie dont il con

fie la garde à ſon Bramine ; & celui-ci a ſoin d'en lire

& d'en expliquer, tous les jours, un chapitre à la fa

mille. Voyez VIEDAM. ·

AUGURE : c'eſt , en général , l'art de deviner l'a-

venir par quelque voie que ce ſoit ; &, dans ce ſens,

cet art ſe partage en différentes eſpeces qui chacune

'ont un nom particulier, & dont on parlera à leur ar

ticle. L'augure s'entend plus particulierement de l'art de

deviner par le vol & le chant des oiſeaux, & par leur

maniere de manger; par la foudre, & même par les ani

maux quadrupedes. . -

I. Les peuples de l'Etrurie avoient emprunté des

Grecs & des Chaldéens cet art de deviner , & le com

muniquerent enſuite aux Romains. Romulus fonda un

collége d'augures à Rome , qui ne fut d'abord com

poſé que de trois perſonnes, puis de neuf , enſuite de

quinze. Le droit de nommer les augures fut ſucceſſi

vement donné au peuple & au collége même des au

gures : il demeura enfin à ces derniers. Mais les em

pereurs ne leur permettoient gueres de l'exercer libre

ment , & faiſoient nommer ceux qu'ils jugeoient à pro

pos pour remplir cette fonction importante. Lorſque les

augures ſe diſpoſoient à faire leurs cérémonies , ils

prenoient le bain ; mangeoient le cœur & le foie d'un

vautour , d'un corbeau ou de quelqu'autre animal pro

pre à la divination. Ils alloient enſuite dans la campa

gne, par un temps ſerein , couronnés d'olivier ou de

laurier , & revêtus de robes blanches. On portoit du

feu devant eux. Ils s'arrêtoient où ils jugeoient à pro- .
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pos ; & ſe tournant du côté de l'orient, ils déſignoient

avec le bâton augural , qu'ils portoient toujours en

main , un eſpace du ciel & de la terre dans lequel ils

devoient faire leurs obſervations ; puis ils ſe diſpoſoient

à cette action importante par un ſacrifice accompagné

de longues prieres ; après quoi, ils ſe couvroient la

tête , & fixoient leurs regards vers le ciel , examinant

avec la plus grande attention quels étoient les oiſeaux

qui voloient dans l'eſpace déſigné ; les divers mouve

ments qu'ils faiſoient en volant, & leur maniere de

chanter. C'étoit par de tels ſignes qu'ils connoiſſoient

l'avenir. Si, pendant la cérémonie , la baguette, lebon- ,

net où la couronne de l'augure venoient à tomber, on

appelloit cet auſpice caducum , caduc , ou de chute.

Comme la foudre faiſoit partie de l'art de deviner, les

Romains regardoient comme ſacrés les lieux frapés de

la foudre. Il n'étoit pas permis de marcher deſſus : on y

élevoit un autel ou une petite chapelle ouverte par le

haut. Il y avoit auſſi une maniere de conſacrer les arbres

ſur leſquels le tonnerre étoit tombé. Les augures de

voient être en parfaite ſanté, lorſqu'ils exerçoient les

fonctions de leur emploi. La moindre plaie, la moindre

maladie les rendoit incapables de prendre les aufpices.

. Les magiſtrats Romains, quelque peu verſés qu'ils fuſſent

dans la ſcience des augures, avoient le droit d'en exer

cer les fonctions , ainſi que les généraux d'armée , en

temps de guerre. Nous n'entrerons point dans un dé

tail auſſi long qu'ennuyeux ſur les diverſes eſpeces de

préſages , ſur les ſignes heureux ou malheureux : en

général , toute cette ſcience étoit pleine de minuties,

de frivolités , & même de fourberie & d'artifice : en

voici un exemple. Lorſque les poulets ſacrés mangeoient

avec avidité , c'étoit un bon préſage ; s'ils refuſoient

de manger, c'étoit un ſigne fâcheux. Ainſi, lorſque les

augures vouloient que l'auſpice fût favorable , ils fai

ſoient jeûner auparavant les poulets qui ne manquoient

pas de ſe jetter avec avidité ſur le grain qu'on leur pré

ſentoit ; s'ils vouloient que l'augure fût malheureux, ils

avoient ſoin de bien faire manger auparavant les pou

lets ; il étoit tout naturel qu'ils refuſaſſent enſuite la



i42 A U G.

nourriture qu'on leur offroit. C'étoit ſans doute pour

· couvrir ces tours d'adreſſe, qu'on faiſoit jurer à ceux

qu'on admettoit dans le collége des augures , de ne

jamais découvrir les ſecrets du corps. Chez un peuple

auſſi ſuperſtitieux que les Romains , les augures étoient

dans la plus grande vénération ; ils décidoient des ac

tions les plus importantes , & régloient en quelque

ſorte la république; mais les gens éclairés ſe moquoient

en ſecret des puérilités & des miſeres qui faiſoient la

baſe de cet art frivole ; & Cicéron diſoit qu'il étoit

ſurpris comment un augure pouvoit en regarder un au

, tre ſans rire. Du temps de la premiere guerre Punique,

le général Claudius , avant de livrer une bataille na

vale , ayant fait prendre les auſpices , on lui rapporta

que les poulets ne vouloient pas ſortir de la cage pour

fnanger. Claudius , qui ne faiſoit faire cette cérémonie

ue pour la forme , fit jetter les poulets dans la mer,

# dit en raillant : ,, Puiſqu'ils ne veulent pas manger,

, il faut qu'ils boivent. "

L'hiſtoire nous a conſervé quelques faits qui contri

buerent beaucoup à fortifier & à augmenter la crédulité

des Romains pour les augures.

L. Tarquin, roi de rome, voulant éprouver la ſcience

de l'augure AEtius Naevus, lui demanda s'il étoit poſſible

d'exécuter la choſe à laquelle il ſongeoît alors? L'augure

lui répondit affirmativement. Hé bien! dit le Prince en

ſe moquant, je ſonge à faire couper une pierre à ai

guiſer avec un raſoir; montrez-moi que cela eſt poſſible.

§ , dit l'hiſtoire , le lui fit voir ſur le champ,

& trancha devant lui la pierre avec un raſoir.

Brutus étant prêt de livrer bataille contre Auguſte &

Marc-Antoine , deux aigles venant de deſſus les deux

camps oppoſés, ſe battirent en l'air, & après un choc

opiniâtre, l'aigle du côté du camp de Brutus , prit la

fuite , dangereuſement bleſſé.

On peut lire dans les auteurs latins pluſieurs de ces

faits , qui, la plûpart, ſont fabuleux, ou du moins le

pur effet du hazard.

2. Dans le royaume d'Angola, on ſe ſert des oiſeaux

pour découvrir l'avenir ; on obſerve leur vol & leur

4
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cri; & l'on en tire de bons ou de mauvais préſages,

à l'exemple des anciens payens.

AUGUSTINS : Religieux qui reconnoiſſent ſaint

Auguſtin pour leur pere & pour leur fondateur : on

doute , avec raiſon, ſi les hermites , qu'on appelle de

S. Auguſtin, ont véritablement été fondés par cet il

luſtre Docteur. Quoi qu'il en ſoit , cet ordre s'eſt fort

étendu & s'eſt diviſé en diverſes branches. Les Auguſtins

étoient déja établis à Paris , en I259. Ils ont trois

maiſons dans cette capitale, celle des Grands-Auguſtins;

celle des Petits-Auguſtins ; & celle des Auguſtins dé

chauſſés , dits Petits-Peres. Ces derniers ſont appellés

Petits-Peres , parce que deux des principaux religieux

de cette maiſon , qui étoient d'une taille fort au-deſſous

de la médiocre , étant allés à la cour pour parler au

roi Louis XIII, ce prince , les appercevant dans l'an

tichambre, dit :,, Qui ſont donc ces petits peres?" On

leur a toujours depuis donné ce nom.

AU G U S T I N E S ou FILLE s HERMITE s DE

sAINT AU GU sTIN : ordre de Religieuſes que ſaint

Auguſtin établit en Afrique, & auxquelles il donna une

régle : il s'en eſt répandu diverſes congrégations en Eſpa

gne & en Italie. Il y en a une à Paris, qui porte le nom

de ſainte Catherine. Les religieuſes de cette communauté

ſont des hoſpitalieres qui logent les pauvres , & font

enterrer ceux qui meurent dans les priſons , & les corps

morts qu'on trouve dans les rues & ſur le bord des

rivieres.

AUM ôN E : vertu morale , recommandée dans

preſque toutes les religions, à la honte de l'humanité.

Voir ſon ſemblable dans l'indigence, devroit ſuffire pour

émouvoir nos entrailles; mais il a fallu des préceptes

pour nous rendre humains ; & ces préceptes ſont

ceux que l'on tranſgreſſe avec moins de peine. C'eſt

ſur-tout parmi les Chrétiens que l'on trouve un plus

grand nombre d'indigents & de pauvres. Nous les

chaſſons de nos temples ; nous les écartons de nos

demeures; & la vue d'un malheureux eſt un ſpectacle

qui nous révolte ſans nous toucher. Cependant notre

Religion nous apprend , que les pauvres ſont les
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membres de Jeſus-Chriſt. Les récompenſes éternelles

qu'elle nous promet, & les peines dont elle nous

menace, ſemblent ne regarder que la pratique ou le

mépris de cette vertu. En vain nous prétextons qu'il

eſt peu de véritables pauvres; que leur miſere, leurs

gémiſſements, leurs plaintes ſont preſque toujours l'effet

de l'artifice & de la ruſe. Nous ne réfléchiſſons pas

que des gens, réduits à nous tromper de la ſorte, ſont

cn effet bien malheureux , & dignes de toute notre

compaſſion. Chez les Mahométans , l'aumône eſt un

des devoirs de droit divin , & l'un des points fon

damentaux de leur religion. Ils l'appellent ZA c A T.

Voyez cet article.

AUMôNIE R : officier eccléſiaſtique, qui ſert le

roi , les princes & les prélats dans les fonctions qui

concernent le ſervice de Dieu. Il y a ſur les vaiſſeaux,

& dans les régiments , des aumôniers qui ſont des

prêtres entretenus pour y dire la Meſſe, adminiſtrer les

Sacrements & faire les autres fonctions eccléſiaſtiques.

AUM ô NIER , 2( grand- ) de France. C'eſt un offi

cier de la couronne qui eſt le premier eccléſiaſtique

de la cour. Il eſt chargé de la diſpoſition des fonds

que le roi deſtine pour les pauvres : c'eſt lui qui fait

expédier les ſerments de fidélité, que prêtent au roi

tous ceux qui ſont revêtus de quelque dignité ecclé

ſiaſtique. Il célébre l'office divin dans la chapelle du

roi ; nomme les évêques qui doivent y officier , &

choiſit les prédicateurs. Il fait la priere au lever &

au coucher du roi , & récite la bénédiction , & les

graces aux repas publics de Sa Majeſté. C'eſt le grand

aumônier qui préſente au roi l'eau bénite avec le livre

de prieres, lorſque Sa Majeſté vient entendre la Meſſe.

Dans quelque diocéſe que ce ſoit , il n'a pas beſoin

de la permiſſion de l'évêque diocéſain , pour officier

devant le roi ; c'eſt un droit dont il jouit en qualité

d'Evêque de la Cour.

AUMôNIER : (lord) on appelle ainſi en Angleterre,

le grand aumônier. Cet officier peut , par le privilége

de ſa charge , faire ôter de deſſus la table du roi le

plat qu'il juge à propos , & le donner à un pauvre.

- . AUMUSSE :
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,

AUMUSSE : fourrure que les chanoînes & les

chanoineſſes portent ſur le bras , & dont ils ſe ſervoient

autrefois, pour ſe couvrir la tête en hyver. L'aumuſſe

étoit anciennement un vêtement en uſage, même parmi

les laïques , & les femmes le portoient comme les

hommes. -

AUROR E : déeſſe du paganiſine , qui préſidoit à

· la naiſſance du Jour. Les poètes, pour exprimer le vif

incarnat , dont le ciel ſe colore au lever du ſoleil ,

donnoient à l'Aurore un teint , une bouche & des

doigts de roſe. Ils ſuppoſoient que les larmes que lui

arrachoit la mort de ſon fils Memnon , formoient la

roſée du matin. Avec tant de charmes , ils donnoient

à cette déeſſe un vieux époux ; & c'étoit pour ſe

dérober à ſes froids embraſſements qu'elle ſe levoit ſi

matin. Il n'étoit pas étonnant que l'Aurore cherchât à

ſe dédommager avec des amants plus jeunes. Elle avoit

la manie d'enlever les mortels qui lui plaiſoient ; &,

pour cette raiſon, les anciens ſuppoſoient qu'un jeune

homme , qui mouroit dans la fleur de ſon âge, avoit

été ravi par l'Aurore ; & c'eſt à cette idée qu'on peut

rapporter l'uſage où ils étoient d'enterrer, avant le lever

du ſoleil , ceux qui mouroient d'une mort prématurée.

A U S P I C E : eſpece de divination par le vol des

oiſeaux. Voyez AU GURE.

I. L'uſage de conſulter les oiſeaux avant de rien en

treprendre , eſt venu d'Egypte. Les Egyptiens , qui

exprimoient par des ſymboles toutes les choſes utiles,

n'avoient pas cru pouvoir mieux repréſenter les vents,

que ſous la figure d'oiſeaux. Ainſi , lorſqu'on vouloit

s'embarquer , ſemer , planter , labourer , on conſultoit

les oiſeaux , c'eſt-à-dire les ſymboles qui déſignoient

quel vent regnoit alors , & s'il étoit favorable ou non

pour l'ouvrage qu'on vouloit faire. La ſuperſtition fit,

dans la ſuite, dégénérer en abus cet uſage utile ; &,

des oiſeaux ſymboliques , qui ſignifioient beaucoup ,

on en vint à conſulter les oiſeaux réels , quine ſignifioient

T1CI1.

AUTE L : lieu élevé pour ſacrifier à la Divinité.

I. L'Ecriture nous apprend que les premiers patriar

Tome I. K
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ches offroient à Dieu leurs ſacrifices ſur des autels de

gazon , ou ſur quelque grande pierre. Ils élevoient

ces autels dans des endroits où ils recevoient quelque

faveur particuliere de Dieu ; & c'étoit autant de mo

numents de leur reconnoiſſance , qui contribuoient à

inſtruire & à édifier leurs deſcendants. Lorſque Dieu

donna la loi à Moyſe, il lui ordonna de dreſſer un au

tel de terre ou de gazon ; il lui recommanda ſur-tout de

Ile point ſe ſervir , pour dreſſer un autel , de pierres

taillées. Il défendit de faire des degrés pour monter à

l'autel , de peur que les prêtres ne découvriſſent leur nu

dité ; car alors ils n'avoient pas communément l'uſage

des culottes.

2. Chez les payens c'étoit ſur les autels que brûloit

le feu ſacré ; que ſe faiſoient les libations ; qu'étoient

égorgées les victimes. Chez eux, chez les Juifs, chez

les Chrétiens, les autels ont toujours paſſé pour l'en

droit le plus reſpectable du temple, pour le ſanctuaire

même de la Divinité. Ils étoient , comume ils le ſont

encore aujourd'hui , placés dans le lieu le plus élevé,

afin qu'ils puſſent être vus aiſément de tout le peuple.

Chez les Catholiques Romains , les autels ſont conſ

truits d'une matiere plus ou moins précieuſe. De ſu

perbes colomnes en font ſouvent la décoration : leur

figure eſt aſſez arbitraire ; mais ordinairement elle eſt

priſmatique & quadrilatere. Sur la partie la plus poſté

rieure de l'autel , ſont élevés pluſieurs rangs de gradins,

& ſur chacun d'eux ſont placés un certain nombre de

chandeliers avec leurs cierges ; & de magnifiques pots

de fleurs artificielles. En général , les ornements en

ſont plus ou moins ſuperbes , ſelon la plus grande ou

la moindre ſolemnité des fêtes qu'on célébre. Au milieu

de l'autel , eſt une pierre quarrée ſur laquelle ſontgra

vées pluſieurs croix. C'eſt ſur cette pierre que le prélat

poſe le calice & le Corps de Jeſus-Chriſt. Elle eſt tou

jours bénite : on la lave le jeudi ſaint. On y verſe auſſi

quelques gouttes des ſaintes huiles : ceci ſe fait encore

en cérémonie par le célébrant qui ,- accompagné de ſon

clergé, bénit d'abord la pierre du maître-autel , puis en

va faire autant aux pierres de tous les autels qui ſe trou
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vent dans l'égliſe. Après avoir verſé un peu des ſaintes

huiles deſſus , il les eſſuie, & les baiſe enſuite avec reſ

pect. Quand le clergé s'eſt retiré, le peuple vient auſſi

les baiſer à ſon tour , ſur-tout dans les campagnes. A

Rome , &, en général , dans toutes les égliſes, il eſt

d'uſage d'élever les autels ſur des tombeaux de mar

tyrs ou de ſaints, au moins on y enferme toujoursdes

reliques. Le même jour du jeudi ſaint, on fait encore

le dépouillement des autels. Pour cette cérémonie , le

célébrant doit être en violet : il commence par dépouiller

le grand autel ; lui ôte ſes couvertures, ſes tapis, ſes

fleurs & tous ſes autres ornements ; il ôte les vaſes ſa

crés du tabernacle , qui , dans les principaux autels, ſe

trouve au milieu des gradins dont nous avons parlé

plus haut : le célébrant laiſſe ce tabernacle ouvert &

poſe devant , la croix qu'il couvre d'un voile noir.

Ce dépouillement des autels nous repréſente aſſez bien

la maniere ignominieuſe dont Jeſus-Chrift fut dépouillé

de ſes habits. Pendant la cérémonie , on chante di

verſes antiennes ; &, lorſqu'elle eſt achevée , on met

un baldaquin noir ſur le grand autel ; on tapiſſe les

murailles & la chaire de l'égliſe en noir , pour le

vendredi ſaint.

3. On peut regarder comme des autels , des amas

de pierre , ou de terre, qu'on trouve dans l'iſle de

Ceylan, le long des chemins, & ſur leſquels les voya

geurs mettent quelques offrandes.

A UTE L DEs HoLocAUsTE s, (l') chez les

Hébreux , placé dans le parvis du tabernacle , étoit

fait de bois de ſéthim , & revêtu de cuivre : , c'étoit

ſur cet autel qu'on faiſoit brûler les chairs des victi

mes , dans les ſacrifices appellés H o L o C A U s T E s.

( Voyez cet article. ) On y entretenoit continuellement

le feu ſacré , qui deſcendit du ciel lors de la conſécra

tion du tabernacle. On demande comment un autel de

bois pouvoit réſiſter au grand feu qu'on y allumoit,

lorſqu'on brûloit les chairs des victimes ? M. Saurin ,

dans ſes diſcours hiſtoriques ſur le pentateuque, tâche

de lever cette difficulté : ,, l'autel , dit-il , étoit eon- .

» cave ou peut-être entierement creux : dans cgfte

- - K 2 # #
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,, vité étoient placés deux vaiſſeaux ( ſçavoir ) la grille

,, en forme de treillis , & un grand vaiſſeau que nos

,, verſions de l'Ecriture nomment enceinte, ſur laquelle

,, on plaçoit la chair des victimes... il étoit ſuſpendu

,, à l'autel , au-deſſus de la grille, par quatre gros an

,, neaux d'airain : ( la grille ſur laquelle on faiſoit le

,, feu étoit pareillement ſuſpendue ; ) elle étoit en for

,, me de treillis, afin que le feu y eût de l'air, & pût

,, s'y entretenir plus aiſément. " Lorſque Salomon conſ

truiſit le temple , il fit faire un nouvel autel des holo

cauſtes beaucoup plus grand , qu'il plaça à l'entrée du

veſtibule. Voyez TEMPLE DE SAL oMoN.

AUTE L DEs PARFUM s , quelquefois appellé

l'autel d'or, dans l'ancienne loi, parce que le bois de

ſéthim dont il étoit conſtruit, étoit entierement revêtu

d'or. Cet autel étoit placé dans l'appartement extérieur

du tabernacle appellé le Saint : on y brûloit de l'en

cens ſoir & matin ; & on l'arroſoit du ſang des ſacrifi

ces ; il y avoit ſur la partie ſupérieure de cet autel une

couronne d'or, &, aux quatre coins, des cornes revê

tues d'or. Il étoit placé , ſelon Joſeph, entre le chan

delier d'or & la table des pains de propoſition. Lorſ

que Salomon conſtruiſit le temple , il fit faire cinq au

tels pour les parfums. Voyez TEMPLE DE SA LoM oN.

AUTELS PRIvILÉ GIÉ s : on appelle ainſi , dans

la Religion Catholique , certains autels, où , lorſqu'on

célébre une Meſſe des morts pour le repos de l'ame d'un

, défunt, l'on obtient une indulgence , qui délivre cette

ame des peines du purgatoire. M. de Thiers dit , à ce

ſujet, que le pape auroit bien dû , pour le repos de

toutes les ames , accorder ce privilege à tous les autels.

Ce n'eſt qu'après le concile de Trente , qu'on a com

mencé à établir des autels privilégiés.

AUTO DA FÉ ou AcTE DE FoI : on appelle

ainſi , en Eſpagne & en Portugal, cette barbare céré

monie de l'Inquiſition, où des miniſtres de paix brûlent,

· en l'honneur du Dieu des miſéricordes, des victimes

humaines. Le jour de l'auto da fé eſt regardé par le

ſaint office , comme ſon jour de triomphe. Pour que

la cérémonie s'en faſſe avec plus de célébrité, l'on a
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· ſoin de l'annoncer au prône dans toutes les paroiſſes,

long-temps avant qu'elle ſe faſſe. En Eſpagne , les

inquiſiteurs vont eux-mêmes l'annoncer , un mois d'a-

vance , dans la, grande place de Madrid. Ils s'y rendent

en ſuperbe cavalcade, précédés de leurs bannieres &

au ſon d'un grand nombre d'inſtruments. Dès que le

jour marqué eſt arrivé , un peu avant le lever du

ſoleil, les airs commencent à retentir, de toutes parts,

du ſon des cloches. C'eſt comme le ſignal pour avertir

les peuples d'accourir voir l'auguſte cérémonie de l'auto

da fé. Des gardes viennent ordonner aux priſonniers

de ſe préparer, & leur apportent l'habit que portent,

ce jour-là , généralement tous les priſonniers. Cet habit

fatal qui les diſtingue conſiſte en une veſte dont les

manches viennent juſqu'au poignet & un caleçon qui

deſcend juſques ſur les talons , le tout de toile noire

rayée de blanc. Quand on croit leur avoir donné aſſez

de temps pour s'habiller , on les fait ſortir de priſon,

& ils ſont conduits dans une longue galerie où on

les fait ranger de file , & où tous gardent le plus

profond ſilence. Vêtus tous de la même façon , ces

infortunés priſonniers ne ſçavent pas encore quel eſt

le ſupplice particulier qui les attend ni quel ſera leur

_ſort : ils vont bientôt en être inſtruits ; au moins le

ſoupçonneront-ils. Enfin paroiſſent ces lugubres habits

dont la différence bizarre va leur annoncer la différence

des peines auxquelles ils ſont condamnés. On diſtribue

à ceux qui doivent être condamnés au feu ( ce ſont

ceux qui ſont relaps , ou ceux qui ſont tenus pour

convaincus , quoiqu'ils aient perſiſté à nier les faits

dont ils ſont accuſés ) on leur diſtribue, dis-je, une

eſpece de ſcapulaire ou de dalmatique dont le fond

eſt gris. Le portrait du patient y eſt repréſenté au

naturel devant & derriere , poſé. ſur des tiſons embra

ſés, avec des flammes qui s'élevent, & des démons

tout-à-l'entour : leurs noms & leurs crimes ſont écrits

au bas du portrait. Outre ces habillements épouvanta

bles, ils portent encore ſur leur tête de grands bonnets

de carton terminés en pointe , en forme de pain de

ſucre, & couverts, comme l'habillement, de flammos

K 3
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& de démons. Tant que la proceſſion ne s'eſt pas

miſe en marche vers le lieu du ſupplice , il dépend

encore de ceux qui ont conſtamment ſoutenu leur

innocence , même après leur condamnation , d'éviter

d'être impitoyablement brûlés : ils n'ont qu'à s'avouer

enfin coupables , en témoigner du repentir. Alors on

leur ôte leurs premiers habillements pour leur en donner

d'autres, où ſont peintes auſſi des flammes , mais ren

verſées la pointe en bas. Les habits de ceux qui ont

commis ou qui paſſent pour avoir commis des crimes

contre la foi ſont faits de toile jaune, & auſſi en forme

de dalmatique : par-deſſus ſont peintes en rouge, devant

& derriere , des croix de S. André ; on en donne .

aux Juifs, aux Mahométans, aux ſorciers & héréti

ques, qui auparavant ont été Catholiques. Les plus

coupables d'entre les ſorciers portent encore de ces

grands bonnets dont nous avons parlé. Enſuite de cette

diſtribution , on donne à chacun un cierge de cire

jaune, & quelques aliments à ceux qui en veulent

prendre. Après que tout a été ainſi diſpoſé, on fait

ſortir , les priſonniers de la galerie , un à un, & on

les fait paſſer dans une grande ſale, à la porte de

laquelle eſt aſſis l'inquiſiteur, ayant près de lui un

ſecrétaire debout, & tenant en ſes mains une longue

· liſte où ſont écrits les noms d'un grand nombre de

perſonnes de toutes qualités, qui ſe trouvent auſſi dans

la même ſale. En même temps qu'on fait ſortir un

priſonnier, le ſecrétaire nomme un de ces meſſieurs,

qui s'approche auſſi-tôt du criminel pour l'accompagner

& lui ſervir de parrein en l'acte de foi. On donne

auſſi aux priſonniers des confeſſeurs qui ne ceſſent de

les exhorter & de leur préſenter le crucifix , tout le

temps que dure la proceſſion : elle ne commence guere

à ſe mettre en marche que ſur les ſept à huit heures

du matin. En Eſpagne , c'eſt un corps de cent char

bonniers tous armés de piques & de mouſquets qui

ouvrent cette marche : ils ont ce privilége , parce

qu'ils fourniſſent le bois qui ſert au ſupplice de ceux

qui ſont condamnés au feu. En Portugal , on ne voit

point de ces charbonniers à la proceſſion : elle commence
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par la communauté des Dominicains , qui ont ce pri

vilége, à cauſe que S. Dominique , leur fondateur, l'a

auſſi été de l'Inquiſition. Ils ſont précédés par la ban

niere du ſaint office, dans laquelle l'image du fonda

teur eſt repréſentée en broderie très-riche , tenant un

glaive d'une main, & de l'autre une branche d'olivier

avec cette inſcription : fuſtitia & Miſericordia. Ces

religieux ſont ſuivis des priſonniers qui marchent l'un

après l'autre la tête & les pieds nuds , ayant chacun

ſon parrein à ſon côté, & un cierge à la main. L'or

dre de la marche n'eſt point réglé par la diverſité des

ſexes, mais par l'énormité des crimes : les femmes y

vont pêle-mêle avec les hommes. Les moins coupables

marchent les premiers; ceux qui doivent être condam

nés au feu ſont tous les derniers. Immédiatement devant

eux, on porte un grand crucifix, dont la face, tournée

vers ceux qui le précédent, marque la miſéricorde

dont on a uſé à leur égard , en les délivrant de la

mort quoiqu'ils l'euſſent juſtement méritée, & dont le

dos tourné vers ceux qui le ſuivent , ſignifie que ces

infortunés n'ont plus de grace à eſpérer. Souvent ,

au nombre de ces derniers , on voit des hommes qui

portent, au haut d'un bâton, des figures en carton

• repréſentant des perſonnes au naturel , & revêtues,

comme les perſonnes vivantes qui doivent ſouffrir le

ſupplice, de ces vêtements de toile griſe que nous

avons dit être tout peints de diables, de flammes &

de tiſons embraſés. Ces ſtatues ſont les figures de ceux

ou qui ont été condamnés par contumace , ou qui

ont échapé au ſupplice , en s'échapant des priſons.

On voit encore d'autres hommes porter ſur leurs épau

les de petits coffres peints en noir, & auſſi couverts

de diables. Dans ces coffres ſont enfermés les os des

criminels qui ſont morts , ou à qui l'on a fait le pro

cès avant ou après leur décès, pendant ou avant leur

détention , afin de donner lieu à la confiſcation de

leurs biens. (L'inquiſition ne borne pas ſa juriſdiction

aux perſonnes vivantes ou à celles qui ſont mortes

dans les priſons, elle fait même ſouvent le procès à

des gens qui ſont décédés pluſieurs années avant que

4>
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d'avoir été accuſés , lorſqu'après leur mort ils ſont

chargés de quelque crime conſidérable ; dans ce cas ,

on les exhume , & s'ils ſont convaincus , on brûle

leurs oſſements dans l'acte de foi , & l'on conſiſque

tous leurs biens dont on dépouille ſoigneuſement ceux

qui ont recueilli leur ſucceſſion.) Après avoir parcouru

les principales rues de la ville où ſe fait l'auto da fé,

la proceſſion arrive enfin à l'égliſe deſtinée & préparée

pour la célébration de la cérémonie. Elle eſt tendue

en noir, auſſi-bien que l'autel , qui eſt ordinairement

couvert de ſix chandeliers d'argent. Celui qui porte

la croix va la dépoſer ſur l'autel au milieu des ſix

chandeliers. Vers les deux côtés de l'autel ſont placés

deux thrônes , l'un à droite pour l'inquiſiteur & ſes

conſeillers , & l'autre pour le roi & ſa cour : plus

loin , en allant vers les portes de l'égliſe , ſont placés

· pluſieurs rangs de bancs ſur leſquels viennent s'affeoir

· les priſonniers & leurs parreins, à meſure qu'ils entrent

| dans l'égliſe, en ſorte que les premiers venus ſont plus

· proche de l'autei. Quand tout le monde eſt placé,

· & que l'égliſe eſt remplie d'autant de monde qu'elle

º en peut contenir, un prédicateur monte en chaire , &

n'a pas honte de venir, devant ces infortunées victimes

de l'Inquiſition , faire ſon panégyrique. Le ſermon étant

fini , deux lecteurs montent tour-à-tour dans la chaire

pour y lire publiquement le procès de tous les cou

pables. Celui dont on lit le procès, eſt, pendant ce

temps , conduit par l'Acaïde ou garde des priſonniers

au milieu de la galerie que laiſſent entr'elles les deux

colomnes de banes dont nous avons parlé. Il y reſte

debout , un cierge allumé en la main juſqu'à ce que

ſa ſentence ſoit prononcée. En Eſpagne, il eft conduit

dans une cage élevée preſque vers le pied de l'autel,

afin que , pendant qu'on lit ſa ſentence, il puiſſe être

reconnu de tout le monde. Quand le lecteur a lu le

procès d'un certain nombre, il ceſſe cette lecture pour

prononcer à haute voix une confeſſion de foi, après

toutefois qu'il a briévement exhorté les coupables à

la réciter de cœur & de bouche en même temps que

' lui ; ce qui étant fait, il recommence à lire les procès,
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en obſervant toujours la même cérémonie. Enfin ,

lorſque chacun a entendu la lecture de ſon procès,

le grand inquiſiteur, revêtu de ſes habits pontificaux,

deſcend de ſa place, & donne l'abſolution à ceux qui

ne doivent point être exécutés , ou à qui l'inquiſition

a accordé la vie. ( Voyez AB s oLUTioN. ) Pour les

autres , après la lecture de leur procès , ils ſont incon

tinent livrés aux juges ſéculiers, qui, ſans autre examen ,

perſuadés de l'infaillibilité de l'Inquiſition, ſe bornent

à leur demander dans quelle religion ils veulent mourir ?

Auſſi-tôt qu'ils ont répondu à cette unique interroga

tion , l'exécuteur ſe ſaiſit d'eux ; les attache à des

poteaux ſur le bûcher , où ils ſont premierement

étranglés , s'ils meurent Chrétiens ; & brûlés vifs, s'ils

meurent dans leur héréſie. Le lendemain , on attache

devant le portail des égliſes les portraits de ceux qu'on

a fait mourir : on met au bas leur nom ; celui de leur

pere & de leur pays ; la qualité du crime pour lequel

ils ont été condamnés , avec l'année , le mois , & le

jour de" l'exécution. Ceux des priſonniers qui en ſont

quittes pour le fouet ou pour les galeres , & , en

général , tous ceux qui ſortent la vie ſauve des mains

de l'Inquiſition, ſont obligés au ſecret le plus invio

lable ſur tout ce qui s'eſt paſſé à leur égard , pendant

leur captivité : la plus legere indiſcrétion ſur ce ſujet

ſeroit un crime impardonnable. Cependant ce que nous

rapportons ici des rigueurs de l'Inquiſition, nous le

tenons de M. Dillon , médecin François, qûi a décrit

lui-même la triſte aventure de ſa captivité, qui finit

par cinq années de gàlere. . -

AUTOMATIE : déeſſe du hazard. L'illuſtre Ti

moléon de Corinthe , après avoir remporté pluſieurs

victoires éclatantes, fut aſſez modeſte pour offrir des ſa

crifices à cette déeſſe, & pour reconnoître, par cet hom

mage, qu'il étoit redevable au hazard de toute ſa gloire.

A UT O S s A CR AMENTALE s , c'eſt-à- dire, Actes

ſacramentaux : ce ſont des eſpeces de tragédies ſaintes,

qui je jouent en Eſpagne , en l'honneur du ſaint Sacre

ment, dans le temps de la Fête-Dieu : ces drames font

partie du culte & de la dévotion des Eſpagnols, &
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différent des myſteres que l'on jouoit autrefois en Fran

ce , en ce qu'ils ſont autoriſés & reconnus pour une

pratique pieuſe & édifiante, au lieu que les prélats &

tous les gens ſenſés condamnoient nos myſteres comme

des farces impies. Madame d'Aunoi nous a donné le

ſujet d'un de ces autos , qui peut ſervir à donner au

lecteur quelque idée de ces pieux ſpectacles. ,, Les

» chevaliers de S. Jacques ſont aſſemblés & Notre-Sei

,, gneur les vient prier de le recevoir dans leur ordre.

», Il y en a pluſieurs qui le veulent bien ; mais les an

», ciens repréſentent aux autres le tort qu'ils ſe feroient

», d'admettre parmi eux une perſonne née dans la roture;

», que S. Joſeph eſt un pauvre ménuiſier, & que la

», ſainte Vierge travaille en couture. Notre-Seigneur at

», tend avec beaucoup d'inquiétude la réſolution que

», l'on prendra. L'on ſe détermine, avec quelque peine,

,, à le refuſer; mais là-deſſus l'on ouvre un avis , qui eſt

», d'inſtituer exprès pourlui l'ordre de Chriſt ; &, par cet

», expédient, tout le monde eſt ſatisfait." Les autos ſe

jouemt en pleine rue, à la lueur des flambeaux, quoi

qu'en plein jour. Ces ſpectacles durent l'eſpace d'un mois.

A VA D O U TA S : ſolitaires Indiens de l'ordre des

Joguis, qui ſe diſtinguent par une pauvreté & une auſ

térité plus grande que celle des autres pénitents; ils n'ont

pour tout bien qu'un peu de linge dont ils couvrent

ce que la modeſtie ne permet pas de montrer : il y en

a même pluſieurs qui regardent cela comme ſuperflu, &

qui vont entierement nuds. Ils ſe frotent le corps avec

de la cendre. Lorſque la faim les preſſe , ils entrent

dans la premiere maiſon qu'ils rencontrent ; tendent la

main , ſans proférer une ſeule parole, & mangent ce

qu'on leur donne. Quelques-uns d'entr'eux ſe couchent

au bord d'une riviere que les gens de la campagne re

gardent comme ſacrée, & où les dévots viennent leur

appbrter en abondance du lait & des fruits.

AVE : mot latin qui ſignifie, je vous ſalue. C'eſt la

ſalutation de l'ange Gabriël à la Vierge, lorſqu'il vint lui

annoncer qu'elle ſeroit la Mere de Dieu.

AVE-MARIA, (les religieuſes de l' ) de l'ordre

de ſainte Claire, furent établies en France, l'an I484e



A Z Y · I55

lorſquelles ſe diſpoſent à parler à quelqu'un , elles le

ſaluent par ces paroles : Ave Maria. Telle eſt l'ori

gine de leur nom. Ces religieuſes menent une vie des

plus auſteres , & ſont même obligées, par leur régle,

de garder un ſilence perpétuel. -

A VENT : On appelle ainſi l'eſpace de temps qui

s'écoule depuis le premier dimanche de Décembre juſ

qu'au jour de Noël. L'Egliſe Catholique a conſacré ce

temps à la piété & à la pénitence, afin que les fideles ſe

diſpoſent à célébrer dignement la naiſſance de Jeſus-Chriſt.

AV E lRNE : Marais dans la Campanie, conſacré à

Pluton , dieu des enfers. Il en ſortoit des vapeurs ſi

noires & ſi épaiſſes , que les poètes s'étoient imaginé

que c'étoit par là qu'on entroit aux enfers. Les oiſeaux

qui voloient par-deſſus ce lac , étoient étouffés par ſes

exhalaiſons empeſtées, & tomboient morts.

AVOUÉ : on appelloit ainſi autrefois un patron,

un défenſeur des droits d'une égliſe. Les princes & les

grands ſeigneurs étoient avoués des égliſes cathédrales,

des abbayes & des monaſteres. L'empereur étoit avoué

de l'Egliſe Romaine.

A XINOMANTIE : eſpece de divination par la

hâche, qui étoit autrefois en uſage. Pour faire cette opé

ration, on faiſoit rougir une hâche au feu, & l'on met

toit deſſus une agathe. )

AXUR : ſurnom que les payens donnoient à Jupiter,.

& qui ſignifie ſans barbe.

A ZA N I T E S : Les Juifs donnoient ce nom à cer

tains miniſtres ſubordonnés aux prêtres, & aux chefs de

la ſynagogue , & qui exécutoient leurs ordres. Azanites

vient du mot hébreu azan, qui ſignifie écouter.

AZYME : pain qui n'eſt point fermenté, & où il

n'entre aucun levain ; c'eſt celui que l'Egliſe Catholique :

emploie pour la conſécration du Corps de Jeſus-Chriſt.

A ZY MIT E S : les ſchiſmatiques Grecs donnent

ce nom aux Catholiques Romains , parce qu'ils ſe ſer

vent, pour la conſécration, de pain azyme & non levé.

Cet uſage parut ſi criminel au patriarche Grec Drula

larius, qu'il excommunia , dans l'onzieme ſiécle , les

Catholiques ſur le ſeul titre d'Azymites. x

\
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AAL , autrement nommé Bel ou Belus , fils de

Neptune & de Lybie , fut roi des Aſſyriens, &

vivoit l'an du monde 27oo. On croit qu'il inventa l'u-

ſage des armes, & l'art de ranger les armées en bataille;

& quelques ſçavants prétendent que c'eſt de ſon nom

qu'eſt dérivé le mot bellum , qui en latin ſignifie guerre.

Quoi qu'il en ſoit , une fnvention auſſi funeſte pour

l'humanité ne méritoit pas que ſon auteur fût mis au rang

des dieux. Cependant, après ſa mort , Ninus , ſon fil*

& ſon ſucceſſeur, érigea une ſtatue en ſon honneur,

& lui fit rendre les honneurs divins par tous ſes ſujets.

Bel fut adoré des Chaldéens , des Babyloniens , &

des Sidoniens , ſous le nom de Baal. Les mêmes peu

ples adoroient Jupiter ſous le nom de Bel ou Belus. Les

Iſraëlites adopterent le culte de Baal : quelques-uns de

Heurs rois lui érigerent des autels. Ces peuples , auſſi

barbares que crédules , faiſoient paſſer leurs enfants par

1e feu , en l'honneur de Baal ; & pluſieurs penſent que

Baal n'eſt qu'un nom , ſous lequel pluſieurs peuples de

l'Orient adoroient le ſoleil. Il y avoit à Babylone un

temple magnifique, élevé en l'honneur de cette même

divinité, ſous le nom de Belus. Ce temple qui , dans

ſon origine , étoit la fameuſe tour de Babel , eſt le

plus ancien des temples du paganiſme. Le nom de Baal

en hébreu ſignifie ſeigneur , & celui de Bel, en langue

Babylonienne , a la même ſignification. Pluſieurs penſent

que les Aſſyriens donnerent le nom de Baal à Nem

rod , lorſqu'ils commencerent à l'adorer comme un dieu.

BAA L - B É RITH : c'eſt-à-dire le ſeigneur de l'al

liance. Selon Bochart, ce nom fut donné à une idole de

, Baal , érigée dans une ville de la tribu d'Ephraïm,

nommée Bérite , & avec laquelle les Iſraëlites firent

alliance , la reconnnoiſſant pour leur Dieu. Selon d'au

tres , Baal-Bérith étoit une idole des Phéniciens , ainſi

nommée parce qu'elle préſidoit aux traités & aux al
liances.

•!
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I3 AAL - G A D, ou SEIGNEUR DE LA FoRTUNE.

C'eſt le nom d'une divinité adorée par les Syriens.

BAAL-PÉ OR ou BÉEL-PHÉ GoR : divinité in

fâme des Moabites & des Madianites , adorée ſur, le

mont Phégor, principalement par des femmes. C'étoit

une figure obſcene, ſemblable au Priape des Latins. Les .

cérémonies du culte de Béel - Phégor étoient auſſi infâ

mes que la divinité dont elles étoient l'objet. Béel ſigni

i fie en hébreu ſeigneur. Le rabbin Salomon Iarchi croit

que le mot de Béel-Phégor veut dire, faire ſes ordures .

devant quelqu'un , & que les adorateurs de Béel-Phégor

faiſoient cette action ſale & honteuſe en ſa préſence.

Les Juifs, toujours prêts à adopter les idolatries les plus

extravagantes de leurs voiſins, ſe firent initier aux myſ

teres de Béel-Phégor. #

BAA L-TSÉ PHON ou BEE L-ZÉ PH oN : idole

des Egyptiens, dont le nom eſt compoſé de Baal, qui

gnifie ſeigneur, & de Tſéphon , qui veut dire cache,

ou le ſeptentrion. Cette idole étoit placée ſur les fron

tieres de l'Egypte , vers la mer Rouge , dans un en

droit nommé auſſi Baal Tſéphon. On dit que les magi

ciens de Pharaon l'avoient miſe exprès dans ce lieu,

comme un taliſiman capable d'empêcher que les Hé

breux ne priſſent la fuite , & ne ſortiſſent de l'Egypte.

On ajoute que cette idole avoit la forme d'un chien, &

qu'elle abboyoit , lorſque quelque Juif paſſoit dans cet

endroit pour s'enfuir. - -

B AALTIS , BAALI s, ou BELTID : nom d'une

divinité qui étoit adorée chez les Phéniciens. L'opi

nion commune eſt que cette déeſſe eſt la même que

Diane, ou la Lune.

BAANITE S : hérétiques , qui adopterent les er

reurs des Manichéens , & qui commencerent à paroître

vers l'an 81o. Leur chef étoit un certain l3aanet, qui ſe

diſoit diſciple d'Epaphrodite. -

BA I3 IA : nom d'une divinité adorée en Syrie , &

particulierement à Damas. On croit que c'étoit la déeſſe

de la jeuneſſe. -

· BACCHANA LE S, qui ſe prononce Baccanales.

Les Latins appelloient ainſi les fêtes de Bacchus , qui
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ſe célébroient particulierement àRome, avecune licence

&unediſſolution effrénées. Ces fêtes étoient myſtérieuſes

&ſecrettes dans leur origine. Un certain nombre de fem- .

mes, qui formoientune eſpece de ſociété ou de confrérie,

s'aſſemblolent , tous les ans, dans un lieu deſtiné à cet

uſage, & célébroient les Bacchanales, pendant l'eſpace

de trois jours conſécutifs. On n'admettoit jamais au

cun homme dans cette aſſemblée ; & les femmes ne

pouvoient y avoir accès qu'après s'être fait initier aux

myſteres de Bacchus. On choiſiſſoit toujours pour pré

ſider à la cérémonie , des femmes mariées & recom

mandables par leur gravité. On s'aſſembloit en plein jour;

& tout ſe paſſoit avec beaucoup de tranquillité. Une

femme de Capoue , nommée Pacula Minia , qui avoit

été choiſie pour préſidente de la fête, ſe hazarda d'y

introduire ſes deux fils. Les autres femmes, voulant

imiter ſon exemple , firent auſſi entrer dans l'aſſemblée,

d'abord leurs plus proches parents , enſuite leurs amis

& leurs voiſins ; & cet abus fut pouſſé ſi loin , quebien

tôt les myſteres furent communiqués indifféremment aux

deux ſexes. Alors on changea le temps de l'aſſemblée ;

& la nuit parut plus commode que le jour pour célé

brer cettefête.Les aſſemblées devinrent auſſi beaucoup plus

fréquentes. On les fit, tous les mois, & on les prolon

gea pendant cinq jours.Aux cérémonies religieuſes on

joignit des feſtins ſomptueux, où la liqueur de Bac

chus n'étoit pas épargnée , & qui étoient ſuivis de

danſes, de concerts, & d'autres divertiſſements bruyants

& convenables à des gens échauffés par le vin. Cette

fête dégénéra enfin dans la plus infâme débauche. Les

hommes & les femmes, dont la tête étoit troubléepar

levin & parle bruit des inſtruments, ſe mêlerent & s'uni

rent indifféremment les uns avec les autres , ſans pu

deur & ſans honte. Toutes les infâmies, que la paſſion

peut ſuggérer, furent pratiquées dans ces abominables

aſſemblées. Enfin la licence & la diſſolution monterent

à un tel point , que le ſénat abolit ces déteſtables fêtes;

&défendit de les célébrernon-ſeulement dans Rome, mais

dans toute l'Italie. Cet édit fut publié, l'an 567 de la fon

dation de Rome. Voyez DIONYSIAQUEs, TRIÉTÉRIQUES
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BACCHANTE S , que nous prononçons baccan

tes , prêtreſſes de Bacchus. Lorſque ce dieu partit pour

la conquête des Indes , plufieurs femmes l'accompa

gnerent armées de bâtons entortillés de feuilles de pam

pre & de lierre. Elles contribuerent à ſes victoires, par

leurs cris & leurs hurlements affreux, qui effrayoient

les ennemis. Lorſqu'èlles furent de retour , elles célé

brerent des fêtes en l'honneur de Bacchus. Telle fut

l'origine de l'ordre des Bacchantes. Ces prêtreſſes ou

plutôt ces furies , paroiſſoient dans les jours de céré

monie , revêtues de peaux de tigre, les cheveux épars,

tenant d'une main une torche ardente, de l'autre un

thyrſe ou bâton entortillé de lierre & de pampre. Dans

cet état , elles couroient çà & là dans les campagnes ,

pouſſant des hurlements épouvantables ; & criant ſou

vent : Evboe, Bacche ! Courage, Bacchus! paroles dont

on croyoit que Jupiter s'étoit autrefois ſervi pour encou

rager Bacchus dans la bataille contre les géants. Il eſt

probable que les Bacchantes , avant de célébrer leurs

fêtes , avoient ſoin de boire abondamment du jus de

Bacchus, afin de ſe remplir d'une ſainte fureur. Elles ſe

ſervoient ſouvent du prétexte d'honorer Bacchus , pour

ſatisfaire leur haine particuliere, & commettre des meur

tres horribles. Penthée , dechiré par les mains de ſa

mere & de ſes ſœurs ; Orphée mis à mort par les Bac

chantes de Thrace, ſont des monuments de la rage de

ces cruelles prêtreſſes. Si l'on en croit les poètes, les

Bacchantes prédiſoient l'avenir, & opéroient pluſieurs

prodiges, par le moyen de leurs thyrſes. Euripide, dans

une de ſes piéces , intitulée les Bacchantes, repréſente

une de ces prêtreſſes de Bacchus, frapant de ſon thyrſe

un rocher, & en faiſant jaillir une fontaine d'eau. Voyez

à l'article TRIÉTERIQUE s la véritable origine des

Bacchantes & des Bacchanales.

BACCHUS: divinité fameuſe du paganiſme. Nous

allons d'abord rapporter les brillantes rêveries que les

poëtes ont débitées ſur le compte de Bacchus, & nous

chercherons enſuite dans l'Hiſtoire quel peut avoir été

le fondement de toutes ces fables. Jupiter, diſent les

poëtes, épris des charmes de Semelé, fille de Cadmus »
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roi de Thèbes, lui déclara ſon amour, & la rendit

enceinte. Junon , informée de la nouvelle intrigue de

ſon époux , réſolut de s'en venger. Elle prit la forme

d'une vieille ; alla trouver Semelé ; & , l'ayant miſe

ſur le chapitre de ſes amours, elle lui conſeilla de

demander à Jupiter qu'il vînt la viſiter armé de la foudre,

& dans tout l'éclat de ſa gloire, afin d'éprouver s'il

l'aimoit aſſez pour lui accorder une pareille grace.

L'imprudente Semelé ſe laiſſa perſuader. La premiere

fois qu'elle vit Jupiter, elle lui fit jurer par le Styx

de lui accorder tout ce qu'elle lui demanderoit ; &,

après l'avoir lié par le ſerment, elle lui dit qu'elle

deſiroit le voir environné de toute la majeſté qu'il avoit

dans l'Olympe. Ce fut en vain que Jupiter s'efforça

de la détourner d'un deſſein qui devoit cauſer ſa perte:

Semelé s'obſtina ; & Jupiter, ne pouvant violer ſon

ſerment, fut obligé de ſatisfaire ſa funeſte envie. Il ſe

rendit dans la chambre de Semelé, la foudre à la main,

& tout éclatant de lumiere; mais à peine y fut-il entré,

que toute la maiſon fut en feu. Voyant Semelé prête

à périr au milieu des flammes , il tira de ſon ſein l'en

fant qu'elle portoit; &, faiſant une inciſion à ſa cuiſſe,

il l'y enferma. Lorſque le terme de ſa naiſſance fut

arrivé, il confia ſon éducation aux nymphes. Bacchus,

devenu grand, eut beaucoup à ſouffrir des perſécutions

de Junon, dont la jalouſie tenta pluſieurs fois de le

faire périr ; mais il ſortit toujours victorieux de tous

les dangers où elle l'engagea. Aguerri par ces premiers

exploits, il partit pour les Indes, dans le deſſein d'en

faire la conquête. Lucien décrit plaiſamment ſon équi

page, qui ne reſſembloit gueres à celui de conquérants

Son armée étoit compoſée de femmes & de ſatyres ,

qui n'avoient d'autres armes qu'un thyrſe , c'eſt-à-dire

une javeline entourée de lierre & de pampre, & des

tambours ſur leſquels ils frapoient ſans ceſſe. Leurs

évolutions militaires conſiſtoient à courir çà & là en

déſordre, ou bien à danſer comme des inſenſés. Le

chef de cette armée ridicule étoit un jeune homme

délicat , & efféminé, dont la tête étoit couverte d'une

mitre , & qui étoit porté ſur un char traîné par des .
pantherGS•
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pantheres. Il avoit pour lieutenant un vieillard gros &

replet, monté ſur un âne. Les Indiens voyant arriver

cette plaiſante armée, ne firent qu'en rire, & daignerent

à peine ſe mettre en défenſe ; mais ils ne tarderent

pas à reconnoître combien étoit redoutable l'ennemi

qu'ils mépriſoient. Ils furent vaincus & taillés en piéces;

& tout le pays, qu'ils habitoient, fut ſubjugué par

Bacchus. Ce conquéralit, après ſa victoire , ſe revêtit

du diadême & des ornements royaux , & reçut les

honneurs du triomphe. On dit qu'il fut le premier qui

étala aux yeux des hommes cette pompe juſqu'alors

inconnue. Il s'en revenoit couvert de gloire, lorſqu'il

rencontra dans l'iſle de Naxos l'infortunée Ariadne,

abandonnée par le perfide Théſée. Touché de ſa dou

leur, il l'épouſa; & cette action ne lui fait pas moins

d'honneur que la conquête des Indes. Il alla enſuite

en Egypte , où il ſe diſtingua par des travaux utiles

à l'humanité , & plus glorieux que des victoires. Il

apprit aux hommes l'art de l'agriculture , & particu

lierement celui de planter & de cultiver la vigne ; &

c'eſt pour cette raiſon qu'on l'honora depuis comme

le dieu du vin. Il ternit un peu la gloire de ces in

ventions utiles par les cruautés qu'il exerça contre

un grand nombre de malheureux, pour les ſujets les

plus legers. Ne pas aimer lé vin, ne pas ſe mêler aux

réjouiſſances tumultueuſes & brutales des buveurs, étoit

un crime énorme, que Bacchus puniſſoit avec la der

niere inhumanité. Les poètes rapportent pluſieurs exem

ples frapants de ſon humeur cruelle & vindicative,

qu'il ſeroit trop long d'inſérer ici. Mais nous ne pou

vons omettre les exploits qui ſignalerent ſon courage

dans la guerre que les dieux eurent à ſoutenir contre

les géants. Bacchus parut à leur tête, deguiſé en lion ;

&, ſous cette forme terrible, il déchira pluſieurs de

ces redoutables enfants de la terre. Jupiter, au fort

de la mêlée , l'encourageoit par ces mots : Evboe,

Bacche ! evhoe ! Courage, Bacchus ! courage ! que les

Bacchantes répéterent depuis dans les fêtes de Bacchus.

Ce dieu , malgré toute ſa valeur , ſuccomba cependant

à la fin ſous l'effort des géants, qui le mirent en piéces,

Tome I. L -
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& ſirent cuire ſes membres. Minerve ſauva le cœur ;

& les Corybantes, les parties viriles , qu'ils porterent

en Toſcane, renfermées dans un petit coffre. Ce coffre,

& ce qu'il contenoit, devint l'objet du culte des ha

bitants de cctte contrée. Cette deſtruction des membres

de Bacchus n'empêcha pas qu'il ne reſſuſcitât, & ne

vécut encore long-temps après.

Il eſt temps de finir ce détail de contes abſurdes,

que le génie des poètes a conſacrés. On croit que

IBacchus mourut en Egypte, & y fut enterré avec des

honneurs convenables à ſa qualité. Les Mythologiſtes

croient entrevoir dans l'aventure de Jupiter & de Semelé

l'image de la chaleur du ſoleil , & de l'humidité de

la terre, qui concourent enſemble pour la production

du vin. L'éducation de Bacchus par les nymphes des

eaux , eſt une allégorie ingénieuſe, qui exprime que

l'eau doit corriger l'ardèur du vin. Les conquêtes de

ce dieu, ſon courage invincible, marquent que l'effet

du vin eſt de rendre les hommes hardis & courageux.

Ses bontés pour la malheureuſe Ariadne, déſignent la

loyauté & le bon cœur de certains yvrognes , tandis

que ſes cruautés envers pluſieurs autres donnent à

entendre qu'il y a bien des hommes que le vin rend

cruels & vindicatifs. De pareilles explications paroîtront

peut-être un peu tirées. Les Mythologiſtes les ont

trouvé fort naturelles. Bacchus étoit repréſenté, tan

tôt comme un jeune homme, tantôt comme un vieillard,

quelquefois avec les deux ſexes. Il avoit des cornes à

la tête, & ſon vêtement étoit une peau de bouc.

Souvent on le peignoit nud, pour marquer que les

buveurs n'ont point de ſecret. lI paroiſſoit tantôt aſſis

ſur un char traîné par des tigres, des lynx & des pan

theres, tantôt aſſis ſur un tonneau , tenant une coupe

d'une main , & de l'autre un thyrſe.

Quelques-uns ont prétendu que l'hiſtoire de Tacchus

avoit été fabriquée d'après celle de Moyſe , & ont

eru trouver entre ces deux perſonnages beaucoup de

reſſemblance. Parmi pluſieurs traits de conformité qu'ils

rapportent, les plus raiſonnables ſont les cornes de

TBacchus comparées avec celles de Moyſe, & la ba

N,
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guette miraculeuſe de ce dernier miſe en parallele avec

le thyrſe dont Bacchus ſe ſervit quelquefois pour faire

jaillir des fontaines de vin. Sans nous arrêter à cette

comparaiſon frivole , qui a l'air d'une plaiſanterie ,

paſſons aux judicieuſes & ſoiides remarques de M.

Pluche, ſur l'origine de Bacchus. Les Egyptiens célé

broient autrefois des fêtes , en mémoire de l'ancien

état du monde avant le déluge. Dans ces fêtes, on

montroit un enfant ſymbolique , image de l'enfance

& de la foibleſſe du labourage, que l'on appelloit

Ben-Semelé, c'eſt-à-dire ſ'enfant de la repréſentation,

Les Grecs , n'entendant point ce terme Semelé,

prenant cet enfant ſymbdlique, pour un enfant réel ,

qui étoit fils de Semelé , bâtirent ſur cette idée la

fable de la naiſſance de Bacchus. Dans ces fêtes re

préſentatives , on faiſoit à Dieu pluſieurs invocations

que les Grecs , par la même mépriſe , attribuerent à

l'enfant devenu dieu dans leur eſprit. ,, C'étoit la

» coûtume, dit M. Pluche , de dire en ſoupirant :

,, Crions au Seigneur ! Io Térombé ! ou Diſtérombé.

» Pleurons devant le Seigneur ou Dieu ! Voyez nos

, pleurs ! Io Baccbé! lo Baaccoth ! Vous êtes la vie,

, l'auteur de l'être ; vous êtes Dieu & le Fort ! jé

», bovab ! Hévan ! Hevoé , & Eioab ! .... Tous ces

» mots , & bien d'autres, qui étoient les expreſſions

, de la douleur & de l'adoration, ſe tournerent en

22 autant de titres qu'on donnoit , ſans les entendre,

, à cet enfant , à ce dieu imaginaire. Il fut donc

appellé Bacchos, Hévan, Evoé, Dythyrambe, &c...

En allant en courſe contre les bêtes qui traverſoient

les efforts des laboureurs , on s'écrioit... Seigneur,

ſoyez mon guide ! Io Viſſi ! ou , avec un accent

, différent , Dioniſſi ! De ce cri de guerre , qui ſe

répétoit, ſans être entendu, on fit le nom de Dio

nyſus. Celui de tous , qui fut le plus en uſage en

Italie , fut Baccbot. L'oreille délicate des Grecs ,

,, ennemie des ſons durs, s'accommoda mieux du nom

#
22

:

,, de Dionyſus. " - -

· Bochart prétend que le nom de Bacchus eſt formé .

de Bar-Chus , qui en Chaldéen# fils de Chus,

2
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& que, par conſéquent, ce dieu du paganiſme n'eſt

autre que Nemrod , fils de Chus , dont il-eſt parlé

dans l'Ecriture, comme d'un fameux chaſſeur. M. Plu

che trouve cette opinion probable , parce qu'en effet

les Bacchanales , ou fêtes de Bacchus , étoient , dans

leur origine, des repréſentations des anciennes chaſſes.

Voyez l'article TRIÉTÉ RIQUE s, où tout ce qui con

cerne Bacchus, eſt amplement expliqué. -

Enfin il y a des auteurs qui prétendent que Bacchus

n'eſt autre que Noé , qui planta le premier la vigne,

& apprit aux hommes l'uſage du vin. -

Le culte de Bacchus, ſi univerſellement répand

chez la plûpart des peuples, fut rejetté des Scythes,

qui trouvoient ridicule d'adorer un dieu qui rendoit

les hommes inſenſés & furieux.

Le bouc étoit la victime ordinaire que l'on immo

loit à Bacchus. On rapporte qu'en Elide , trois prê

tres de ce dieu avoient coûtume de placer, aux jours

de fête , chacun une bouteille vuide dans ſon tem

ple, en préſence d'un grand nombre de citoyens &

d'étrangers, qui deſiroient être témoins du prodige. On

fermoit enſuite les portes du temple , & les plus dé

fiants y appoſoient leur ſceau : le lendemain , on ou

vroit les portes , & l'on trouvoit les bouteilles pleines

d'excellent vin. Ce trait a beaucoup de rapport à

celui des prêtres de Bel , rapporté par Daniel. Voyez

B E L. -

Philoſtrate rapporte qu'Apollonius de Tyane, voya

geant aux Indes , vit ſur le mont Nyſa un temple que

Bacchus lui-même avoit conſtruit de ſes propres mains,

comme un monument de ſes triomphes ; & , pour

marquer que le dieu des vendanges étoit auſſi un dieu

guerrier, on voyoit le laurier , mêlé avec le pampre

& le lierre, tapiſſer en dehors les murs du temple.

L'intérieur étoit orné de tous les inſtruments dont on

ſe ſert pour cultiver la vigne , & pour vendanger. Au

milieu, Bacchus s'étoit repréſenté lui-même , ſous la

forme d'un jeune homme. · ·

BACHTAN : c'eſt le nom que donnoient les

Arabes à une pierre ſur laquelle ils s'imaginoient qu'Agar



B A I - 165

avoit conçu Iſmaël, pere de leur nation. lls adoroient

cette pierre , comme une idole de Vénus.

BACULAIR E S : ſecte d'Anabaptiſtes , qui en

ſeignoient qu'on ne pouvoit, ſans crime , porter d'autres

armes qu'un bâton ; c'eſt pourquoi ces hérétiques furent

appellés Baculaires, du latin baculus, qui ſignifie bäton.

Ils diſoient que, J. C. étant venu apporter la paix ſur la

terre, il ne devoit plus y avoir ni procès ni diviſions , &

que c'étoit aller contre l'eſprit du Chriſtianiſme que de ci

ter quelqu'un enjuſtice, ſous quelque prétexte que ce fût.

Ils ſoutenoient auſſi qu'il n'étoit pas permis de repouffer

la force par la force , parce que Jeſus-Chriſt avoit or

donné aux Chrétiens, quand ils avoient recu un ſouf

flet ſur une joue , de tendre l'autre. Conformément à

leurs principes , ils ſe laiſſoient maltraîter & dépouil

les, ſans faire la moindre réſiſtance.

BAG A D ou BÉ GAD , c'eſt-à-dire bonne fortune.

Les Juifs Allemands ont coûtume d'écrire ce mot au

deſſus de la porte de leur maiſon, s'imaginant par-là

attirer le bonheur & la proſpérité ſur leurs maiſons &

ſur leurs familles.

, BA G É M IUS, théologien & philoſophe , natifde

Leipſick , floiffſoit vers le milieu du dix-ſeptieme ſié

cle. Il s'attacha particulierement à chercher par quels

motifs Dieu avoit créé des êtres plus diſtingués que lui ;

&, après de profondes réflexions , il ſe perſuada que

ce ne pouvoit être que par un amour de préférence

pour quelques créatures ; mais Dieu ne pouvant aimer

des créatures qui n'exiſtoient pas encore , Bagémius

ajouta que c'étoit par l'idée, qui les lui repréſentoit ,

qu'il avoit commencé de les aimer. Platon avoit enſei

gné le même ſyſtême, pluſieurs ſiécles auparavant.

B A G OC : nymphe qui apprit aux Toſcans l'art de

deviner par les foudres , & la premiere des femmes , .

qui rendit des oracles. On croit qu'elle eſt la même que

la ſybille Erythrée ou Erophile. / oyez, SY BILLE.

BAïANI SM E : ſyſtême théologique , qui roule

principalement ſur la grace, & qui contient ſoixante

treize propoſitions recueillies des écrits ou des leçons

de Michel Bay ou Baïus, docteur de Louvain , qui

L 3
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furent condamnées par le pape Pie V, en 157o. Dans

le temps que les opinions de Luther & de Calvin faf

ſoient les plus grands progrès dans la Flandre & dans

les Pays-bas , Baïus entreprit de réfuter particuliere

ment ia doctrine de ces héréſiarques ſur la Grace; &,

pour la combatre plus eſlicacement , il fit une étude

ſérieuſe & réfléchie des ouvrages de S. Auguſtin, que

les Proteſtants citoient ſans ceſſe pour appuyer leurſen

timent. Après bien des recherches, il crut avoir trouvé

dans les écrits de ce docteur des raiſons ſuffiſantes pOur

prouver que l'homme n'étoit pas une ſimple machine

que Dieu faiſoit agir , comme le prétendoient les Pro

teſtants. Il établit d'abord pour principe que l'innocence

étoit l'état naturel de l'homme , & que Dieu n'avoit pu

le créer dans un autre état ; que le premier homme ,

exempt des mouvements de la concupiſcence , avoit

un empire abſolu ſur ſes fens ; que ſes mérites, dans cet

état , ne devoient point être appellés des graces,

qu'il pouvoit par ſa nature mériter la vie éternelle. Il

ajouta enſuite que l'homme avoit perdu par le péché

" ces glorieuſes prérogatives , & avoit été privé de l'in

tégrité de ſa nature ; que tous les enfants d'Adamnaiº

ſoient eſclaves de leurs ſens ſoumis à la concupiſcence,

& entraînés néceſſairement au péché par un penchant

auquel ils ne peuvent réſiſter ; d'où il concluoit que

ce n'étoit pas Dieu qui étoit l'auteur du péché de l'hom

| me , comme le prétendoient Luther & Calvin ; mais

que c'étoit l'homme lui-même qui ſe portoit vers le

péché par ſon propre poids , & par ſa propre inclinº

tion ; qu'en cela ſa liberté n'étoit point détruite; qu'il

péchoit, parce qu'il le vouioit, & qu'il obéiſſoit à ſon

penchant, & non à une cauſe étrangere. Ainſi, ſelon

Baïus , le libre arbitre de l'homme ne conſiſtoit pas

dans le pouvoir de faire ou de ne pas faire une choſe,

mais ſeulement dans l'exemption de toute violence. Ces

opinions furent adoptées par pluſieurs théologiens; mais

elles furent attaquées par le plus grand nombre, & la

Faculté de Louvain les condamna. Ce jugement fut une

ſource de diſputes vives & fréquentes entre les deux

partis. Enfin on recueillit des écrits & des diſcours dº
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Baïus ſoixante & ſeize propoſitions , qui ne faiſoient

que déveloper le ſyſtême que nous venons d'expoſer;

on les envoya au tribunal du pape Pie V, qui les con

damna par une bulle dans laquelle il s'exprime ainſi :

, Leſquelles propoſitions mûrement examinées , en no

», tre préſence , quoiqu'à la vérité il y en ait quelques

» unes qu'on puiſſe ſoutenir en quelque ſorte , priſes

» néanmoins dans la rigueur & dans le ſens propre des

» termes de leurs auteurs, nous les condamnons, &c."

Ce jugement confirmé depuis par Grégoire XIII & par

Urbain VIII, n'eut pas l'effet qu'on avoit droit d'atten

dre en ce cas. Il ne ſervit qu'à envenimer la querelle ,

& à augmenter l'animoſité entre les deux partis. Sur

des matieres auſſi délicates & auſſi épineuſes que le

ſont celles de la Grace & de la Liberté, on pouvoit

combatre éternellement , ſans qu'on ſçût à la fin lequel

avoit raiſon. Le grand point de la queſtion étoit de

ſçavoir quel avoit été ſur ces matieres le véritable ſen

timent de S. Auguſtin ; car les deux partis prétendoient

ne parler que d'après ce ſaint docteur. C'eſt du milieu

de ces diſputes qu'on vit éclorre le célébre ſyſtême

connu ſous le nom de J A N s É N I s M E. Voyez cet

article. -

B AïA NISTE S. On donne ce nom aux ſectateurs

des opinions de Baïus.

B A IRA M. C'eſt le nom des deux ſeules fêtes que

les Muſulmans aient dans leur religion ; je dis des deux

ſeules fetes , parce qu'elles ſont les ſeules preſcrites

par l'Alcoran : les autres paſſent moins pour des devoirs

d'oblisation , que pour des pratiques pieuſes ; & ne

ſont , ſelon eux , que pour éprouver l'obéiſſance & la

fidélité des croyants dans des points plus eſſentiels.Tel

eſt le Meuloud , ou la naiſſance de Mahomet. Tel eſt

encore le vendredi , que nous regardons comme le di

manche des Muſulmans , dont toute la ſolemnité con

ſiſte à aller faire , ſi on le peut , une courte priere, le

matin , à la moſquée ; ce qui n'empêche pas de tra

vailler le reſte du jour , ou de vaquer à ſes affaires. Il

n'en eſt pas ainſi des deux bairam.

Ce ſont des fêtes mobiles qui, dans#s de treil

4
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te-trois ans ; tombent dans toutes les ſaiſons & dans tous

les mois de l'année , parce que l'année Muſulmane eſt

lunaire , & avance , tous les ans , d'onze jours. La

premiere de ces fêtes arrive le premier de la lune, qui

ſuit celle de Ramadan , pendant laquelle eſt leur carê

me. Qu'il me ſoit permis de reprendre la deſcriptionque

j'en ai faite ailleurs. Auſſi-tôt que les perſonnes char

gées d'obſerver la nouvelle lune ont apporté qu'elles

ont vu le croiſſant , tous les canons du ſerrail & de

l'arſenal ſe font entendre. A ce ſignal , les travaux ou

le ſommeil ſont interrompus. Il n'eſt plus queſtion de

jeûne , & l'on ne ſonge par-tout qu'à ſe réjouir. Le

Grand-Seigneur lui-même prend part à l'allégreſſe pu

blique. Ses appartements ſont alors magnifiquement or

nés. Aſſis ſur ſon thrône , îl reçoit les vœux & les pré

ſents des grands de ſa cour & c'eſt ordinairement cejour

là qu'il diſtribue ſes graces & ſes bienfaits .... Cette

fête du Bairam , qui dure trois jours, tient tout-à-la-fois

de la pâque des Juifs , de notre carnaval & de notre

premier jour de l'an. Les dévots d'entre les Turcs s'aſ

ſemblent , le matin , dans les moſquées où l'on fait les

prieres publiques plus longues qu'à l'ordinaire. Les

Imans y liſent pluſieurs chapitres de l'Alcoran, ſur-tout

ceux qui traitent de la paix & de l'union. Ils accom

pagnent ces lectures de ſermons , dont le ſujet , dans

ce temps , eſt toujours l'amitié fraternelle & le pardon

des injures. Touchés de ces exhortations , on voit les

auditeurs s'embraſſer les uns les autres , ſe ſouhaiter ré

ciproquement toutes ſortes de biens; & s'inviter à ſeré

jouir au ſortir de la moſquée ; ce qu'ils ne manquent

jamais de faire. La même choſe ſe pratique dans les

rues & dans les maiſons , où chacun ſe fait & s'envoie

des préſents. A l'exemple des Juifs, ils tuent, dans cha

que famille , un mouton qu'ils appellent l'agneau paſ

cal, & qu'ils mangent avec beaucoup de ſolemnité.

Les excès de débauche ſuivent ce feſtin , qui ſe re

nouvelle les deux jours ſuivants.

Le ſecond Bairam arrive ſoixante & dix jours après

le premier. C'eſt le plus ſolemnel, ſuivant l'auteur des

Rits & Cérémonies de la Mèque, quoique la plûpart
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des auteurs Européens prétendent le contraire & don

nent , en conſéquence, à cette fête , le nom de petit

Bairam. Au reſte , les ſolemnités ſont, à peu de choſe

près , les mêmes pour ces deux fêtes.

BAISE - MAIN:on appelle ainſi l'offrande que l'on

fait à un curé, lorſqu'on va baiſer l'inſtrument de la paix.

BA ITOSITÉ : ſecte des Juifs, qui eut pour chefs

Sadoc & Baitos. Ce dernier lui donna ſon nom. Cette

ſecte eſt la même que celle des Saducéens.

BAïU S. Voyez BAïAN IsME.

BA IV E : c'eſt le nom d'un dieu prétendu , que

les Lapons idolâtres adorent comme l'auteur de la

lumiere & de la chaleur. Quelques-uns prétendent que

c'eſt le ſoleil ; d'autres, que c'eſt le feu. Le plus grand

nombre penſe que Baive n'eſt qu'un ſurnom du dieu

Thor , qui déſigne le pouvoir qu'il a de produire la

lumiere & la chaleur.

BALA A M. Voici l'hiſtoire de ce prophéte , telle

qu'elle eſt décrite au livre xxij des nombres. Balac ,

roi des Moabites, voyant que les peuples voiſins avoient

été défaits & taillés en piéces par les Iſraëlites , craignit

le même ſort pour ſes ſujets, & pour lui-même ; &,

croyant détourner un pareil malheur , il envoya des

députés à un fameux devin , nommé Balaam , en qui

il avoit une grande confiance , pour lui apprendre le

ſujet de ſes craintes , & l'inviter à venir auprès de lui,

pour maudire ſes ennemis ; car il étoit perſuadé que

tous ceux que Balaam béniſſoit, étoient bénis, & que

tous ceux qu'il maudiſſoit, étoient maudits. Les députés

étant arrivés devant Balaam , & lui ayant expoſé leur

commiſſion , avec une ſomme d'argent conſidérable ,

Balaam ne leur fit pour lors aucune réponſe , & les

retint à loger chez lui. Pendant la nuit , il conſulta

le Seigneur qui lui défendit de faire ce voyage.Ainſi,

dès le lendemain, il: renvoya les députés Moabites ,

leur diſant que Dieu ne lui permettoit pas de ſatisfaire

le roi de Moab. Ce prince s'imagina que la ſomme,

' envoyée au prophéte , n'étoit pas aſſez conſidérable,

& que les députés n'étoient pas d'une aſſez grande

qualité. Il dépêcha vers Balaam une ambaſſade beau
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coup plus brillante, & lui fit dire qu'il étoit prêt à

lui accorder tous les biens & tous les honneurs qu'il

demanderoit , pourvu qu'il voulût venir le trouver,

, Quand le roi de Moab, répondit Balaam, me don

2, neroit de l'or & de l'argent plein ſon palais, je ne

2, pourrois pas changer la parole du Seigneur, ni dire

2, autre choſe que ce qu'il me ſuggérera. " Il conſulta

encore une ſeconde fois la volonté de Dieu , qui lui

permit d'aller trouver Balac. Auſſi-tôt il équipa ſon

âneſſe , & partit de grand matin. Dans la route, l'ange

du Seigneur, l'épée nue à la main , ſe préſenta devant

l'âneſſe , & lui inſpira une telle frayeur , qu'elle ſe

détourna de la grande route pour ſe jetter à travers

les champs , quoique Balaam n'épargnât pas les coups

pour la faire ſuivre le droit chemin. L'ange du Sei

gneur ſe fit encore voir à l'âneſſe dans un ſentier étroit,

entre deux'murailles qui ſervoient à enclorre des vignes.

L'âneſſe épouvantée ſe colla contre une des murailles,

` & écraſa le pied du pauvre Balaam , qui crioit en vain

& faiſoit pleuvoir des coups ſur l'animal rétif. L'ange

s'offrit , une troiſieme fois , aux regards de l'âneſſe,

dans un chemin ſi étroit, qu'il n'y avoit pas moyen

de ſe détourner ni à droite ni à gauche. L'animal ,

ſaiſi de frayeur , ſe coucha par terre. Balaam irrité

commença à battre cruellement ſon âneſſe , qui , ne

pouvant plus ſouffrir un ſi dur traitement, ouvrit la

bouche par la permiſſion de Dieu, & dit à ſon maître ?

,, Que t'ai-je fait ? Pourquoi me frapes-tu ? Voici déja

2, la troiſieme fois que tu me maltraites ſans raiſon....

», Tu n'as que trop mérité les coups que je te donne, .

2, répondit Balaam ; & tes caprices ont aſſez fatigué

», ma patience. Que n'ai-je un glaive pour t'ôter la

,, vie ?... Balaam , reprit l'âneſſe, ſouviens-toi de mes

», bons ſervices. Ne ſuis-je pas depuis long-temps ta

», monture ordinaire ? Dis-moi : ai-je jamais bronché ?

,, me ſuis je jamais écartée de la route ? " Au même

inſtant , Dieu ouvrit les yeux de Balaam : il vit l'ange

au milieu du chemin, armé de l'épée nue; & , proſ

terné contre terre , il l'adora. ,, Pourquoi , lui dit

» l'ange, as-tu frapé ainſi trois fois ton âneſſe ? Je ſuis
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,, venu pour m'oppoſer à ton voyage criminel ; & ſi

,, ton âneſſe prudente ne ſe fût detournée , ſi elle eût

,, voulu avancer malgré moi , je ne lui aurois fait

,, aucun mal ; mais je t'aurois tué. " Balaam s'excuſà

ſur ce qu'il n'avoit pas vu l'ange , & déclara qu'il

étoit prêt à s'en retourner , ſi c'étoit la volonté du

Seigneur. Mais l'ange lui dit de pourſuivre ſa route.

Balac, joyeux de l'arrivée de Balaam, le conduiſit

dans une ville frontiere de ſon royaume , & le fit

monter ſur une tour élevée , d'où l'on découvroit une -

partie de l'armée des Iſraëlites. Là , après avoir élevé

ſept autels, par l'ordre de Balaam , & avoir mis ſur

chacun de ces autels un veau & un bélier , il attendit

que l'Eſprit de Dieu s'emparât de Balaam. Tous les

ſeigneurs de Moab , rangés autour de lui, étoient en

ſuſpens ſur ce que le prophéte alloit dire , lorſqu'à

leur grand étonnement , Balaam s'écria : ,, Comment

, pourrois-je maudire ceux que le Seigneur n'a pas

,, maudits ? Heureux enfants de Jacob ! vous êtes auſſi

,, nombreux que les grains de pouſſiere que le vent

,, fait voler dans les campagnes. Qui pourroit ſçavoir

, le nqmbre des guerriers d'Iſraël ? Que mon ame

,, meure de la mort des juſtes ! & que ma fin reſſem

,, ble à la vôtre ! " Balac irrité lui dit : ,, Que faites

,, vous, Balaam ? je vous ai fait venir pour maudire

,, mes ennemis, & voilà que vous les béniffez... Je

,, ne puis dire autre choſe que ce que le Seigneur

,, m'inſpire , lui répondit Balaam. " Balac le mena

dans un autre endroit, où il eſpéroit qu'il maudiroit

les Iſraëlites ; mais il fut trompé une ſeconde fois dans

ſon eſpérance. Balaam n'ouvrit la bouche que pour

chanter les louanges & célébrer la gloire du peuple

d'Iſraël. Balac chagrin fit au prophéte les mêmes re

proches que la premiere fois , & en reçut la même

réponſe. Il ne ſe rebuta cependant point , & voulut

faire une troiſieme tentative. Il conduiſit Balaam ſur

le ſommet de la montagne de Phogor ; prépara les

autels & les victimes , & n'oublia rien de toutes les

cérémonies néceſſaires , ſe flattant que , peut-être à

cette fois , la malédiction auroit lieu ; mais il penſa .

2
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crever de dépit , lorſqu'il entendit Balaam faire un

éloge plus pompeux que jamais des Iſraëlites , & leur

annoncer les plus brillantes victoires. Il frapa des mains,

& éclata en invectives contre Balaam. ,, J'avois réſolu,

,, lui dit-il, de te combler de biens & d'honneurs ;

,, mais j'ai bien changé d'avis; tu peux t'en retourner

,, d'où tu viens, & ,te plaindre au Dieu qui t'inſpire,

,, qu'il te fait perdre aujourd'hui la plus belle fortune. .

,, Ne l'avois-je pas dit à vos députés, repliqua Balaam ?

2, Quand vous me donneriez autant d'or & d'argent

», que votre palais en peut contenir , je ne pourrois .

», dire autre choſe que ce qui m'eſt ſuggéré par le

,, Seigneur , dont je ſuis l'organe & l'interpréte. " Il

ajouta enſuite diverſes prédictions ſur les Juifs & ſur

le Meſſie, ſur les Amalécites, & ſur la grandeur & la

ruine des Romains, après quoi il s'en retourna chez lui.

B A N : publication, qui ſe fait au prône des paroiſ

ſes , des noms de ceux qui veulent ſe marier ou prendre

les ordres. L'uſage de publier les bans de mariage eſt

fort ancien ; on en voit des veſtiges en France ſur la

fin du douzieme ſiécle. Le concile général de Latran,

qui ſe tint ſous Innocent III, ordonna que la publica

tion des bans ſe feroit dans toute l'Egliſe. Le concile

de Trente renouvella depuis cette ordonnance ; & les

édits de pluſieurs de nos rois ſont, à cet égard, d'ac

cord avec les conciles. Le but d'une ſi ſage coûtume

eſt d'empêcher les mariages clandeſtins ; de découvrir

les empêchements dirimants, qui peuvent être entre les

accordés, & de pourvoir à ce que les enfants ne puiſ

ſent ſe marier à l'inſçu & ſans le conſentement de leurs pere

& mere. Les bans doivent être publiés dans la paroiſſe

des accordés; & cette publication doit être faite par le

curé, ou par quelque prêtre député de ſa part. Il faut

qu'il y déſigne le nom , le ſurnom, la paroiſſe, le pays,

la condition , le pere & la mere des accordés. Si c'eſt

une veuve qui ſe marie , on énonce dans les bans les

noins, ſurnoms, qualités de ſon premier mari. Les bans

doivent être publiés pendant trois dimanches, ou jours

de fetes. Cependant la publication n'eſt pas , à la ri

· gueur, de l'eſſence du mariage; & le défaut de cette for
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malité ne le rend pas nul, ſur-tout ſi les contractants ſont

majeurs & n'avoient aucun empêchement dirimant. Les

évêques peuvent diſpenſer de la publication des bans,

lorſque les accordés ont de fortes raiſons pour ne pas

vouloir que leur union ſoit rendue publique.

B A NIA N S : peuples des indes orientales, qui

habitent particulierement les royaumes de Guzerate ou

de Cambaye. Les Mahométans les traitent à-peu-près

comme les Chrétiens traitent les Juifs. Hs affectent beau

coup de ſimplicité & de bonne foi; &, comme ils ont

de grandes habitudes dans le pays , ils ſervent de cour

tiers aux négocians Anglois & Hollandois. Ils ſont ex

trêmement ſuperſtitieux ; & leurs idées ſur pluſieurs

articles de religion ſont ſingulieres, & fort différentes

de celles des autres Indiens. La maniere dont ils racon

tent la création de l'univers & du premier homme, eſt

aſſez conforme au récit de Moyſe : ce qui leur eſt parti

culier, c'eſt qu'ils penſent que Dieu ſouffla ſur les eaux

avec une grande ſarbacane ou quelqu'autre inſtrument

ſemblable; que les eaux s'enflerent auſſi-tôt, & devin

rent comme une groſſe ampoule ronde , de la figure

d'un œuf, laquelle , s'étendant peu-à-peu , fit le firma

ment rond & tranſparent, tel que nous le voyons. Le

premier homme, ſelon eux , s'appelloit Pourous , & la

premiere femme Parcoutée. Ils eurent quatre fils , fort

différents de caractere. Le premier, nommé Brammon,

étoit grave & mélancolique : le ſecond, nommé Cuttery,

étoit ardent & bilieux ; le troiſieme, qui s'appelloit

Shuddery , étoit paiſible & phlegmatique : enfin le der

nier, appellé Wyſe , étoit actif, ingénieux & ſanguin.

Dieu deſtina ces quatre fils à des emplois conformes à

leur génie. Brammon fut choiſi pour inſtruire les hom- .

mes dans la religion & dans la loi de Dieu ; Cuttery,

pour regner & pour faire la guerre. Le commerce fut

le lot de Shuddery; & tout ce qui concerne les arts,

fut réſervé à Wyſe. Pourous & ſa femme n'ayant point

eu de filles , Dieu pourvut à la conſervation du genre

humain, en créant quatre femmes qu'il plaça, l'une à

l'orient , l'autre à l'occident, celle-cy au ſeptentrion ,

'celle-là au midi. Elles étoient deſtinées aux quatre fils
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de Pourous , qui, par ce moyen, devoient peupler

les quatre parties du monde. Dieu commanda à Bram

mon d'aller du côté de l'orient; à Cuttery, de s'avancer

vers l'occident. Il envoya Shuddery au nord, & Wyſe

au midi. Ces quatre freres trouverent chacun leur fem

me, & peuplerent la partie de l'univers qui leur étoit

aſſignée , mais leurs deſcendants s'étant livrés aux plus

infames déſordres , l'Etre ſuprême, irrité, les fit tous

périr par un déluge univerſel ; & ce fut par-là que finit

le premier âge du monde. Dieu voulant renouveller le

monde, créa d'abord trois êtres ; Bremaw , Viſteney &

Rhuddery. Il chargea Bremaw du ſoin de créer d'au

tres êtres pour repeupler la terre ; Viſteney fut commis

pour les conſerver , & Rhuddery pour les détruire,

lorſqu'ils le mériteroient. La maniere dont Bremaw donna

l'être aux premieres créatures, mérite d'être remarquée. Il

ſentit d'abord des douleurs pareilles à celles qu'épfouve

une femme en travail : ſon corps s'enfia extraordinai

rement , & s'ouvrit enfin en deux endroits, au côté

droit & au côté gauche. Il en ſortit deux jumeaux,

Tun mâle , & l'autre femelle, qui vinrent au monde

dans leur grandeur naturelle. Dieu apparut enſuite à

Bremaw, & lui donna un livre, avec ordre d'enſeigner

aux hommes ce qu'il contenoit. Ce livre n'eſt autre que

le SHA sTE R. /oyez cet article. · · ·

Ce ſecond âge excita , comme le premier, la co

lere de l'Être ſuprême, qui réſolut de le détruire.Par

ſon ordre, Rhuddery déchaîna les vents, & excita une

furieuſe tempête qui fit périr tous les hommes , à l'ex

ception d'un très-petit nombre que Dieu pérmit à Viſ

teney de conſerver pour ſervir à | repeupler le monde

dans le troiſieme âge. Le premier enfant , qui naquit

après cette deſtruction, fut nommé Ram ; & Dieu le

choiſit, pour avoir ſoin de ce qui concerne la religion.

Mais , malgré ſes ſoins & ſa piété, les hommes de ce

troiſieme âge ne furent pas meilleurs que leurs prédé

ceſſeurs. Dieu ordonna à Rhuddcry de faire entr'ou

vrir la terre , & de les engloutir , à la réſerve de quel

ques-uns qu'il voulut garder pour repeuplerle quatrieme

âge. Les Banians penſent que ce quatrieme âge eſt ce

*.
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lui qui s'écoule préſentement. Ils diſent qu'il durera

plus long-temps que les autres, mais qu'il ſera détruit

comme eux , après un certain nombre de ſiécles , &

qu'alors le monde retournera dans ſon premier chaos.

Cette derniere deſtruction ſe fera par le feu. Quand

elle arrivera , Rhuddery portera les ames de tous les

hommes au ciel ; mais les corps périront , parce que

le ciel eſt un lieu trop pur pour pouvoir contenir des

ſubſtances ſi groſſieres & ſi materielles. Telles ſont les

idées des Banians ſur la deſtinée du monde.

La Métempſycoſe eſt un des points fondamentaux

de leur religion ; de là vient cette affection extraordi

naire qu'ils ont pour toute ſorte d'animaux ; & qu'ils

pouſſent fi loin , qu'ils ne peuvent en voir tuerun ſeul.

Quoiqu'ils ſoient fort avares, ils ne manquent jamais de

racheter la vie d'une bête qu'on ſe diſpoſe à faire mou

rir. Les Faquirs ſe ſervent ſouvent de ce moyen pour

leur tirer de l'argent. Ils menacent de tuer en leur pré

ſence un oiſeau , ou quelqu'autre animal , & ſe font

· payer bien cher , pour lui laiſſer la vie. Les Européens

eux-mêmes ont ſouvent employé la même ruſe. Les

jeunes facteurs Anglois vont quelquefois , armés d'un

fuſil , dans quelque champ auprès duquel ils ſçavent

que des Banians demeurent ; & , pour ſe divertir, ils

feignent de vouloir tirer ſur des oiſeaux. Les Banians,

allarmés , ne manquent pas d'accourir. Ils traitent avec

les chaſſeurs , & , moyennant une certaine ſomme ,

les engagent à ſe retirer. Qu'un homme ait un bœuf,

ou une vache , que la maladie , ou la vieilleſſe , rend

incapable de tout ſervice, & qu'il ait deſſein de tuer,

un Banian n'en ſera pas plutôt informé, qu'il viendra l'a-

cheter à ſon maître pour le mettre dans un hôpital fondé

exprès. Voyez HôPITAU x.

Les Banians donnent , une fois tous les ans , un

feſtin ſolemnel à toutes les mouches qui ſont dans

leurs maiſons. Les mets conſiſtent dans un grand plat

de lait bien ſucré, qu'ils mettent ſur le plancher ou

ſur une table. Quelquefois ils vont ſe promener dans

la campagne, portant ſous le bras un ſac plein de riz ;

&, lorſqu'ils rencontrent une fourmiliere, ils s'arrêtent
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pour y jetter quelques poignées de riz. Leur tendreſſe

pour les bêtes ne ſe borne pas à pourvoir à leur ſub

ſiſtance. Ils ſe plaiſent à les parer de pluſieurs orne

ments, comme ils feroient à l'égard de leurs propres

enfants. Ils mettront aux jambes d'une vache , ou d'une

chevre, des anneaux de différents métaux. On dit qu'ils

prennent plaiſir à orner de la même maniere les arbres .

fruitiers de leurs jardins. -

Il y a bien d'autres choſes à dire ſur les dogmes &

ſur les pratiques des Branians ; on les trouvera chacun

à leur article particulier.

BANNIERE : grand étendard quarré , que l'on

porte aux proceſſions. Chaque paroiſſe a la ſienne, ſur

laquelle eſt repréſentée l'image de ſon patron.

BAPTÊM E. C'eſt le premier des Sacrements de

l'Egliſe Catholique , dont l'effet eſt d'imprimer à ceux

qui le reçoivent, le caractere de Chrétien , & de les

purifier de tout péché. Il y a trois manieres de bapti

ſer, par immerſion, par aſperſion & par infuſion; par

immerſion, lorſque l'on plonge dans l'eau la perſonne

qu'on baptiſe : c'étoit l'ancien uſage de l'Egliſe, qui

ſubſiſte encore dans l'Orient ; par aſperſion , lorſqu'on

aſperſe ſeulement avec de l'eau la perſonne : on croit

que c'eſt de cette maniere que ſaint Pierre baptiſa , en

' un jour, trois mille perſonnes; par infuſion , lorſque l'on

verſe de l'eau ſur quelque partie du corps de la perſon

ne ; & c'eſt la maniere dont on baptiſe aujourd'hui dans

l'Egliſe Catholique. De quelque maniere que l'on bap

tiſe , on ſe ſert de la formule ſuivante : je te baptiſe

,au nom du Pere & du Fils , & du ſaint Eſprit , & il

- eſt abſolument néceſſaire que ce ſoit la même perſonne

| qui verſe l'eau , & qui prononce les paroles : il faut

auſſi qu'elle les prononce en même temps qu'elle verſe

l'eau, & non avant ou après. Voilà les ſeules cérémo

nies eſſentielles du Baptême , ſans leſquelles il eſt nul.

L'Egliſe, pour rendre l'adminiſtration de ce Sacrement

plus ſolemnelle , en a ajouté pluſieurs autres , qu'il

convient d'obſerver lorſqu'on le peut : voici en quoi

elles cofiſiſtent. Celui qui ſe préſente pour être bap

: tiſé attend le prêtre à la porte de l'Egliſe, comme étant

| indigne
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îndigne d'y entrer, à cauſe du péché originel dont il

eſt ſouillé. Le prêtre arrive , & ſouffle ſurlui en forme

de croix pour chaſſer le démon ; fait un ſigne de croix

ſur ſon front & ſur ſa poitrine ; lui met dans la bouche

du ſel bénit , ſymbole de la ſageſſe ; puis il fait plu

ſieurs exorciſmes ; renouvelle le ſigue de la croix, &

- introduit enfin dans l'égliſe le catéchumene. Arrivé aux

FoNT s BAPTIsM AUx, (Voyez cet article.) le prêtre

lui met de la ſalive aux narines & aux oreilles, pour

imiter J. C. qui guérit avec de la ſalive un homme ſourd

& muet; puis il lui demande s'il renonce à Satan, à ſes

œuvres & à toutes ſes pompes ? Sur ſa réponſe , il lui

fait une onction , en forme de croix, ſur la poitrine &

ſur les épaules, avec l'huile ſainte. Il l'interroge en

ſuite ſur ſa croyance , & lui demande s'il a un deſir

ſincere d'être baptiſé ? Le catéchumene ayant répondu

affirmativement, le prêtre lui verſe de l'eau ſur la.tête,

en forme de croix, à trois repriſes différentes , en pro

nonçant une ſeule fois la formule dont nous avons par

lé, & le nommant par le nom du ſaint qu'il a choiſi

pour patron ; après quoi , il lui fait une onétion , en

forme de croix , ſur le ſommet de la tête , avec le

ſaint chrême. Il le revêt d'une petite tunique blanche,

& lui met en main un cierge, ſymbole de la pureté

& de l'innocence. Lorſque celui qu'on baptiſe eſt un

enfant , ſon parrein & ſa marreine répondent pour lui

à toutes les queſtions du prêtre , & ſuppléent à tout

ce qu'il ne peut faire par lui-même.

Le baptême étant d'une néceſſité abſolue pour le

ſalut, l'Egliſe a voulu faciliter les moyens de le rece

voir. C'eſt pourquoi , dans le cas d'une preiiaiite né

ceſſité, elle permet à toute perſonne , quelle qu'elle

ſoit , même à un infidele, d'adminiſtrer le baptême ;

&, pourvu qu'elle prononce la formule, verſe de l'eau

ſur quelque partie du corps, & ait intention de faire

ce que fait l'Egliſe , le baptême eſt bon & valide.

Mais celui qui a été ainſi baptiſé doit, lorſqu'il eſt

bors du danger , ſe faire ſuppléer les cérémonies de

l'Egliſe. Lorſqu'on doute avec quelque fondement fi

une perſonne a été baptiſée , on peut lui adminiſtrer

Tome I. M

-)
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le baptême ſous condition, en diſant : , Si tu n'es

,, pas baptiſé, je te baptiſe ; " car le Baptême eſt

un Sacrement, qu'on ne peut recevoir qu'une fois.

On diſpute ſi , dans les accouchements laborieux , on

doit baptiſer l'enfant dans le ſein de ſa mere, en in

troduiſant dans la matrice une petite éponge, ou bien

IIne petite ſeringue ? Le rituel Romain le défend ;

mais pluſieurs théologiens ſoutiennent que ce baptême

eſt valide. Selon la commune opinion des docteurs,

on doit baptiſer les avortons , quelque petits qu'ils

ſoient, pourvu qu'il y ait lieu de juger qu'ils ſont

vivants. Cependant , pour éviter tout inconvénient, il

faut joindre à la formule du baptême cette condition :

,, Si tu es capable d'être baptiſé. " C'eſt encore une .

queſtion, s'il faut baptiſer les monſtres ? Les médecins

ont décidé que le défaut de figure humaine ne ſuffiſoit

pas pour juger qu'un être n'eſt pas raiſonnable. Pluſieurs

penſent qu'il faut auſſi les baptiſer ſous condition. Si

le monſtre a deux têtes & deux poitrines , c'eſt une

marque qu'il y a deux perſonnes différentes, qu'il faut

baptiſer ſéparément. Il y a ſur cette matiere pluſieurs

autres cas ſinguliers, que nous renvoyons aux caſuiſtes.

Il eſt aſſez ordinaire que l'on baptiſe ſimplement &

ſans cérémonie les enfants des princes & des gens de

qualité, dès qu'ils ſont nés ; ce qui s'appelle ondoyer.

Lorſqu'ils ont atteint un certain âge, on leur ſupplée les

cérémonies du baptême avec beaucoup de ſolemnité.

On diſtingue trois ſortes de baptêmes, le baptême

d'eau , le baptême de deſir , & le baptême de ſang.

Ces deux dernieres ſortes ne ſont, en quelque ſaçon,

qu'un ſupplément du premier. Le baptême de deſir a

lieu , lorſqu'une perſonne a un deſir ſincere de recevoir

le baptême, accompagné d'un grand amour de Dieu,

& d'un vif regret de ſes péchés, & que cependant

elle ſe trouve dans l'impoſſibilité de recevoir ce Sa

crement ; alors ſon ſeul deſir vaut un baptême. Le

baptême de ſang n'eſt autre choſe que le martyre.

On diſtingue encore le baptême de S. Jean, & le

baptême de Jeſus-Chriſt. Le baptême de S. Jean n'étoit

qu'une préparation à celui de Jeſus-Chriſt. Il n'avoit

"

|
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pas la vertu de conférer le Saint-Eſprit, c'eſt-à-dire la

grace ſanctifiante ; & S. Paul obligea les Ephéſiens,

qui avoient reçu le baptême de S. Jean, à recevoir

celui de Jeſus-Chriſt.

Dans la primitive Egliſe on ne baptiſoit qu'aux fêtes

de Pâques & de la Pentecôte. , Le pape S. Léon ,

, dit l'abbé Fleury , condamne la pratique des évê

, ques de Sicile , qui baptiſoient à l'Epiphanie : cette

,, régle duroit encore au dixieme ſiécle ; mais on

,, baptiſoit en tout temps ceux qui ſe trouvoient en

,, péril, comme quand la perſécution étoit ouverte...

,, Tous les nouveaux baptiſés étoient nommés enfants,

, quelqu'âge qu'ils euſſent.... On faiſoit manger aux

, nouveaux baptiſés du lait & du miel pour marquer

, l'entrée de la vraie terre promiſe, & l'enfance ſpi

,, rituelle ; car c'étoit la premiere nourriture des en

, fants ſevrés. Pendant la premiere ſemaine, les néo

,, phytes portoient la robe blanche , qu'ils avoient

,, reçue au ſortir des fonts pour marque de l'innocence

,, qu'ils devoient garder juſqu'à la mort ; & , pendant

, cette même ſemaine , ils s'abſtenoient du bain or

, dinaire, que l'on prenoit dans les pays chauds. Il

, ne paroît pas que les adultes changeaſſent de nom,

,, puiſque nous voyons pluſieurs ſhints, dont les noms

,, venoient des faux dieux, comme Denis, Martin ,

,, Démétrius; mais, pour les enfants , on leur don

,,-noit volontiers les noms des apôtres , ou quelques

,, noms pieux, tirés des vertus & de la créance ,

,, comme en grec , Eusèbe , Euſtache , Heſychius,

,, Grégoire , Athanaſe ; en latin , Pius , Vigilius ,

, Fidus, Speratius, & les autres , qui devinrent ſi

, fréquents depuis l'établiſſement du Chriſtianiſme. "

2. Les Abiſſins adminiſtrent le baptême par immer

ſion. Pour le rendre valide, ils penſent qu'il faut trois

immerſions ; mais s'ils jugent que l'enfant ſoit trop

foible pour les ſupporter, ils ſe contentent de lui faire

trois aſperſions ſur le corps nud. Lorſque le baptême

s'adminiſtre par immerſion , le prêtre plonge dans l'eau

le tiers du corps de l'enfant, & dit ces paroles : ,, Je

» te baptiſe au nom du Pere. " Il en plonge la fe

- M 2
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conde fois les deux tiers, en diſant : , Je te baptiſe

,, au nom du Fils. " Enfin il le plonge tout entier

& dit : ,, Je te baptiſe au nom du S. Eſprit. " Lorſ

qu'on emploie l'aſperſion, on procéde dans le même

ordre. Après le baptême, on oint tout le corps de

l'enfant avec le chrême qu'ils nomment meyron , com

poſé d'huile d'olives , de baume & de pluſieurs autres

drogues odoriférantes. On lui donne enſuite un mor

* ceau du pain de la communion, trempé dans le vin

conſacré ; ou ſeulement le prêtre met dans la bouche

de l'enfant le bout de ſon doigt qu'il a trempé dans

le vin ; coûtume fort incommode pour la mere de

l'enfant, ou pour celle qui la repréſente. Comme on

ne garde jamais de pain conſacré pour le lendemain,

ſi l'enfant eſt baptiſé l'après-midi , il faut qu'elle de

meure avec lui dans l'égliſe juſqu'au lendemain matin,

pour attendre que l'on faſſe une nouvelle conſécration;

car l'opinion des Abiſſins eſt que l'onction ſainte & la

communion ſont d'une néceſſité abſolue pour la validité

du baptême. Ils joignent encore à l'adminiſtration du

baptême pluſieurs pratiques ſuggérées par la ſuperſtition,

telles que les exorciſmes ; la bénédiction de l'eau dans

laquelle ils jettent du ſel ; les cierges qu'ils allument,

& autres cérémonies ſur leſquelles on ne peut preſque

rien dire de certain , parce que les auteurs , qui en

ont parlé, ſe contrediſent eux-mêmes.

Les Jéſuites miſſionnaires, ayant ſçu gagner les bon

nes graces de l'empereur Segued , lui perſuaderentque

le baptême , adminiſtré par les prêtres Abiſſins , étoit

défectueux dans la forme , & en obtinrent un ordre

de le réiterer. Ils confererent , en effet , un nouveau

baptême à un grand nombre d'Abiſſins, mais toujours

ſous condition. Ils ſe ſervoient de cette formule :,, Si

,, tu n'es pas baptiſé, je te baptiſe , &c. " La nation

parut très-mécontente de cette nouveauté qu'elle regarda

comme un affront fait à ſon clergé; & cette indignation

générale contribua beaucoup à faire chaſſer les Jéſui

tes d'Abyſſinie.

La cérémonie , qui eſt en uſage chez ces mêmes

peuples, le jour de l'Epiphanie , prouve combien leurs
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idées ſont peu certaines ſur ce qui concerne le baptê

me. Ils vont tous , ce jour-là , ſe plonger dans un

étang, & prétendent recevoir par ce moyen un nou

veau baptême qui les purifie des ſouillures contractées

depuis leur premier baptême , & qui réconcilie les

apoſtats avec l'Egliſe. Le P. Alvarez nous a laiſſé une

deſcription de cette cérémonie. On ne changera rien à

ſes expreſſions dont la naïveté pourra plaire. ,, Le 4

de Janvier 1521 , l'empereur nous ordonna de porter

nos tentes à un lieu où il avoit fait creuſer un étang ,

pour y être baptiſés , ſelon la coûtume , le jourde l'E-

piphanie. Lorſque nous nous y fumes rendus, on nous

demanda ſi nous voulions être baptiſés ? je répondis que

nous l'avions été , & que nous ne pouvions l'être da

vantage. L'ambaſſadeur néanmoins & quelques-uns de

ſa ſuite dirent qu'ils feroient ce qu'il plairoit au roi.

On me preſſà encore ; je répondis comme j'avois fait

d'abord. On reprit que, ſi je ne voulois pas me mettre

dans l'étang , on porteroit de l'eau dans nos tentes.

L'ambaſſadeur accepta la propoſition : il s'imagina qu'il

alloit faire une grande fête ; tout ce qu'on fit ne fut ni

beau ni joli , & ne plut à perſonne. Les prêtres Abiſ

fins s'aſſemblerent en grand nombre, dès la veille, &

chanterent , pendant toute la nuit , pour bénir le lac.

On jetta de l'eau bénite dedans. Le roi y arriva vers

minuit : il fut baptiſé le premier avec la reine & l'A-

buna Marc. Le matin , on avertit les Portugais de s'ap

procher , afin de mieux voir toute la cérémonie. Alva

rez ſe trouva en face du roi. L'étang étoit un quarré

long , revêtu de planches couvertes de toile de coton

cirée : on y deſcendoit par ſix degrés ; l'eau entroit

par un tuyau , au bout duquel on avoit attaché un ſac

pour la recevoir & la rendre plus nette. La preſſe fut

très-grande , dès le matin. Un bon vieillard , qui avoit

été précepteur du roi , étoit dans l'eau juſqu'aux épau

les ; & il plongeoit la tête de ceux qui ſe préſentoient,

en leur diſant : Je te baptiſe au nom du Pere, du Fils,

& du S. Eſprit. Tous étoient nuds & n'avoient rien

pour ſe couvrir. Ceux qui étoient de moyenne taille ,

Ile deſcendoient pas tous les degrés.# fit appellet

•! 3
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les Portugais , & demanda à Alvarez ce qu'il penſoit

de cette cérémonie ? Celui-ci répondit qu'elle ne pou

voit être rectifiée ni excuſée que par la bonne intention;

que le concile de Nicée nous apprend qu'il n'y a qu'un

baptême ; que ce concile eſt reçu par les Abiſſins,

comme par ceux de la communion Romaine. ,, Mais

,, que peut-on faire, reprit leroi, pour réconcilier ceux

,, qui , après avoir apoſtaſié , reviennent à l'Egliſe ?

,, Qui aura cru , répondit le Portugais, & aura été

,, baptiſé, ſera ſauvé ; & qui n'aura point cru , ſera

,, condamné. Il faut inſtruire ces apoſtats; prier pour

,, eux ; les brûler, s'ils ne veulent pas ſe convertir.Si

,, au contraire, pleins de douleur & de regrets, ils de

, mandent pardon & miſéricorde , l'Abuna doit les ab

,, ſoudre , en leur impoſant telle pénitence qu'il jugera

,, à propos , s'il n'aime mieux les renvoyer au pape

», en qui réſide tout le pouvoir de l'Egliſe. "

J'ai trouvé, dit le P. Codigno, dans quelques anciens

hiſtoriens , qu'il y avoit une loi des empereurs Abiſ

ſins, qui ordonnoit qu'on imprimât avec le feu certains

ſtigmates ſur le front de l'enſant baptiſé , & que cette

loi étoit ſi exactement obſervée, que quiconque étoit

trouvé ſans cette marque , perdoit la liberté , & de

venoit eſclave de l'empereur. -

3. Ce Sacrement eſt extrêmement négligé chez les

Coptes : leurs enfants reſtent pluſieurs mois , & ſou

vent des années entieres , ſans le recevoir. Cette né

gligence eſt cauſe qu'il en meurt un très-grand nom

bre ſans avoir été baptiſés. Ils ont même un réglement

qu'ils appellent un canon , qui fixe le baptême des gar

çons , quarante jours après leur naiſſance : celui des filles

eſt différé juſqu'à quatre-vingt jours. Ils ſe fondent en

cela ſur un paſſage du Lévitique, qui preſcrit le même

eſpace de temps, pour la purification des meres , c'eſt

à-dire, quarante jours , ſi elles ont accouché d'un gar

çon, & quatre-vingt, ſi elles ont mis au monde une

fille. Les Coptes , perſuadés que les meres doivent aſ

ſiſter au baptême de leurs enfants, ne croient pas de

voirleur adminiſtrer ce Sacrement, avant que la loi per

mette à leurs meres l'entrée du lieu ſaint. Un voyageur
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connu, qui nous a donné une deſcription curieuſe de

l'Egypte , voulut un jour faire ſentir au patriarche des

Coptes combien une telle conduite étoit imprudente,

il lui repréſenta qu'il pouvoit arriver que pluſieurs en

fants mouruſſent avant le terme preſcrit, & qu'il étoit

déraiſonnable de les expoſer à perdre les avantages du

baptême, pour ne pas violer une loi faite uniquement

pour les Juifs. ,, Il vaut beaucoup mieux , répondit le

», patriarche, laiſſer périr une ame, que de faire quelque

», choſe contre les canons.

4. Les Livoniens rebaptiſent en ſecret leurs enfants,

lorſqu'ils tombent malades , les ſix premieres ſemaines

après leur naiſſance, & changent ordinairementleurnom,

parce qu'ils attribuent leur maladie à celui qu'on leur a

·donné au baptême.

5. Les Lapons ſont contents lorſqu'ils peuvent don

ner à leurs enfants un des noms de leurs ancêtres payens :

ils ſe perſuadent que ce nom leur portera bonheur. Lorſ

que leurs enfants tombent malades, ils ont coûtume de

changer leurs noms pour leur en ſubſtituer d'autres qu'ils

s'imaginent devoir être plus heureux.

6. En Irlande , les naturels du pays s'imaginent que

ſi l'on donnoit à un enfant le nom de ſon pere, ou de

quelqu'un de la famille , celui-ci ne tarderoit pas à moti

rir ; c'eſt pourquoi ils obſervent de ne jamais faire

porter à un enfant le nom d'un de ſes parents.

7. Les Negres Mahométans , qui habitent les pays

intérieurs de la Guinée, ont coûtume de raſer la tête

à leurs enfants , environ un mois après leur naiſſance ,

& de la frotter d'huile. Après cette cérémonie , ils

leur donnent un nom : le tout ſe fait en préſence de

pluſieurs témoins. -

8. Chez les Hottentots , lorſqu'un enfant vient au

monde , on commence par le coucher à terre ſur la

peau de quelque animal ; on lui frotte enſuite tout le

corps avec de la fiente de vache ; & on l'expoſe dans

la campagne aux injures de l'air. Le ſoleil deſſeche

peu-à-peu les ordures dont l'enfant eſt couvert , de

ſorte qu'on peut enſuite les enlever ſans peine. Les

femmes lavent le corps de l'enfant avec le jus de cer

M 4
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taines feuilles broyées entre deux pierres ; après quoi,

elles l'enduiſent de la graiſſe de brebis ou d'agneau, &

le ſaupoudrent de buchu. Les parents lui donnent en

ſuite le nom de quelque animal, & l'appellent âne , on

cheval, ou bieuf, &c.

9. Les Parſis ou Guèbres ne pratiquent point la cir

conciſion : leur principal baptême conſiſte dans une ablu

tion. ,, Après que l'enfant eſt venu au monde, dit Lord,

,, l'homme d'Egliſe ( qu'il appelle le Daroo ) s'en va

,, à la maiſon des parents; &, après avoir obſervé exac

2, tement l'heure & le moment de ſa naiſſance, fait ſon

,, horoſcope : après cela, il confere avec le pere & la

,, mere, touchant le nom qu'on doit donner à l'enfant;

,, &, quand ils ont agréé celui que le Daroo a propo

,, ſé , la mere, en préſence de l'aſſemblée , donne le

,, nom à l'enfant ſans autre cérémonie." Enſuite on le

lave & on le porte à l'Egliſe que Lord nomme Eg

garée. Le prêtre , pour ſanctifier l'enfant , le ſou

tient , pendant quelques inſtants , élevé au-deſſus de

la flamme ; puis il remplit d'une eau bien propre un

vaſe fait de l'écorce d'un certain arbre que Lord appelle

holm, & la répand ſur l'enfant , en récitant quelques

prieres.

BAPTÊME DEs cLocHEs. Voyez C LocHE s.

BAPTE S : prêtres de Cotytto, déeſſe de l'impudi

cité , qui avoit des autels à Athènes. Ils étoient dignes

de la déeſſe qu'ils ſervoient, & ſe diſtinguoient par tou

tes ſortes de débauches & d'infamies. Ils furent appel

lés Baptes , parce qu'ils avoient coûtume de fe baignêr

dans l'eau tiéde. On rapporte que le poëte Eupolis ,

ayant compoſé des vers ſatyriques , où il attaquoit les

déréglements de ces infâmes prêtres, les Baptes, pour

ſe venger , le plongerent dans l'eau tiéde, & le précipi

terent enſuite dans la mer.

BAPTISTE RE : on appelle ainſi le regiſtre ſur

lequel on inſcrit, dans chaque paroiſſe, les noms de

ceux qui y ont été baptiſés : on donne auſſi le nom de

Baptiſtere à la chapelle où ſont les fonts baptiſmaux

& quelquefois aux fonts baptiſinaux eux-mêmes. Voyez

| F o NTs B A P T I s MA Ux,
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B A RACAQUE S : c'eſt le nom d'une ſecte de

religieux répandue dans le Japon.

BARA LOTTE : hérétiques qui s'éleverent à Bou

logne en Italie , & parmi leſquels tout étoit commun.

BA R B E. Ce qui concerne les cheveux & la barbe,

a paru digne à Dieu d'avoir ſa place dans les réglements

qu'il preſcrivit autrefois à ſon peuple chéri. On trouve

au verſet 27 du dix-neuvieme chapitre du Lévitique,

ces paroles : ,, Vous ne couperez point vos cheveux

», en rond , & vous ne vous raſerez point la barbe."

BAR B E LIOTTE : on appella ainſi une ſecte de

Gnoſtiques , plus connus ſous le nom de Borborites.

(/oyez B oRB oRITE s.

BA R B E L ITE : ſurnom qui fut donné aux héré

tiques Nicolaïtes. |

B A R B E L O : eſpece de déeſſe des Nicolaïtes &

des Gnoſtiques.

B A RD E S : poëtes Gaulois, dont la fonction étoit

de célébrer, dans leurs vers, les exploits des héros de la

nation, & de chanter eux-mêmes leurs poëmes au ſon

des inſtruments. On les a quelquefois confondus avec

les Druides , parce qu'ils avoient beaucoup d'autorité

dans les affaires civiles & dans ce qui concerne la reli

gion. En général les peuples anciens ont regardé les

poètes comme revêtus d'un caractere religieux, & com

me inſpirés par la divinité. L'ordre des Bardes étoit

extrêmement eſtimé. Ils étoient regardés comme les

trompettes de la gloire de la nation. On ne croyoit pas

que leur qualité de poètes fît le moindre tort à leur

bon ſens & à leurs lumieres. On les conſultoit pendant

la guerre ; & leurs avis avoient tant de poids , que

l'armée , étant ſur le point d'en venir aux mains, s'ar

rêtoit, lorſque les Bardes ne jugeoient pas à propos de

livrer bataille. Quoiqu'ils ne combatiſſent point eux

mêmes , ils étoient cependant préſents à tous les com

bats , & s'engageoient dans le plus épais de la mêlée,

· pour y être témoins oculaires de la valeur de leurs

compatriotes , ſans s'embarraſſer du danger auquel ils

s'expoſoient. Lorſqu'ils s'appercevoient que les ennemis

commençoient à prendre le deſſus , ils pouſſoient de
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grands cris pour ranimer le courage des Gaulois. Ils

étoient auſſi les premiers à crier Victoire , lorſqu'ils

voyoient que l'ennemi chanceloit. Ainſi les deſcriptions

de batailles , dont ils ornoient leurs poëmes, n'étoient

pas faites d'après leur imagination, comme celle de nos

poëtes, qui ſe reſſemblent toutes. Ils chantoient ce qu'ils

avoient vu , & peignoient avec des couleurs vraies les

dangers qu'ils avoient partagés, & dont ils avoient en

core le ſentiment préſent : auſſi faiſoit-on beaucoup plus ,

de cas de leurs panégyriques , qu'on n'en fait ordinai

rement de ceux de nos poètes modernes , qui ſont à

peine lus des héros qui en ſont l'objet. Les héros Gau

lois faiſoient la cour aux Bardes , comme aux arbitres

de leur réputation. On ne voit guére de héros François

courtiſer un poëte. Ils attendent qu'on vienne les ſup

plier humblement de permettre qu'on les loue. Les B2r

des, dans la ſuite des temps , dégénérerent de leur pre

miere droiture. Ils ſe laiſſerent corrompre par les hon

neurs qu'on leur rendoit. Ils devinrent paraſites; proſti

tuerent leurs éloges à ceux qui leur donnoient de bons

repas, & réglerent l'honneur & la réputation des gens,

ſelon la maniere dont leur table étoit ſervie. Céſar dit

que les Bardes furent ainſi nommés d'un Roi Gaulois

'appellé Bardus. -

BARDE SANE , Syrien, qui vivoit ſous l'empire

de Marc-Aurele dans le ſecond ſiécle, eſt un exemple

frapant des erreurs groſſieres dans leſquelles tombent

ſouvent les hommes les plus vertueux & les plus éclai

rés. Après avoir ſoutenu la Religion Chrétienne par

ſes vertus & par ſes lumieres; après avoir réſiſté cou

rageuſement aux preſſantes ſollicitations du favori de

l'empereur , qui vouloit le ramener au culte des faux

dieux, Bardeſane ternit la gloire de ces actions géné

reuſes , & adopta les opinions extravagantes de Va

lentin, auxquelles il joignit même de nouvelles erreurs.

Ne pouvant expliquer l'origine du mal qu'il voyoit

dans le monde & n'oſant l'attribuer à un Être ſouve

rainement bon, il crut ne pouvoir mieux faire que de

le mettre ſur le compte du diable qu'il ſuppoſa exiſ

tant par lui-même. Cependant il ne voulut donner à ce
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principe du mal aucun des attributs de la divinité, né

ſongeant pas qu'un être qui exiſte par lui-même a né

ceſſairement toutes les perfections ; & , peu conſéquene

dans ſon ſyſtême , il admit deux principes , & ne re

connut qu'un ſeul Dieu. Une autre opinion de Bardeſane

étoit que Dieu avoit d'abord uni l'ame du premier

homme à un corps ſubtil & conforme à ſa nature ;

mais que cette ame, trompée par les artifices du démon,

s'étant livrée au péché , Dieu, pour la punir, l'avoit

enfermée dans un corps charnel comme dans une priſon.

C'étoit ainſi, ſelon Bardeſane, qu'il falloit expliquer les

tuniques de peau dont Dieu revêtit Adam & Eve après

leur péché. Les conſéquences qu'il tiroit de ce ſyſtême

étoient que Jeſus-Chriſt n'avoit point pris un corps

humain & charnel , & que nous ne reſſuſciterons point

avec le corps que nous avons ſur la terre , mais avec

un corps ſubtil & céleſte. -

Ce philoſophe avoît compoſé un fameux ouvrage ſur

| le Deſtin ou la Fatalité, dans lequel il ſoutenoit que les

ames n'étoient point aſſujetties au deſtin, mais que dans

les corps tout étoit ſoumis aux loix de la fatalité.

Euſebe nous a conſervé un fragment de cet ouvrage.

On prétend que Bardeſane étoit ami du célébre Abgar,

prince d'Edeſſe.

BARDESANITE S : ſectateurs des opinions de

Bardeſane.

BARJESUS : faux prophete dont il eſt parlé dans

les Actes des apôtres.

BARNABITE S : on a donné ce nom aux clercs

réguliers de la congrégation de S. Paul, établie à Milan,

vers l'an 153o , par Antoine-Marie-Zacharie-Barthelemi

Ferrari , & Jacques Morigia , hommes illuſtres par

leur piété, confirmée en 1535 , par un bref du

pape Paul III. Ce fut ce pontife qui leur donna le nom

de Clercs réguliers de S. Paul. - Ils furent appellés

Barnabites, ſoit parce qu'ils occuperent à Milan l'égliſe

du S. Barnabé, ſoit à cauſe de leur dévotion particu

liere pour cet apôtre que l'on dit avoir fondé l'égliſe

de Milan. Cette congrégation s'eſt fort étendue en Italie

& en Allemagne où elle a un grand nombre de maiſons
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ue l'on nomme colléges. Les Barnabites ſont curés de

'empereur à Vienne : ils ſont ſous la protection du ſaint

ſiége , & exempts de la juriſdiction des Ordinaires. Ils

jouiſſent d'un grand nombre de beaux priviléges qui leur

ont été accordés par l'empereur Charles V. Henri IV

les reçut en France, en 16o8. La confeſſion , la pré

dication , l'inſtruction de la jeuneſſe , la direction des

ſéminaires, & les miſſions ; telles ſont les fonctions

auxquelles s'attachent particulierement les Barnabites.

Leur habit eſt le même que portoient les prêtres ſéculiers

dans le ſeizieme ſiécle. Leur général eſt réſident à Rome;

& ſa charge, ainſi que toutes les autres de cet ordre ,

ne doit durer que trois ans, quoiqu'on puiſſe les conti

nuer plus long-temps. Leur ordre a fourni pluſieurs

grands hommes , entr'autres , le pere Niceron , auteur

des Mémoires pour ſervir à l'Hiſtoire des hommes illuſ

tres dans la république des lettres.

BARR E sAcR ÉE : inſtrument de bois en forme de

caſſette partagée par deux ſceptres poſés en ſautoir,

dont les Egyptiens ſe ſervoient pour leurs ſacrifices &

pour leurs divinations.

BARSAN I E N S, ou SEMIDULITE s : hérétiques

qui commencerent à paroître dans le ſeizieme ſiécle. Ils

ſoutenoient les erreurs des Gaïanites & des Théodoſiens,

& offroient des ſacrifices dont toute la cérémonie con

ſiſtoit à prendre du bout du doigt de la fleur de farine,

& à la porter à la bouche.

BARUCHI, fils de Néri ou Nérias, prophéte Juif,

d'une famille diſtinguée , fut diſciple & ſecrétaire de

Jérémie. Ce fut par ſon ordre qu'il écrivit la funeſte

prophétie des malheurs qui devoient accabler les juifs ;

prophétie qu'il lut publiquement devant le peuple, l'an

du monde 3397. Nous n'avons plus que des traductions

de l'ouvrage de Baruch dont l'original hébreu s'eſt perdu.

Les Juifs rejettent la prophétie de Baruch, comme n'étant

pas canonique. Origene, S. Grégoire de Nazianze, S. Jé

rôme, S. Hilaire & quelques autres, ne font point men

tion de Baruch dans leur Catalogue des Auteurs ſacrés ;

ils le confondent† dont il étoit ſecrétaire ;

mais le concile de Laodicée, S. Cyrille, S. Athanaſe, &
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S. Ephiphane joignent la prophétie de Baruch à celle

de Jérémie, & l'Egliſe la reconnoît pour canonique.

BARU L E S : hérétiques , qui ſoutenoient que

Jeſus-Chriſt ne s'étoit pas véritablement incarné ; mais

qu'il avoit ſeulement pris un corps phantaſtique. Ils re

nouvelloient auſſi les erreurs d'Origene, diſant que les

ames avoient été créées toutes enſemble avant la créa

tion du monde , & qu'elles avoient péché dès-lors.

BASIL E , chef des hérétiques nommés Bogomiles,

étoit médecin de profeſſion. Son viſage pénitent & ab

batu, l'habit de moine qu'il portoit toujours, donnoient

du poids à ſes diſcours. Il attira d'abord à lui douze

perſonnes qu'il nomma ſes Apôtres : il leur commu

niqua ſes opinions, & les chargea de les répandre de

tous côtés. Baſile , plus prudent que la plûpart des

ſectaires , ne débitoit ſa doctrine qu'avec précaution »

& ſe cachoit avec le plus grand ſoin. Il fallut que l'em

pereur Alexis Comnène , qui regnoît alors , usât de

ſtratagême pour le convaincre d'héréſie. Il le fit venir

à la cour; &, feignant de vouloir embraſſer ſa doctrine,

il l'engagea à lui en découvrir tous les myſteres. Baſile,

flatté de l'honneur d'avoir un diſciple ſi illuſtre, com

mença à débiter ſes erreurs le plus éloquemment qu'il

lui fut poſſible. Mais , pendant qu'il parloit, un ſecré

taire, caché par ordre de l'empereur derriere un rideau,

écrivoit, juſqu'au moindre mot, tout ce que le médecin

diſoit. L'empereur, muni d'une pareille preuve, con

voqua une aſſemblée générale dans laquelle il produiſit

l'écrit qui contenoit les erreurs de Baſile. Cet héré

ſiarque ne les déſavoua point , & fit voir , par ſa

fermeté , que l'attention qu'il avoit eue à ſe cacher,

étoit un effet de ſa prudence plutôt que de ſa lâcheté.

Il déclara donc , qu'il étoit prêt à ſubir les plus hor

ribles ſupplices , plutôt que de ſe rétracter, intérieu

rement perſuadé que les anges ne manqueroient pas de

venir l'arracher aux tourments. L'affèmblée, voyant que

rien ne pouvoit vaincre ſon obſtination , le condamna

à être brûlé vif. Un grand bûcher fut dreſſé au milieu

de l'Hyppodrome; à côté, fut plantée une croix. On

lui permit encore de choiſir entre les deux ſupplices,
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Il ſe détermina pour celui du feu, qu'il ſubit ayec beau

coup de conſtance, attendant toujours vainement que

les anges vinſſent le délivrer. On trouvera à l'article

B o G oMILE s le détail des erreurs de cet héréſiarque.

BAS IL É E : c'eſt-à-dire Reine, fille de Cœlus &

de Titéa, divinité du paganiſme. Pluſieurs penſent que

ce n'eſt qu'un ſurnom donné à Junon ou à Cybèle.

BASILID E. Voyez BAs ILIDIEN s.

BASIL IDIENS : hérétiques du deuxieme ſiécle.

L'imagination féconde de Baſilide , leur chef, lui avoit

fait trouverde quoi peuplerjuſqu'à trois centſoixante-cinq

cieux de la race du Pere éternel. Il fut le premier qui

oſa ſoutenir que Jeſus-Chriſt n'avoit eu qu'un corps

phantaſtique, &qu'iln'avoit pas été véritablement crucifié.

Il enſeignoit la Métempſycoſe , c'eſt-à-dire la tranſmi

gration d'un corps dans un autre ; nioit la réſurrection

de la chair ; croyoit les hommes bons ou méchants par

nature. Il étoit d'Alexandrie , & avoit été diſciple de

Ménandre.

BASILINDE : fête que les habitants de Tarente

célébroient en l'honneur de Vénus qu'ils appelloient Ba

ſiliſè , c'eſt-à-dire Reine.

BASILIQUE : ce nom , par lequel on déſignoit

autrefois le palais ou ſeulement le lieu où l'on rendoit la

juſtice , a depuis été donné aux grandes & magnifiques .

égliſes : telles ſont, par exemple, à Rome les fameuſes

baſiliques de S. Pierre & de S. Jean de Latran.

BASSAREUS , c'eſt-à-dire vendangeur. C'eſt un

des noms que l'on donnoit à Bacchus, dieu du vin.

BASSAlR IDES : ſurnom que l'on donnoit aux

Bacchantes, prêtreſſes de Bacchus. Il eſt dérivé du mot

Baffareus qui ſignifie vendangeur , un des noms que

l'on donnoit à Bacchus.

BATALA : nom que les idolâtres des iſles Philip

pines donnent à leur principale divinité, qui ſignifie le

Dieu créateur.

BâTON AUGURAL , dont les augures ſe ſervoient

pour déſigner dans le ciel certains eſpaces où ils faiſoient

leurs obſervations. Ce bâton étoit tourué par le haut »

en forme de croſſe.
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· BâToN DE CoNFRÉRIE , dont on ſe ſert pour

porter aux proceſſions l'image de quelque ſaint. On ap

pelle fétes à bâtons celle où Ton célébre la fête duſaint

qui eſt au bout de ces bâtons.

B âT oN DE LA CR oIx : c'eſt le bâton dont on ſe

ſert pour porter la croix en proceſſion.

B âToN DE LA MoRT : le peuple appelle ainſi le

cierge bénit que l'on met à la main des mourants.

BâToN PA s T o R A L : c'eſt le nom que l'on donne

à la croſſe que portent les prélats , lorſqu'ils officient

folemnellement , & qui eſt entre leurs mains, comme

la houlette dans celles du berger. Les grands chantres

des cathédrales portent auſſi des bâtons qui repréſentent

ceux que les Hébreux portoient autrefois , lorſqu'ils

mangeoient l'Agneau paſchal. Voyez CHANT RE.

BÉATIFICATION : acte par lequel le pape dé

clare qu'une perſonne morte eſt bienheureuſe. Avant

que le ſaint pere prononce cet arrêt , la congrégation

des rites fait un examen exact & rigoureux des vertus

& des miracles de la perſonne dont on demande labéa

tification ; & ſouvent il s'écoule pluſieurs années en

recherches ſur la vie & les actions du défunt. Enfin ,

lorſque tout eſt mûrement peſé & examiné , le ſouve

rain pontife place au nombre des bienheureux la per

ſonne dont il s'agit. Il permet d'expoſer ſon corps &

ſes reliques à la dévotion du peuple ; de couronner ſes

images de rayons ; de lui compoſer un office , & de

célébrer la Meſſe en ſon honneur. Il accorde des in

dulgences pour le jour deſtiné à célébrer la cérémonie

de la béatification ; mais on ne peut porter en proceſ- .

ſion ni le corps ni les reliques du bienheureux , avant

qu'il ait acquis par la canoniſation le titre de Saint : on

laiſſe toujours un intervalle de cinquante ans entre la

mort du fidele, & ſa béatification.

B E AU-SIR E - DIEU : ç'eſt le nom d'une cérémo

nie qui ſe pratique tous les dimanches , par les dames

chanoineſſes de Remiremont, dont il y en a une qui ,

communiant tous les dimanches pour les beſoins de l'ab

baye, eſt obligée de porter une eſpece de guimpe qu'on

appelle barbette.
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BEDEAU : on appelloit ainſi autrefois les ſergents

dans les juſtices ſubalternes. On donne aujourd'hui ce

nom à ceux qui ſervent d'huiſſiers & de porte-maſſes

dans l'univerſité de Paris , & plus particulierement à

ceux qui ſont chargés de tenir les égliſes propres ; d'y

entretenir la décence & le bon ordre , & dont on ſe

ſert pour pluſieurs fonctions ſubalternes, relatives au

ſervice des autels.

B E E L - PHE GOR. Voyez BAAL-PEHoR.

BE E LZE BUTH : idole des Philiſtins, ainſi nom

mée de l'hébreu Baalzebub , qui ſignifie le dieu de la

moucbe , ou le dieu des mouches. Il eſt probable que

ce non lui fut donné , parce qu'on l'invoquoit contre

la multitude des mouches qui cauſoient la peſte. Cette

idole étoit particulierement honorée dans la ville d'Ac

caron ; & on alloit l'y conſulter comme un oracle. Les

Juifs avoient tant d'horreur pour cette idole, qu'ils don

nerent au diable le nom de Beelzebuth.

B E E L -ZE PHON. Voyez BAAL-ZEP HoN.

B E FFlR O I : on donne ce nom à certaines cloches

qui ſont dans des lieux publics, & qu'on ne ſonne que

dans certaines occaſions , comme pour des réjouiſſan

ces , des aſſemblées extraordinaires, des incendies, &c.

On compte trois beffrois à Paris ; celui de l'Hôtel de

ville , celui du Palais, & celui de la Samaritaine. Le

nom de beffroi eſt dérivé du ſaxon bell cloche, & freid

paix. Cet article , comme l'on voit , ne tient à notre

Dictionnaire, que relativement à ce que les cloches

ſont , parmi nous, du domaine de la religion.

B E GA D. Voyez BAAL - GA D.

I3 E GHARDS , ou B É G UARD s : ſecte de viſion

naires , compoſée de perſonnes de différents ſexes, &

qui aſpiroient à une perfection plus grande que celle

des autres fideles. Ils parurent en Allemagne au commen

cement du quatorzieme ſiécle. Leurs principes étoient,

1 °. qu'on pouvoit parvenir dans cette vie au ſuprême

degré de la perfection, & que ceux qui y étoient arri

vés, étoient impeccables, & n'avoient plus beſoin de

la pratique des vertus & des bonnes œuvres qui ne

ConVenoieut qu'aux Imparfaits ; O

2 " !

| |
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2 °. Que toute créature intellectuelle eſt naturelle

ment bienheureuſe , & que l'ame n'a pas beſoin de la

lumiere de gloire pour s'élever à la viſion & à la

jouiſſance de Dieu. / .

3 °. Que les Parfaits ne devoient rendre aucun reſ

pect au Corps de Jeſus-Chriſt dans l'Euchariſtie, &

que ce ſeroit une imperfection pour eux que de deſ

cendre de la hauteur de leur contemplation pour penſer

au Sacrement de l'Euchariſtie ou à la Paſſion de Jeſus

Chriſt.

La doctrine des Béguards ſur les plaiſirs étoît très

commode. Ils enſeignoient qu'on pouvoît innocemment

ſe livrer aux deſirs de la nature, & qu'il n'y avoit pas

plus de péché à ſatisfaire le penchant qui nous porte

au plaiſir, qu'à ſatisfaire l'appétit qui nous porte à

manger; mais, de même qu'il ne faut manger que pour

le beſoin, & ne pas ſe livrer à la ſenſualité, de même,

ſelon les Béguards , il n'étoit permis de goûter les

plaiſirs de l'amour, qu'autant qu'il étoit néceſſaire pour

ſoulager la nature; & il falloit éviter toutes ces careſſes

que la volupté inſpire plutôt que le beſoin. La forni

cation - étoit un acte innocent ; mais un baiſer étoit un

crime énorme. Ces erreurs & pluſieurs autres furent

condamnées dans le concile général de Vienne, l'an 131 I,

ſous le pontificat de Clément V.

2. On donne auſſi le nom de Béguards à des religieux

pénitents du tiers ordre de S. François, de la congré

gation de Zepperen , dans le diocéſe de Liége, parce

qu'ils ont ſainte Begghe pour patrone. L'équivoque du

nom fut cauſe que ces bons religieux furent inquiétés

dans leur pays, pendant quelque temps; mais leur hon

neur fut rétabli par un décret du pape qui les déclara

vrais fideles & parfaitement orthodoxes.

B É GU I N A G E : maiſon de religieuſes appellées

· Béguines. Voyez B É GUINE s.

B É G U IN E S : filles retirées du monde, mais non

cloîtrées , qui ne s'engagent que par des vœux ſimples

d'obéiſſance & de chaſteté. -

Lambert Beggh fonda la premiere communauté de cet

inſtitut à Liege, en I 173. Il en ſortit un grand nombre

Tome I.
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de filles qui allerent s'établir à Nivelle, en 12o7, &

de-là ſe répandirent par toute la Flandre, en France &

en Allemagne. Elles s'appellerent Béguines, du nom de

Beggb , leur fondateur. Leurs maiſons , qu'on nomme

Béguinages, comprennent pluſieurs maiſons renfermées

dans un même enclos avec une ou pluſieurs égliſes, ſe

lon le nombre des Béguines. Dans chaque maiſon il y

a une prieure, ou maîtreſſe; & elles ne peuvent ſortir ſans

fa permiſſion. Elles ne prennent l'habit qu'après trois ans

de noviciat. Elles ne font point de profeſſion publique:

elles prononcent leurs vœux en particulier, & même

au conſeſſionnal , entre les mains du curé de la paroiſſe

où le Béguinage eſt ſitué. Ces vœux ne ſont autre choſe

qu'une promeſſe qu'elles font au curé & aux magiſtrats,

de garder l'obéiſſance & la chaſteté, tant qu'elles de

meureront dans le Béguinage. Elles peuvent ſortir ,

quand elles veulent; mais on peut auſſi les en chaſſer.

Les Béguines d'Allemagne tomberent, dans la ſuite,

dans des erreurs qui porterent le concile de Vienne à

abolir leur état comme ſuſpect. En 1551 , ce décret

eut auſſi lieu en France où Philippe le Bel le fit exé

cuter; mais les Béguines conſerverent leurs établiſſements

en Flandre, où elles n'avoient donné aucun mauvais

ſoupçon. Il y a peu de villes dans les Pays-bas, où l'on

ne trouve un Béguinage; &, malgré le changement de

religion, il y en a un fort beau â Amſterdam, qui eſt

habité par cent trente Béguines.

B E KTACHIS, ou BE CTAs sEs. Cet ordre de

religieux Turcs n'eſt pas fort ancien : ſon fondateur

étoit un de ces chapelains & prédicateurs d'armée, éga

lement diſpoſés à combatre & à donner des abſolutions.

Il donna à ſes diſciples la liberté d'obſerver ou de ne

pas obſerver les heures de la priere; ce qui les fait dé

teſter des autres religieux , & reſpecter des Janiſſaires

qui, les prenant pour modéles, aiment à ſe diſpenſer,

ſous ce pretexte, des exercices de piété ordonnés par

I'alcoran.

Ces moines ont la liberté de ſe marier; &, par leur

inſtitut, ils ſont forcés de voyager dans les pays éloignés.

Il y en a toujours quelques-uns, dans les cérémonics
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publiques , qui marchent auprès du Janiſſaire Aga ,

criant à haute voix : Hu ! hu ! Ces vagabonds ſont

d'ordinaire de très-grands libertins & des Sodomites

abominables, qui trouvent dans les Janiſſaires de zélés

partiſans ; & ils ſont encore aujourd'hui en ſi grand

nombre, que , malgré les punitions exemplaires que

le gouvernement fait de leurs déſordres , il eſt impoſ

ſible d'en arrêter le cours.

BE L. Il y avoit chez les Babyloniens une idole

ainſi appellée , pour l'entretien de laquelle on dépen

ſoit, chaque jour, une quantité prodigieuſe de vivres ;

quarante brebis , & ſix amphores de vin. Le roi avoit

beaucoup de vénération pour cette idole, & ne man

quoit pas d'aller, chaque jour, lui rendre ſes homma

ges. Daniel, quoique favori du roi, & ſon plus intime

confident, ne ſuivoit point l'exemple du prince ; & il

adoroit en particulier ſon Dieu. Le roi , l'ayant remar

qué, lui dit :,, Pourquoin'adores-tu pas IBel?... Jen'adore

, point, répondit Daniel , des idoles qui ſont les ou

» vrages des hommes, mais le Dieu vivant qui a créé

, le ciel & la terre, & dont le pouvoir s'étend ſur tout

, ce qui reſpire.... Quoi ! lui dit le roi , penſes-tu que

» Bel ne ſoit pas un dieu vivant ? Ne vois-tu pas com

» bien il boit & il mange tous les jours ?... Ne vous

» y trompez pas , ô roi ! répartit Daniel en ſouriant.

» Bel eſt de terre en dedans, d'airain en dehors, & ja

» mais il ne mange." Le roi irrité fit venir les prêtres

de Bel, & leur dit :,, Si vous ne me déclarez pas quel

» eſt celui qui mange cette prodigieuſe quantité de vi

» vres qu'on offre à Bel, vous mourrez tous ; mais ſi

,, vous me faites voir que c'eſt Bel lui-même qui mange

» tout ce qu'on lui donne , Daniel perdra la vie en

| » punition de ſon blaſphéme.;.. Qu'il ſoit fait ſelon
º , votre parole, répondit Daniel ! " Les prêtres de Bel

étoient au nombre de ſoixante-dix, ſans compter leurs

· femmes & leurs enfants. Le roi , accompagné de Da

niel, ſe rendit dans le temple ; & les prêtres lui dirent :

,, Voilà que nous nous en allons : placez vous-même

* » devant Bel les viandes & le vin ; fermez la porte,

* » & la ſcellez de votre anneau.Pº# , lorſque vous

| 2
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,, reviendrez, ſi vous ne trouvez pas que Bel ait tout

,, mangé , vous pouvez nous faire mourir. " Ils ne

,, parloient avec tant d'aſſurance , que parce qu'ils

avoient pratiqué ſous la table de l'autel une ſecrette

ouverture par laquelle ils entroient dans le temple, &

mangeoient tout ce qu'on ſervoit au dieu Bel. Les

prêtres étant donc ſortis, le roi plaça les viandes devant

Bel. Alors Daniel ordonna à ſes ſerviteurs de lui appor

ter de la cendre qu'il répandit de tous côtés ſur le pavé

du temple. Il ſoftit enſuite avec le roſ qui appoſa ſon

cachet ſur la porte. Le lendemain , dès la pointe du

jour, le roi & Daniel ſe leverent & s'avancerent vers

le temple.,, Le cachet eſt-il entier, dit le roi à Daniel?...

, Oui, prince, " répondit-il ; & auſſi-tôt il ouvrit la

porte. Le roi, avant même d'entrer, voyant qu'il n'y

avoit plus rien ſur la table , s'écria : ,, ô Bel ! vous

,, êtes grand ! & il n'y a point en vous d'artifice ni de

, fourberie. " Daniel ſe mit à rire, & , empêchant le

roi d'avancer, lui dit : , Remarquez ſur le pavé du

,, temple ces traces de pieds, qui y ſont imprimées. De

,, qui ſont-elles?... Je vois , dit le roi , des veſtiges

,, d'hommes, de femmes & d'enfants. " Il n'en dit pas

davantage , & comprit, dans l'inſtant , qu'il étoit joué.

Il entra dans une furieuſe colere , & fit venir devant

lui les prêtres de Bel , leurs femmes & leurs enfants.

Il les contraignit de lui montrer les ſecrettes iſſues par

où ils entroient dans le temple & expédioient la portion

du dieu Bel. Le roi les fit tous mourir , & livra Bel au

pouvoir de Daniel, qui mit le dieu en piéces , & ren

verſa ſon temple.

B É LATUCADRE : divinité honorée autreſois

en Angleterre. On conſerve encore quelques inſcriptions

anciennes, qui en font mention. -

BELBUCH : faux dieu des anciensVandales, qu'ils

regardoient comina le principe du bien.

B E LEN, BELEN Us ou B E LEN os : c'eſt ſous ce

nom que les anciens Gaulois adoroient Apollon aux

blonds cheveux ; car le mot Belenus ſignifie en langue

celtique jaune-blond. Auſone nous apprend que les

Druides étoient ſpécialement prêtres de Belenus , &
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qu'en cette qualité ils prenoient un nouveau nom qu'ils

joignoient à celui de leurs familles. Quelques inſcrip

tions trouvées dans la ville d'Aquilée, témoignent qu'A-

pollon y étoit auſſi honoré ſous le nom de Belenus.

Elias Schedius , auteur d'un ouvrage ſur les Dieux des

Germains , s'eſt imaginé que les lettres du mot Belenus

contenoient quelque myſtere; &, commeles Druïdes ſe

ſervoient des caracteres des anciens Grecs , il a examiné

quelle valeur pouvoit avoir chaque lettre de ce mot, con

fidérée comme nombre ſelon la maniere de compter des

Grecs. Ces valeurs , priſes enſemble, forment le nombre

des jours qui compoſent l'année ſolaire, c'eſt-à-dire 365.

B É L IA L: divinitédes Sidoniens. On a donné le nom

de Bélial au démon. L'Ecritureappelle enfants de Bélial,

des gens ſans loi, qui ne peuvent ſouffrir aucun joug.

B E L IN U NC IA : herbe conſacrée à Apollon,

dont les Gaulois employoient le ſuc pour empoiſonner

leurs fléches. Ils lui attribuoient auſſi la vertu de

faire tomber la pluie ; & lorſque le pays étoit affligé

d'une ſéchereſſe , ils cueilloient cette herbe avec beau

coup de cérémonies. Les femmes s'aſſembloient & choi

ſiſſoient une jeune fille, encore vierge , qui préſidoit

à la fête. Elle ſe dépouilloit toute nue , & marchoit

à la tête des autres femmes, cherchant cettte herbe di

vine , qui , dans cette occaſion , ſe nommoit baliſa.

Quand elle l'avoit trouvée, elle la déracinoit avec le

petit doigt de la main droite. Ses compagnes coupoient

· en même temps quelques branches d'arbre , & les por

toient à la main , en ſuivant la jeune fille qui alloit ſe

rendre ſur le bord d'une riviere voiſine. Là , elle plon

geoit dans l'eau l'herbe ſacrée. Ses compagnes y plon

geoient auſſi les branches qu'elles avoient coupées , &

les ſecouoient ſur le viſage de la jeune fille. Après cette

cérémonie, chacune d'elles ſe retiroit à ſa maiſon ; Inais

la jeune vierge étoit obligée de marcher à reculons ,

pendant toute la route.

B E L I Z A MA, ou BÉLIzANA : ce nom , qui

ſignifie la Reine du ciel, étoit donné par les Gaulois à

la déeſſe Minerve. Junon , Vénus & la Lune étoient

auſſi appellées du même nom.

N 3
Y•
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BELL I. Dapper prétend que les Quocas , peuples

de l'intérieur de la Guinée , donnent ce nom 'à la divi

nité qu'ils reconnoiſſent. Belli ,, eſt une compoſitiondu

,, Bellimo ( grand-prêtre des Quocas , ) tantôt d'une

,, figure , tantôt d'une autre, ſuivant que le caprice ou

,, les circonſtances en décident. " Le peuple regarde

cette matiere comme ſacrée, & lui porte un reſpect infi

ni , perſuadé que celui qui offenſeroit cette prétendue

divinité , ſeroit puni de la maniere la plus terrible. Ce

pendant l'autorité du Belli eſt ſubordonnée à celle du

roi. Il ne peut punir perſonne, ſans le conſentement du

prince. Il y a chez ces peuples une confrérie, ou plu

tôt une ſecte , qu'on nomme Belli. Les docteurs de

cette ſecte , appellés Soggonos , ont des écoles, ou des

ſéminaires , où ils élévent les jeunes gens, & leur ap

prennent un hymne qu'on nomme Bellidong ou les

louanges de Belli.

B E LLONAIRES : prêtres de Bellone, déeſſe de

la guerre. Ils ſe faifoient des inciſions ſur toutes les paſ

ties du corps, en l'honneur de la déeſſe ; recueilloient

leur ſang dans le creux de la main, & le donnoient à

ceux qui étoient initiés à leurs myſteres.Ces prêtres jouiſ

ſoient d'une conſidération particuliere dans la Cappa

doce où le culte de Bellone étoit extrêmement en VO

gue. Ils étoient les premiers de l'Etat après le roi. On

leur attribuoit le don de prophétie , particulierement

ſur ce qui regarde les événements de la guerre. Lorſqu'ils

rendoient leurs oracles , ils entroient dans une eſpece

de fureur ; ſe déchiroient le corps avec des épées nues

qu'ils tenoient en main ; offroient leur ſang en ſacrifice

à la déeſſe, &, dans cet état , annonçoient l'avenir.

B E L LONE : déeſſe de la guerre, qui, ſelon les

poëtes, étoit la ſœur du dieu Mars. Elle avoit un tem

ple à Rome, ſitué dans le cirque de Flaminius, du côté

de la porte Carmentale. Ce temple étoit deſtiné à rece

voir les ambaſſadeurs étrangers, qu'on ne vouloit pas

laiſſer entrer dans l'intérieur de la ville. C'étoit auſſi

dans le même temple que l'on recevoit les généraux

d'armées, lorſqu'ils revenoient de leurs expéditions. On

remarquoit dans le temple de Bellone une petite C0*
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lomne, au ſommet de laquelle étoit une pique. Lorſque

le peuple Romain déclaroit la guerre à quelque nation

étrangere , le conſul, ou le feſcial , jettoit un javelot

par-deſſus cette colomne , le plus loin qu'il lui étoit

poſſible; & il étoit cenſé le jetter dans le pays ennemi.

Bellone étoit particuliereinent honorée dans la Cappa

doce. On repréſentoit cette déeſſe armée d'une pique,

d'une torche & d'un fouet teint de ſang , le caſque

en tête, couverte de la cuiraſſe & les cheveux épars.

Les poètes diſoient que ſa fonction étoit de préparer

le char & les chevaux du dieu Mars , lorſqu'il alloit

à la guerre.

B E L OMANCE ou BELoMAN CIE : eſpece de

divination avec des fléches. Voici de quelle maniere

cette divination étoit pratiquée chez les Arabes , au

rapport de Pocockius : ,, Lorſque ces peuples, dit cet

», auteur , étoient dans le deſſein d'entreprendre un

voyage ou de ſe marier , ou qu'ils avoient en tête

,, quelqu'autre deſſein d'importance , ils avoient coû

,, tume de conſulter des fléches qu'ils renfermoient au

,, nombre de trois dans un vaiſſeau. Ils écrivoient ſur la

,, premiere : Le Seigneur m'a commandé : juffit me

, Dominus meus ; ſur la ſeconde : Le Seigneur m'a

empêché : Probihuit me Dominus meus ; mais ils

n'écrivoient rien ſur la troiſieme. S'ils venoient à tirer

du vaiſſeau celle ſur laquelle il y avoit écrit l'ordre

ou le commandement , ils ſe mettoient auſſi-tôt en

,, état d'exécuter avec joie leur deſſein, comme ſi Dieu

,, même le leur avoit commandé. S'ils tiroient la fléche

,, qui défendoit, ils ne vouloient plus ſonger à ce

,, qu'ils avoient en tête ; mais s'ils tiroient la troiſieme

,, où il n'y avoit rien d'écrit, ils la remettoient pour

,, recommencer l'augure, ou le ſort, juſqu'à ce qu'ils

,, en euſſent tiré une qui marquât l'ordre ou la défenſe

., de l'entrepriſe. " Les Arabes appelloient cette eſpece

de ſort alaslam. On lit dans Ezéchiel, à l'occaſion de

Nabuchodonoſor, roi de Babylone : , Le roi de Ba

,, bylone s'eſt arrêté à la tête des deux chemins : il a

» mêlé des fléches dans un carquois, pour en tirer un

» augure de la marche qu'il doit prendre.... Le ſort

>

:
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, eſt tombé ſur Jéruſalem, & lui a fait prendre la

,, droite." S. Jérôme, expliquant ce paſſage d'Ezéchiel,

dit : Ce roi mettra des fléches dans un carquois , &

les mêlera les unes avec les autres , inſcrites de différents

noms , pour remarquer enſuite quelle ville il doit aſſié

ger la premiere. -

B Ê M E. Les Grecs appellent ainſi l'endroit que nous

nommons ſanctuaire. Les Manichéens donnent ce nom

à l'autel. Ils appellent auſſi béme , le jour de la mort

de Manès , leur chef.

BENDIDIE S : fêtes que les Athéniens célébroient

dans le Pyrée, à l'honneur de Diane ſurnommée Bendis.

BE N D IS : ſurnom que les Thraces donnoient à

Diane ou à la Lune. -

BENEDICITE : c'eſt le premier mot d'une prie

· re, ou bénédiction , que les Chrétiens ont coûtume de

réciter avant leur repas, & qu'on appelle pour cette rai

ſon le Benedicite.

BÉNÉDICTION : cérémonie religieuſe , qui

conſiſte à conſacrer ou purifier quelque choſe , en pro

nonçant certaines prieres. Un détail des différentes bé

nédictions, uſitées dans les différentes religions , nous

meneroit trop loin. Nous ne parlerons que des moins

COllllllllI1CS.

I. Chez les Catholiques Romains , lorſqu'une égliſe

a été ſouillée , ſoit par l'effuſion du ſang humain , ſoit

par quelque péché d'impureté commis dans ſon encein

te , ſoit parce qu'on y a enterré un infidele, un héréti

que , un excommunié , ou quelqu'un qui n'étoit pas

baptiſé, l'évêque du lieu , ou le prêtre commis de ſa

part, la purifie par une nouvelle bénédiction , quicon

ſiſte à arroſer les murs d'eau bénite par dehors , &

par dedans. Ces aſperſions ſont accompagnées d'un grand

nombre de prieres & d'autres cérémoûies , qui n'ont

rien de remarquable. On fait auſſi la même bénédiction

pour les cimetieres , lorſqu'il arrive qu'ils ſont ſouillés.

Lorſqu'il s'agit de bénir un cimetiere nouveau, on

éleve dès la veille , au milieu de ce cimetiere , une

croix de bois , de la hauteur d'un homme , qui a trois

: trous , l'un au haut & les deux autres ſurles deux bras,
--•
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& l'on fiche en terre devant cette croix un pieu de

bois de la hauteur de deux pans, dans lequel il y a trois

trous pour y mettre trois cierges. Le lendemain matin,

avant qu'on commence la cérémonie , on étend un ta

pis dans le cimetiere proche de la croix : on y porte

, du feu dans un vaſe; &, lorſque tout eſt prêt, le cé

1ébrant arrive & ſe place vis-à-vis la croix : ſes aſſiſtants

ſe rangent, de côté & d'autre, proche de la croix. On

allume alors trois cierges que l'on met dans le pieu.

deſtiné à cet uſage , & l'on récite pluſieurs prieres,

après leſquelles , le prêtre fait le tour du cimetiere, en

l'aſperſant d'eau bénite. De retour devant la croix, il

prend un des cierges qui ſont dans le pieu, & le met

au haut de la croix. Il met aux deux bras les deuxau

tres cierges : il aſperſe enſuite par trois fois la croix :

ce qui termine la cérémonie.

Il eſt d'uſage en quelques endroits, que, le ſamedi

ſaint, le curé, ou un autre prêtre, par ſon ordre , re

vêtu d'un ſurplis & d'une étole blanche, précédé d'un

clerc en ſurplis, qui porte un vaiſſeau plein d'eau bé

nite, viſite les maiſons de ſà paroiſſe, & les aſperſe d'eau

t5énite.

Lorſque les chenilles , les ſauterelles & autres ani

maux ravagent les moiſſons , les curés , avec la per

miſſion de l'évêque , font la bénédiction des champs.

Ils ſe tranſportent dans un lieu éminent de la campa

gne , revêtus du ſurplis & d'une étole violette ; & là ,

ils récitent quelques prieres, dans leſquelles ils deman

dent à Dieu d'exterminer ces inſectes nuiſibles : ils ac

compagnent leurs prieres de quelques aſperſions d'eau

bénite.

En Eſpagne , & dans quelques égliſes de France ,

voiſines de l'Eſpagne , on bénit publiquement de la

chair, en certains jours. Voici quelle eſt l'origine de

cette coûtume. L'héréſie des Priſcilliens s'étant répan

due dans l'Eſpagne & dans la Guienne , les ſaints pe

res ne ſe contenterent pas de la condamner par leurs

écrits & par leurs diſcours ; ils voulurent encore éta

blir l'uſage de bénir de la chair , comme une créature

de Dieu , bonne & utile , afin de s'oppoſer fortement
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à ces hérétiques, qui enſeignoient que Dieu n'étoit pas

créateur de la chair , & que les fideles devoient la re

jetter comme mauvaiſe , impure & l'ouvrage du diable.

2. Les Juifs modernes emploient les formules de

bénédiction , non-ſeulement dans leurs prieres & dans

leurs exercices de religion , mais encore dans les autres

actions les plus indifférentes. Ils ont une priere compoſée

de cent bénédictions, qu'ils récitent ordinairement, le

matin , dans la ſynagogue , & qu'ils appellent méath

béracoth , c'eſt-à-dire cent bénédictions. Parmi ces béné

dictions , il y en a une dans laquelle les Juifs remer

cient Dieu de les avoir fait naître du ſexe maſculin.

Dans certaines fêtes ſolemnelles , ils ont coûtume

de réciter une formule de bénédiction, chaque fois

qu'ils boivent, avant & après avoir bu. Cette céré

monie eſt accompagnée de quelques éloges du vin; car

les Juiſs ont une certaine vénération pour cette liqueur

qui, ſelon l'Ecriture, réjouit le cœur de l'homme, &

même celui de Dieu. Dans les repas ordinaires , ils ré

citent cette bénédiction , ſeulement la premiere fois

qu'ils boivent.

3. Les rois de Congo , en certaines occaſions, don

nent à leurs ſujets une bénédiction publique & ſolem

nelle. On proclame dans tout le royaume, au ſon des

inſtruments, le jour marqué pour cette pompeuſe cé

rémonie. Une foule immenſe de peuple fe raſſemble dans

une vaſte plaine. Le roi s'y rend , environné de ſes

gardes, accompagné des principaux ſeigneurs du royau

| me. Il s'aſſied ſur un thrône dreſſé dans l'endroit le plus

élevé de la plaine, & promene ſes regards ſur la mul

titude innombrable de peuple raſſemblée autour de lui.

Si, parmi ſes ſujets, il s'en trouve quelques-uns, dont

il ait lieu de ſe plaindre, il commence par ordonner

-qu'on les chaſſe de l'aſſemblée. Ces malheureux, cou

Averts de confuſion , ſont obligés de traverſer la foule,

& d'efſuyer les inſultes du peuple qui , par zéle pour

ſon ſouverain, déchire leurs habits, & les outrage avec

tant de violence, que pluſieurs y perdent la vie. Lorſque

ceux qui ont encouru la diſgrace du prince ſe ſont re

tirés, le monarque fait un diſcours à ſes ſujets pour



B E N 2o3

les exhorter à lui demeurer fideles. Il ſe leve enſuite

& les bénit , en étendant les mains ſur eux , & en

faiſant un certain mouvement des doigts. Tous les aſſiſ

tants , proſternés devant lui , battent des mains, &

pouſſent de grands cris , en ſigne de joie. Alors les

inſtruments commencent à ſe faire entendre ; & l'on

fait pluſieurs décharges d'artillerie. Les habitants de

Congo ont une ſi haute idée des avantages attachés à

la bénédiction de leurs princes, qu'ils regardent en hor

reur ceux qui en ſont privés, & ſe croient eux-mêmes

excommuniés, ſi par leur négligence ils manquoient à

la recevoir.

Bénédiction de la Roſe d'or. C'eſt une cérémonie

inſtituée, en 1366, par le pape Urbain V, & que ſes

ſucceſſeurs n'ont eu garde d'abolir. Ce pontife, voulant

donner une marque particuliere de ſon eſtime à Jeanne,

reine de Sicile, bénit ſolemnellement , le quatrieme

dimanche de Carême , une roſe d'or qu'il envoya à

cette princeſſe. Il fit, en même temps , un décret par

lequel il ordonna que, tous les ans, on en conſacreroit

une ſemblable. La bénédiction de cette roſe ſe fait,

dans la chambre des parements, avec de l'encens, de

l'eau bénite, du baume & du muſc. Le pape ſort en

ſuite, pour ſe rendre à ſa chapelle ; &, tenant de ſa

main gauche la roſe d'or qu'un cardinal-diacre lui a

préſentée, il donne , de la main droite , aux fideles

· les bénédictions accoûtumées. Arrivé à la chapelle , il

rend la roſe au cardinal-diacre, & celui-ci à un clerc,

qui la poſe ſur l'autel. Un cardinal-prêtre chante la

Meſſe à laquelle aſſiſte le ſacré collége en ſoutanes de

couleur de roſes ſéches. Après le ſaint Sacrifice , ſa

Sainteté fait préſent de la roſe d'or à celle des prin- .

ceſſes , ou des égliſes du monde chrétien , qu'elle af

fectionne particulierement, & cela, dans les mains d'un

cardinal , ou autre officier de la cour papale , chargé

de porter cette marque d'honneur à ſa deſtination.

Bénédiction des Rameaux. Elle ſe fait , chez les

Catholiques , le dernier dimanche du Carême. Cette

bénédiction n'a rien de plus particulier que les béné

dictions ordinaires. Ces raiueaux, bénits par l'Egliſe,



-zo4 : ' B E N

paſſent dans l'eſprit de certaines perſonnes, pour des

préſervatifs contre bien des maux , & ſur-tout contre

la foudre : il y en a même qui en attachent dans tous

les endroits de leurs maiſons, juſques dans leurs greniers

& dans leurs caves. -

Bénédiftion de la premiere pierre d'une égliſe. La

premiere pierre que l'on poſe pour l'édifice d'une égliſe,

doit être ſolide , angulaire, & d'un pan & demi en

quarré , pour le moins. Il faut qu'elle ſoit bénite par

l'évêque du lieu , ou par un prêtre commis pour cela

de ſa part. Voici les cérémonies de cette bénédiction.

La veille, le prêtre qui doit faire la bénédiction, plante

en terre une croix de bois, d'une grandeur conſidéra

ble, au lieu où doit être le grand autel. Le jour ſui

vant, il ſe rend en proceſſion devant cette croix ; &,

s'étant aſſis, il fait une petite exhortation aux aſſiſtants,

dans laquelle il leur explique l'intention de l'égliſe, dans

cette cérémonie, & les excite à demander à Dieu qu'il'

établiſſe en eux , par ſa grace, un fondement ſolide de

l'édifice de la vertu. Ce diſcours étant fini, il fait quel

ques aſperſions d'eau bénite ſur le lieu où eſt la croix,

enſuite ſur la pierre. Ces aſperſions ſont accompagnées

de prieres relatives à la cérémonie. Un clerc preſente

enſuite au prêtre un couteau, avec lequei il trace une

croix de chaque côté de la pierre, enſorte qu'il fait ſix

croix ; après quoi , l'on récite pluſieurs prieres. Lorſ

qu'elles ſont finies , le célébrant, accompagné de ſes

aſſiſtants, ſe rend au lieu où ſe doit mettre la premiere

pierre. Il la poſe lui-même dans le fondement de l'é-

gliſe, en diſant ces paroles : , Dans la foi de jeſus

, Chriſt, nous plaçons cette premiere pierre dans ce

,, fondement , afin que la véritable foi , la crainte de

,, Dieu & la charité fraternelle regnent ici, & que ce

,, lieu ſoit deſtiné à invoquer & à louer le nom de Dieu."

Le Maçon aſſure enſuite la pierre avec du mortier, &

le célébrant jette encore de l'eau bénite deſſus ; après

quoi il fait le tour du lieu déſigné pour l'égliſe , &

l'aſperſe auſſi avec de l'eau bénite.

12 Bénédiction des ſaintes Huiles. Voyez H U I L E s

(ſaintes.)
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13. Bénédiction de la Pierre des Autels. Voyez

AUTE L s.

BÉNÉ D ICTIONNAIRE , livre qui contient

les bénédictions qui ſont en uſage dans l'Egliſe Catho

lique. . - -

B É NÉ D ICT IN E S : religieuſes qui ſuivent la

régle de S. Benoît , & dont ſainte Scholaſtique , ſa

ſœur , eſt regardée comme la fondatrice. Ce fut dans

le monaſtere de Plombariole , à quatre milles du mont

Caſſin, que cette ſainte fille raſſembla d'abord pluſieurs

perſonnes de ſon ſexe , auxquelles elle propoſa pour

modele de conduite la régle compoſée par S. Benoît,

ſon frere. Cet ordre n'a pas été moins fécond que celui

des Bénédictins; & le monde Chrétien eft plein de mo

naſteres habités par des Bénédictines. L'on compte en

France plus de cent ſeize abbayes & prieurés de cet

ordre , à nomination royale, outre un grand nombre

d'autres couvents moins conſidérables. Parmi les Béné

dictines, il y en a qui obſervent, dans toute ſa rigueur,

la régle de S. Benoît; qui ne mangent jamais de viande,

n'uſent point de linge, & couchent ſur la dure. Les

autres , plus mitigées, mangent gras, trois jours de la

ſemaine; couchent ſur des matelats, & portent du linge.

Benédictines de l'Adoration perpétuelle du ſaint Sa

crement. Ces religieuſes, outre la régle de S. Benoît,

qu'elles obſervent ſtrictement, contractent encore une

obligation nouvelle. Il faut que , jour & nuit, il y en ait

une d'entr'elles, qui ſoit à genoux au milieu du chœur,

la corde au col , au pied d'un poteau , où il y a un

cierge allumé, & que là , elle faſſe amende honorable

à Dieu , pour tous les outrages qu'il reçoit des impies

& des libertins, dans le Sacrement de l'Euchariſtie. Le

ſaint Sacrement eſt auſſi expoſé , tous les jeudis, dans

leur égliſe. On attribue ce pieux établiſſement à Ca

therine de Bar , plus connue ſous le nom de la mere

AMathilde.

B É N É D ICT INS : religieux qui reconnoiſſent

s. Benoît pour leur fondateur. L'ordre des Béné

dictins eſt le plus ancien qu'il y ait dans l'Egliſe. On

compte plus de treize cent ans depuis ſon établiſſ2
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ment. Il n'eſt pas étonnant que, dans un ſi prodigieux

eſpace de temps, cet ordre ait eu beſoin de quelques

réformes qui renouvellaſſent le zéle & la ferveur de

l'ancienne diſcipline. Vers l'an 94o, S. Odon, abbé

de Cluny, forma la congrégation à laquelle il a donné

ſon nom. En I4o8 , s'éleverent en Italie les congré

gations de ſainte Juſtine & du mont Caſſin. Celle de

S. Maur s'eſt établie en France, en I62 I. Elle eſt

particulierement recommandable par les hommes labo

rieux & ſçavants qu'elle a produits, & qu'elle pro

duit eneore tous les jours, par les ouvrages auſſi pé

nibles qu'utiles, dont elle enrichit l'Egliſe & la litté

rature. Il n'y a point d'ordre qui puiſſe compter un ſi

d nombre de ſaints , de prélats, de papes, que ce

lui des Bénédictins. Si les richeſſes pouvoient être une

diſtinction pour des moines , les Bénédictins l'empor

teroient encore, à cet égard , ſur tous les autres.

BÉNÉFICE : ( en latin beneficium , bienfait ,

grace, profit, avantage , ) ſignifie chez les Chrétiens,

des places, des charges , des titres, des dignités ecclé

ſiaſtiques , mais plus particulierement les revenus , les

droits, les fonds de terre attachés à ces charges & di

gnités. On voit par cette définition, que,, les bénéfices

étant annexés à l'état eccléſiaſtique, ils ne peuvent ap

partenir qu'à ceux qui ſont dans cet état , par les or

dres , ou par la tonſure qui en eſt comme l'entrée. "

C'eſt ainſi que s'exprime le Rituel d'Alet. Il continue:

,, Ce n'a été qu'avec le relâchement de l'Egliſe , .

, dans les derniers temps, qu'on a commencé à parler

,, de bénéfices. On n'en connoiſſoit auparavant ni le

nom ni la choſe. Tout le bien de l'égliſe étoit com

mun; & l'évêque en diſpoſoit, comme un pere de

famille , pour entretenir les eccléſiaſtiques , les égli

,, ſes & les pauvres... On a commencé à approprier le

,, mot de bénéfice aux terres que les princes donnoient

;, à ceux qui les avoient bien ſervis dans la guerre ;

,, ce qui n'a été en uſage dans cette ſignification par

,, ticuliere que ſous les regnes des Goths, & des Lom

,, bards en Italie, ſous leſquels ont été introduits les

» fiefs qui étoient appellés particulierement bénéfices ,

22

22

22



B E N 2oy

» & ceux qui les tenoient, beneficiarii, ou vaſſaux ;

,, car, quoique les Romains donnaſſent auſſi des terres

,, à leurs capitaines & à leurs ſoldats, cés terres néan

», moins ne s'appelloient point bénéfices, d'un mot qui

», leur fût affecté ; mais le mot de bénéfice étoit géné

,, ral, & ſignifioit toutes ſortes de gratifications , ſelon

» l'uſage ancien de la langue latine. A l'imitation de la

», nouvelle maniere dont on a pris ce mot, à l'égard

» des fiefs, on a commencé à s'en ſervir dans l'Egliſe,

» lorſqu'on acommencé de partager les fonds & lester

» res de l'Egliſe, & les laiſſer à la diſpoſition des parti

» culiers, en les ôtant de celle de l'évêque.... Ainſi le bé

», néfice eſt un droit de jouir d'une partie du bien de

», l'Egliſe, ſpécialement aſſignée & déterminée; enſorte

» que les autres eccléſiaſtiques n'aient aucun droit d'en

», jouir , & que celui qui en jouit, n'ait auſſi aucun

,, droit ſur les autres parties du bien de l'Egliſe.....

» On a voulu que ce ne fût pas ſeulement un droit

,, de jouir du revenu de l'Egliſe, mais un droit fixe

2, & permanent, enſorte qu'il paſſe à un autre, après

», la mort de celui qui l'a poſſédé ; ce qui n'étoit pas

» autrefois. "

Il y a pluſieurs eſpeces de bénéfices dans l'Egliſe.Les

uns ſont ſacerdotaux , ou à charge d'ames, comme les

évêchés, les cures, les vicariats , &c. & demandent

une réſidence perſonnelle. Les autres ſont ſimples , &

n'obligent pas à réſidence. On en diſtingue encore de

pluſieurs ſortes qui rentrent toutes dans ces deux gé

nérales.

Pour rendre cet article utile aux eccléſiaſtiques,

nous le terminerons par deux paſſages, l'un de S. Tho

mas, l'autre de S. Bernard, cités dans le même Ri

tuel, touchant la pluralité des bénéfices, même avec

diſpenſe, & ſur l'emploi qu'on en doit faire.

, Il y a, dit le premier de ces peres ſur la pre
, miere queſtion, des actions humaines de diverſes

, ſortes. Les unes ont une difformité & une malice

, inſéparables, comme la fornication, l'adultere, &

, autres ſemblables. La pluralité des prébendes n'eſt

, pas de ce nombre : autrement cela ne pourroit
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jamais recevoir diſpenſe ; ce que nul ne dit. Il y en

a d'autres indifférentes au bien & au mal , comme

lever une paille. Il y en a qui voudroient mettre de

ce nombre d'avoir pluſieurs prébendes, ce qui eſt

faux & ne ſe peut ſoutenir , n'étant qu'une imagina

tion ſans fondement ; car il y a pluſieurs déſordres

enfermés dans cette pluralité, comme 1 9 , qu'une

même perſonne ne peut pas ſervir en deux égliſes ;

2 9 que le culte de Dieu en eſt diminué ; 3 9 que

l'on fraude l'intention des fondateurs ; 4 9 .... qu'il

y a une inégalité vicieuſe dans la diſtribution des

biens d'Egliſe, & beaucoup d'autres , qu'on peut

aiſément trouver; & ainſi cette pluralité ne peut être

miſe entre les choſes indifférentes, & beaucoup moins

entre celles qui ſont bonnes d'elles-mêmes , comme

de donner l'aumône. Mais il y a une troiſieme ſorte

d'actions, qui, étant conſidérées abſolument, enfer

ment quelque difformité & quelque , déréglement ,

qui n'eſt pas néanmoins tel qu'elles ne puiſſent de

venir bonnes, lorſqu'il ſurvient quelques circonſtances

particulieres , qui en ôtent la difformité ; & c'eſt

ainſi que ce n'eſt pas un péché que de faire mourir

un homme , lorſque c'eſt un criminel que l'on fait

mourir pour rendre juſtice. On doit mettre au nom

bre de ces ſortes d'actions d'avoir pluſieurs prébendes;

car quoique cela enferme en ſoi divers déréglements,

il peut néanmoins ſurvenir des circonſtances , qui

rendront cette action tellement honnête que ces dé

réglements n'y paroîtront plus, comme ſi une per

ſonne étoit néceſſaire à pluſieurs égliſes , & qu'elle

pût ſervir davantage à une égliſe , étant abſente ,

qu'un autre préſent, & autres choſes ſemblables ; &

alors , ces conditions ſurvenant avec une bonne in

tention, ce ne ſeroit pas un péché d'avoir pluſieurs

prébendes, même ſans diſpenſe, parce que la diſpenſe

ne regarde pas le droit naturel, mais le droit poſitif.

Que ſi l'intention d'un homme , qui a pluſieurs bé

néfices, eſt d'être plus riche, & de faire plus grande

chere, ou de parvenir plus facilement à l'épiſcopat,

étant chanoine en pluſieurs égliſes, (ce qui arrivoit

22 Alk
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, au temps de S. Thomas, parce qu'on éliſoit les évê

, ques, ) les déréglements, qui ſe trouvent dans la

, pluralité, ne ſeroient pas ôtés par-là , mais plutôt

, augmentés, parce que ce ſeroit même une choſe il

,, licite d'avoir un ſeul bénéfice, avec cette intention,

, quoiqu'en ſoi il n'y ait nul déréglement à n'avoir

,, qu'un bénéfice. " Voyons à préſent l'autre citation,

touchant l'emploi que les bénéficiers doivent faire de

leurs revenus.

S. Bernard écrivant à un archidiacre de Langres ,

nommé Foulques , lui parle ainſi : ,, Vous vous levez

, la nuit, pour aſſiſter à Matines ; vous ne manquez

2

,, point aux Meſſes, ni à toutes les heures de l'office,

,, & en cela vous faites votre devoir, & vous n'avez

•, pas une prébende, ſans y rendre du ſervice ; auſſi

,, il eſt juſte & raiſonnable que celui qui ſert l'autel ,

,, vive de l'autel. Mais les revenus de votre bénéfice

,, ne doivent pas ſervir à entretenir le luxe & la vanité.

», Il faut que vous ſçachiez que tout ce que vous en

, retenez, en ayant pris ſeulement ce qui eſt néceſſaire

, pour votre vêtement, & pour votre nourriture , ne

, vous appartient pas. Que ſi vous le faites , vous

,, ne commettez pas ſeulement un larcin , mais un

, ſacrilége. " -

On peut conclure de ces paſſages, & le concile de

Trente l'a formellement décidé , qu'aucun eccléſiaſti

que, fût-il cardinal, ne ſçauroit poſſéder à la fois deux

bénéfices à charge d'ames , qui demandent une réſidence

perſonnelle. Il eſt vrai qu'il peut avoir pluſieurs béné

fices ſimples; mais c'eſt ſeulementquand un ſeul ne ſuffit

pas pour ſon entretien honnête.

BÉNÉFICIER : c'eſt le poſſeſſeur d'un bénéfice.

B É NITIE R : Vaiſſeau où l'on met de l'eau bénite.

Il y en a toujours un ou deux à l'entrée des Egliſes

des Catholiques. Les particuliers ont auſſi coûtume de

placer un bénitier au chevet de leur lit. Dans les céré

monies de l'Egliſe, om ſe ſert d'un bénitier portatif,

qui eſt d'argent, d'étain ou de léton,

B É R É CYNT H E ou BERcYNTHIE : ſurnom

donné à Cybèle , parce qu'elle étoit particulierement

ºome I. . ()
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honorée ſur le mont Bérécynthe, en Phrygie, où elle

avoit un temple magnifique.

BÉR ENGER, né à Tours, vers la fin du dixieme

ſiécle, fit ſes études à Chartres, & fut depuis écolâtre

& thréſorier de St. Martin de Tours, & archidiacre

d'Angers. Attaché par état à l'étude de la théologie, il

eut occaſion d'examiner les écrits de Paſchaſe, abbé de

Corbie, qui avoit excité une diſpute aſſez vive, dans

le neuvieme ſiécle, parce qu'il avoit dit formellement

' que le corps de Jeſus-Chriſt, que nous recevons dans

- l'Euchariſtie , étoit le même corps qui étoit né de la

Vierge. Quoique cette propoſition fût conforme à la

doctrine de l'Egliſe , les expreſſions en parurent nou

velles & choquantes ; & quoique tout le monde con

vînt ſur le dogme, on diſputa long-temps ſi l'on devoit

ſe ſervir, pour l'exprimer, de termes ſi formels. Béren

ger, voulant donc examiner à fond cette queſtion , ſe

trouva, par ſes recherches, engagé dans une erreur à

laquelle il n'eût pas ſongé , s'il eût été moins appliqué

à l'étude ; tant il eſt vrai qu'il eſt délicat & dangereux

de vouloir approfondir certains points de la théologie!

Il conſidéra que les paroles de la Conſécration ne chan

geoient rien aux propriétés & aux qualités du pain &

du vin. La conſéquence qu'il en tira, fut que le Corps

& le Sang de Jeſus-Chriſt n'étoient pas effectivement

ſubſtitués au pain & au vin, mais s'y uniſſoient ſeule

ment, & ſubſiſtoient avec le pain & le vin , ſans dé

truire leur eſſence phyſique. Ce ſyſtême, favorable &

aux ſens & à l'imagination, attira pluſieurs ſectateurs

à Bérenger; mais on ſe hâta de s'oppoſer aux progrès

du mal. Bérenger fut condamné ſucceſſivement dans

pluſieurs conciles, & rétracta même ſouvent ſes erreurs

ſolemnellement; ce qui n'empêcha pas qu'il ne continuât

toujours à les enſeigner. On croit cependant que, ſur

la fin de ſa vie , il y renonça ſincérement , & qu'il

• mourut dans le ſein de l'Egliſe Catholique. On célébre,

chaque année, un ſervice pour lui, dans l'égliſe de

S. Martin de Tours. Le jour de Pâque, on arroſe ſa

tombe d'eau bénite, & l'on chante le De profundis,

après lequel l'officiant dit à haute voix : 2, Priez Dieu
k
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» pour l'ame de Bérenger. " Le ſyſtême de Bérenger

a été adopté par Luther qui l'a enſeigné ſous le nom

d'IMPA N ATI oN. Voyez cet article. -

B ÉRENGARIENS : diſciples de Bérenger. Ils

allerent plus loin que leur maître. Peu contents de nier

la tranſubſtantiation, ils attaquerent la Préſence réelle ,

& ſoutinrent que le pain & le vin n'étoient que la

figure du Corps & du Sang de Jeſus-Chriſt. Ils enſei

gnoient auſſi qu'on pouvoit uſer indiſtinctement de

toutes ſortes de femmes , ſans qu'il fût néceſſaire de

ſe marier.

B E R G IME : divinité du paganiſine, particuliere

ment honorée en Italie par les habitants de la ville de

Breſſe , où elle avoit un temple & une prêtreſſe. Cette

divinité eſt repréſentée , ſur un ancien monument qui

' ſubſiſte encore, vêtue à la Romaine.

B E'R ILISTIQUE : art magique , qui conſiſte

à tirer des augures des apparences extraordinaires qui

ſe font dans les miroirs appellés Bérilli. -

B E R N A R D DE TH UR INGE : hermite viſion

naire , qui vivoit vers le milieu du dixieme ſiécle.

Ayant lu dans l'Apocalypſe, , qu'après mille ans, l'an--

,, cien ſerpent ſeroit délié, & que les ames des juſtes

entreroient dans la vie," il jugea que ce ſerpent n'é-

toit autre que l'Antechriſt , & , par conſéquent, que

la fin du monde n'étoit pas éloignée , puiſque l'année

96o étoit déja révolue. Il publia cette imagination com

me une vérité certaine ; &, de peur que le paſſàge de

l'Apocalypſe ne fût pas aſſez convaincant, il en donna

une autre preuve qu'il regardoit comme ſans replique.

Cette preuve étoit que l'Annonciation de la ſainte Vierge

ſe rencontroit, cette année , avec le Vendredi ſaint ;

ce qui étoit un ſigne aſſuré que le monde étoit près

de finir. Enfin, ne ſe fiant pas encore aſſez à cet ar

gument, il déclara que Dieu lui avoit expreſſément

révelé que la fin du monde approchoit. Des preuves ſi

fortes perſuaderent les plus incrédules. La conſternation

ſe répandit dans tous les eſprits , & les prédicateurs

contribuerent à l'augmenter, en annonçant d'un ton

pathétique cette terrible cataſtrophe. Une éclipſe de

O 2
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ſoleil, qui arriva dans le même temps, fit encore plus

d'effet que tous leurs diſcours.Après un tel ſigne, chacun

n'attendoit plus que le moment auquel toute la machine

alloit ſe diſſoudre. Pluſieurs théologiens, à la priere de

la reine Gerberge, femme de Louis d'OutreIner, com

· poſerent un grand nombre d'ouvrages pour raſſurer le

peuple. Malgré leurs aſſurances, on continua de trembler

juſqu'au commencement de l'onzieme ſiécle. Alors,

quand on vit que le monde alloit ſon train , on ſe

moqua du moine Bernard; mais il avoit encore plus de

raiſon de ſe moquer de tous les ſots qu'il avoit épou
Vantés.

BERNARDINS :religieux d'une réforme de l'or

dre de S. Benoît, faite par Robert, abbé de Moleſme,

& depuis par S. Bernard , abbé de Clairvaux. Leurs

richeſſes , qui ſont très-conſidérables en France, ſont

le fruit de la pieuſe fureur des Croiſades.

B E R RETINS : nom de religieux que l'on nom

moit ainſi, parce qu'ils portoient un bonnet que les

Italiens appellent barretino.

BÉRYLLE, évêque de Boſtres en Arabie, vivoit

dans le troiſieme ſiécle. Il enſeigna que Jeſus-Chriſt n'a-

voit point exiſté avant l'incarnation , & qu'il n'avoit

commencé à être Dieu, qu'en naiſſant de la Vierge. Le

célébre Origène ſe rendit à Boſtres, pour eſſayer de

ramener Bérylle à la vérité. Après s'être bien inſtruit

de ces principes , il lui en fit voir ſi clairement la

fauſſeté , que Bérylle ne put réſiſter à l'éloquence

d'Origène, toujours accompagnée de douceur & de

graces, & abjura ſincérement ſes erreurs. S. Jérôme

aſſure que, de fon temps, on conſervoit encore le

Dialogue d'Origène avec Bérylle.

BÉRYLLIENS : ſectateurs des opinions de Bé

rylle.

d'Abyde, dans la Thébaïde. Il y avoit un temple où

il rendoit des oracles.

BÊTE S. Le P. Tachard dit que les Siamois penſent

que leur dieu, pendant qu'il vivoit ſur la terre, avoit,

» en vertu de ſes mérites, " accordé l'uſage de la pa

B É S A : faux dieu qui étoit adoré dans la ville .
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role aux bêtes. Ces peuples penſent que les bêtes ont ,

comme les hommes, la liberté de faire le bien & le mal, \

& qu'elles ſeront punies ou récompenſées, ſelon leurs

CellVI'eS. -

BETHLÉ EM , ( Notre-Dame de ) ordre militaire.

Le pape Pie II , pour défendre l'iſle de Lemnos, con

tre les entrepriſes des Turcs , inſtitua cet ordre , en

1459. Les ſtatuts portoient que les chevaliers réſide

roient dans l'iſle, & s'oppoſeroient continuellementaux

courſes des Turcs dans l'Archipel & dans le détroit de

Gallipoli ; mais , malgré leur valeur , l'iſle de Lemnos

fut priſe par les Turcs ; & l'ordre des chevaliers de

ÎNotre-Dame de Bethléem , dont on n'avoit plus beſoin,

fut ſupprimé. Ils ſeroient inconnus aujourd'hui, ſi M.

de Leibnitz ne nous eût conſervé la bulle de ſon

inſtitution. -

BETHLÉ E MITE S : moines qui s'établirent à

Cambridge en Angleterre , vers le treizieme ſiécle. Ils

étoient vêtus comme les Dominicains, & portoient ſur

leur poitrine une étoile rouge , en l'honneur de celle

qui annonça la naiſſance de Jeſus-Chriſt aux Mages de

l'Egypte.

On domne auſſi ce nom à des religieux hoſpitaliers,

établis dans les Indes occidentales. Cette congrégation

fut inſtituée , en 166o , à Guatimala dans la nouvelle

Eſpagne , par Pierre de Béthencourt. Elle s'eſt depuis

étendue dans le Pérou & dans le Mexique. Elle fut

approuvée, en 1687 , par le pape Innocent XI , qui

leur permit de faire des vœux , & leur donna la régle

de S. Auguſtin. Clément XI la confirma en 17o7. Ces

religieux s'emploient particulierement au ſervice des

malades , & à l'inſtruction publique. Il y a auſſi dans

leur congrégation des maiſons de filles dont les

fonctions ſont les mêmes.

lB ETHS. Les Indiens ont donné ce nom aux quatre

livres qui contiennent les myſteres de leur religion, &

qu'ils regardent comme ſacrés. -

B EYWE : c'eſt ſous ce nom que les Lapons rendent

les honneurs divins au ſoleil. On ignore les particularités

de ce culte.

O 3
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B H A V A N I : divinité que les Indiens adorent »

comme étant la matiere & le principe des choſes.

B IBÉ SIE , l'une des divinités des feſtins chez les

anciens payens. Elle préſidoit aux meſures & aux vaſes

dans leſquels on mettoit le vin & les liqueurs.

BIBI-MARIA M : ,, Dame Marie, très-chaſte,

,, qui a eu Jeſus pour Fils. " C'eſt ainſi que les dames

du Mogol appellent la ſainte Vierge pour laquelle elles

ont de la dévotion.

BIB L E , ( la ) c'eſt-à-dire L E L 1 v R E P A R

Ex CELLEN cE. On donne ce nom à la collection des

Livres ſacrés, écrits par l'inſpiration du Saint Eſprit. La

bible eſt la régle de la foi & de la conduite des Chrétiens.

Quand même on ne la conſidéreroit que comme un livre

profane , elle mériteroit d'être regardée comme le plus

reſpectable & le plus excellent des livres. C'eſt le ſenti

ment de quelques grands hommes qui enjugeoieiitphilo

ſophiquement , & ſelon les lumieres naturelles. Dans

la primitive Egliſe, c'étoit le ſeul livre dont on permît

la lecture aux Chrétiens. On craignoit que les ouvrages

des payens n'ébranlaſſent la foi des foibles. lD'ailleurs

la Bible leur tenoit lieu de tout. ,, Que vous manque

t-il dans la loi de Dieu, diſoit un ancien auteur ? Si vous

voulez de l'hiſtoire , vous avez les livres des Rois ; ſi

vous voulez de la philoſophie & de la poéſie, vous

avez Job , les Prophétes, où vous trouverez plus d'eſ

prit que dans tous les poètes & les philoſophes, parce

que ce ſont les paroles de Dieu qui eſt le ſeul ſage. Si

vous aimez les cantiques, vous avez les pſeaumes : ſi

vous cherchez les antiquités , vous avez la Genèſe. "

Voyez à l'article TEsTAMENT ( ancien & nouveau )

le détail des livres qui compoſent la Bible. Il y a des

verſions de la Bible dans preſque toutes les langues. La

plus connue & la plus authentique eſt la verſion gréque

des Septante. Voyez SEPTANTE.

2. BIBLE P oLY G LoTTE, c'eſt-à-direEN PLU s IEURs

LANGUE s. Le cardinal Ximenès, archevêque de To

lède, raſſembla , pour travailler à cette fameuſe bible,

plufieurs hommes ſçavants dans les langues hébraïque,

arabe , gréque, &c. qui , pendant plus de douze ans»
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cmployerent tous leurs ſoins pour ſeconder le zéle du

cardinal, & donner une Bible qui fût utile à l'Egliſe &

à la Religion. Cette Bible fut nommée polyglotre, parce

qu'on y trouve réunis le texte hébreu , la verſion gré

que des Septante, la verſion latine de S. Jérôme, appel

iée Vulgate, & les paraphraſes chaldaïques d'Onkelos ,

ſur les cinq Livres de Moyſe. Les traductions gréque

& latine ſont corrigées dans cette Bible ſur le texte

hébreu ; mais les ſçavants ſe plaignent de ce qu'on les

a altérées, en pluſieurs endroits, pour les rendre plus con

formes à l'original. Ce défaut n'empêche pas que la Bi

ble polyglotte de Ximenès ne ſoit un ouvrage infiniment

eſtimable & utile.

BIB L ISTES : hérétiques , qui ne reçoivent pour

régle de leur foi que la Bible , & ne reconnoiſſent , .

ni tradition , ni juges des controverſes , ni interprète in

faillible de l'Ecriture.

B I CARS : pénitents Indiens qui alloient tout nuds ;

laiſſoient croître leurs cheveux, leur barbe & leurs on

gles , & recevoient les charités des dévots dans une

écuelle de terre, qu'ils portoient pendue au col. Ces

Bicars étoient répandus dans les Indes , vers le neu

vieme ſiécle. -

· B IDENTALE : prêtre des anciens Romains, qui,

lorſque la foudre étoit tombée dans quelqu'endroit ,

faiſoit les expiations preſcrites, dont la principale con

ſiſtoit à immoler une brebis de deux ans , qui , en la

tin , s'appelle bidens. On donnoit auſſi le nom de Bi

dentale au lieu où le tonnerre étoit tombé, qui dès

lors devenoit ſacré, & qu'on entouroit d'une paliſſade,

afin que perſonne n'y marchât. -

BIENHEUREUX : (les ) on appelle ainſi, dans

l'Egliſe Catholique, les ſaints qui jouiſſent de la béa

titude céleſte. Le titre de bienheureux ſe donne auſſi

particulierement aux fideles qui, étant morts en odeur

de ſainteté , ont été béatifiés par le ſouverain pontife.

B I GAMIIE : mariage contracté ſucceſſivement avec

deux femmes. Un homme , qui eſt dans ce cas , ne

, peut être promu aux ordres majeurs , ſans une diſpenſe

du ſouvcrain pontife. Le mariage avec une veuve , ou .

- O 4
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une femme débauchée , emporte la même irréguli

rité.

BIKUNIS : religieuſes mendiantes du Japon , qui

ont la tête raſée, & qui , revêtues d'un habit particu

lier, menent une vie vagabonde , en demandant l'au

mône aux paſſants. Les déſordres , & les abus ſans

nombre, auxquels un pareil genre de vie eſt ſujet ,

ſur-tout par rapport au ſexe , n'empêchent pas que cet

ordre ne ſoit approuvé & autoriſé au Japon. Il faut une

permiſſion pour s'y enroller ; & les pauvres briguent cette

permiſſion pour leurs filles, lorſqu'elles ſont jolies , &

en état d'émouvoir la charité des hommes. Les Jamma

bos , ou hermites du Japon , ont coûtume de choi

ſir leurs femmes dans cet illuſtre corps ; & ſi le prin

cipal mérite d'une femme conſiſte dans la beauté , on

peut dire que ces Jammabos ne ſont pas les plus mal par

tagés ; car on remarque que toutes ces Bikunis ſontor

dinairement très-belles. La plûpart ont déja fait profeſ

· ſlon de libertinage , avant d'embraſſer ce genre de vie ;

& , après s'être enrollées dans cette confrérie , elles

continuent avec plus de hardieſſe, & moins de honte,

le même métier : on en trouve ſur les grands chemins,

ui mettent en œuvre tout ce que la nature leur a

onné de charmes , pour tirer quelque choſe de la

bourſe des charitables voyageurs. Elles exereent impu

nément ſur tous les paſſants une douce violence ; &

les Japonois, d'ailleurs ſi ſuperſtitieux, ne réſiſtent guére

aux demandes importunes de ces belles mendiantes , en

faveur deſquelles la nature & la religion ſemblent leur

arler. -

· B I O SJU : eſpece de tablettes que les Japonois

conſervent en mémoire de leurs parents défunts. Ces

tablettes ſont ordinairement ſuſpendues à la porte des

maiſons.

B IR MAH : c'eſt le nom que les Indiens donnent

au premier des anges créés par l'Être ſuprême. Le mot

de birmab ſignifie à la lettre le ſecond en puiſſance. Dans

le Sbaſtab, livre qui contient la doctrine de Bramah,

Birmah eſt quelquefois appellé Bi, mabab , c'eſt-à-dire

le ſecond très puiſſant. Dans le ſens figuré, birnººº
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fie eréatinn, créé, & quelquefois créateur, & repré

ſente ce que les Bramines appellent le premier & le

grand Attribut de Dieu , le Pouvoir qu'il a de créer

toutes choſes. La fonction de Birmah eſt d'exécuter les

actes de puiſſance, de gouvernement & de gloire. Voyez

AN GEs.

On lit dans le Shaſtab de Bramah que Dieu ſe re

poſa ſur Birmah du ſoin de créer le monde. Birmah,

ayant reçu l'ordre de l'Eternel, forma une feuille de

bêtel , ſe mit deſſus & flotta ſur la ſurface du Ihoale.

Les enfants de Modou & de Kytou , géants qui s'op

poſoient à la création , s'enfuirent & diſparurent. Après

que l'agitation du Ihoale eut ceſſé par le pouvoir de

l'eſprit de Birmah, Biſtnoo, un de fes coadjuteurs, ſe

transforma en un ſanglier monſtrueux ; &, étant deſ

· cendu dans les abyſmes de Ihoale , il en tira Murto,

ou la terre avec ſes défenſes. Murto produiſit une groſſe

tortue & un ſerpent monſtrueux. Biſtnoo mit le ſerpent

debout ſur le dos de la tortue , & plaça Murto ſur la

tête du ſerpent. Ainſi toutes choſes furent créées & for

mées par Birmah, conformément aux pouvoirs de l'eſ

prit dont l'Eternel l'avoit doué.

L'étrange confuſion qui regne dans la théologie In

dienne , qui eſt un vrai chaos qu'on ne peut débrouiller,

eſt cauſe que la plûpart de ceux qui en ont parlé, ont

confondu Birmah le créateur avec Bramah le légiſlateur,

&, de ces deux êtres n'en ont fait qu'un qu'ils nom

ment Bramab , & dont ils racontent pluſieurs fables.

M'oyez B RAMA H.

B I S A C R A M E NT AUX : hérétiques, qui ne

reconnoiſſent que deux ſacrements, le Baptême & l'Eu

chariſtie. |

B I S T N O O : le ſecond des anges créés par l'Être

ſuprême , ſelon la doctrine de Bramah. Le mot Biſinoo

ſignifie littéralement celui qui aime, qui conſerve, qui

conſole. Cet ange repréſente , dans un ſens figuré , la

bonté de Dieu , & le pouvoir qu'il a de créer & de

conſerver. La fonction de Biſtnoo eſt d'exécuter les

actes de tendreſſe & de bienveillance que Dieu ordonne,

A%yez A NGE s. CR É ATI oN.
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BISTNOW : ſecte de Banians qui reconnoiſſent

un ſeul Dieu, auquel ils donnent le nom de Ram-Ram,

c'eſt-à-dire en hébreu , très-baut , & qu'ils ſuppoſent

marié. Ceux de cette ſecte ne ſe nourriſſent que d'her

bes , de légumes , de beurre & de lait. Leurs femmes

ne ſe brûlent point, comme les autres Indiennes, ſur

le bûcher de leurs maris.

BITHIE S, c'eſt le nom que les anciens auteurs

donnent à des ſorcieres célébres parmi les Scythes.

BITHYNIARQUE : on appelle ainſi le grand

prêtre de la Bithynie.

BLANCS-MANTEAUX. Des religieux Servites,

dui portoient en effet des manteaux blancs, furent

appellés les premiers de ce nom. , Leur maiſon a paſſé

avec leur nom aux Bénédictins de la congrégation de

S. Maur, qui, quoiqu'habillés de noir , ſont toujours

nppellés Blancs-Manteaux.

BLASPHÉ MATEUR : celui qui prononce des

paroles impies & outrageuſes contre Dieu. Voyez

B LA s PHÊME.

BLASPHÊ ME : parole ou diſcours dans lequel

on attribue à Dieu ce qui ne lui convient pas, ou dans

lequel on nie quelqu'un de ſes attributs. Ainſi un impie,

qui diroit que Dieu eſt cruel, ou qu'il n'eſt pas juſte,

' ſe rendroit coupable d'un blaſphême. Outrager par des

propos injurieux, ou par des plaiſanteries, l'honneur de

la ſainte Vierge ou des Saints, c'eſt auſſi un blaſphême

qui , dans le droit canon , n'eſt pas diſtingué de celui

qui attaque Dieu , parce que c'eſt l'inſulter lui-même

que d'inſulter ſes amis. Il y a une ſorte de blaſphême,

non de bouche , mais de conduite & de mœurs, qui

conſiſte dans une mauvaiſe diſpoſition du cœur , qui

fait que toutes les actions & toutes les penſées d'une

perſonne ſont autant d'outrages, & , en quelque ſorte

des blaſphêmes contre Dieu. Le blaſphême étoit puni

très - ſévérement dans la primitive Egliſe. Ceux qui

s'étoient rendu coupables de ce crime, étoient déclarés

· incapables d'être jamais admis aux ordres; & , pour en

obtenir l'abſolution, ils étoient obligés de ſubir une

pénitence de ſept ans.
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BLASTUS : Juif qui fit ſchiſme à Rome, & dont

les erreurs furent combatues par S. Irénée. Ce Juif

enſeignoit particulierement qu'il étoit néceſſaire de pra

tiquer la Pâque , le I4 de la lune de Mars.

B OCCA DE LLA VERITA, c'eſt-à-dire BoUcHE

DE LA VÉRITÉ. C'eſt le nom que l'on donne à une

tête antique de pierre, que l'on conſerve à Rome, près

de l'égliſe de ſainte Marie en Coſmédine, & qui a la

bouche ouverte. Autrefois, quand une femme étoit

ſoupçonnée d'infidélité, elle étoit conduite devant cette

tête, & on l'obligeoit de mettre la main dans l'ouverture

de ſa bouche : ſi la bouche ne ſe fermoit pas , on la

regardoit comme innocente.

B O D : divinité que les femmes Indiennes avoient

coûtume d'invoquer pour obtenir la fécondité. Cette

prétendue déeſſe vendoit ſes faveurs plutôt qu'elle ne

les accordoit. En effet, lorſqu'une femme , devenue

enceinte par le ſecours de Bod , mettoit au monde

une fille, cette fille étoit élevée dans le temple de la

déeſſe, juſqu'à ce qu'elle eût atteint l'âge nubile. Alors

elle étoit obligée de ſe proſtituer à la porte du temple,

& de mettre ſes appas à l'enchére. L'argent , qu'elle

retiroit de ce commerce, ne lui appartenoit pas : il lui

étoit expreſſément ordonné de le remettre entre les mains

du prêtre de la déeſſe Bod.

B O ëD ROMIE S : fêtes que les Athéniens célé

broient en mémoire d'une victoire qu'ils avoient rem

portée. -

BOGARMITE S : hérétiques , qui renouvellerent

les erreurs des Anthropomorphites.

BO GOMILE S ou B o U G oMILE s : hérétiques

de Bulgarie, ainſi nommés de deux mots eſclavons, bog,

qui ſignifie Dieu , & milotii , qui veut dire ayes pitié

de nous. Ils parurent à Conſtantinople , ſous l'empire

d'Alexis Comnène, dans le douzieme ſiécle, & renou

vellerent les erreurs des Pauliciens & des Meſſaliens,

Ils attaquoient le myſtere de la Trinité, & diſoient

que Dieu avoit eu, avant Jeſus-Chriſt, un autre fils

nommé Sathanaèl , qui , s'étant révolté contre ſon

pere, avoit été chaſſé du ciel , avec les anges compa
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gnons de ſa révolte, & s'étoit établi ſur la terre; que

c'étoit lui qui avoit trompé Moyſe , en lui donnant la

loi; que Jeſus-Chriſt, envoyé pour détruire ſa puiſſance,

I'avoit renfermé dans l'enfer , & avoit retranché la der

niere ſyllabe de ſon nom ; enſorte qu'il ne ſe nommoit

plus que Satanas. Ils rejettoient la réſurrection , les

livres de Moyſe , & l'Euchariſtie. Ils regardoient le

baptême de l'eau comme inutile; proſcrivoient les égliſes

comme autant d'habitations du démon, & ne vouloient

point d'autre priere que le Pater noſter. Les deux

démoniaques , dont il eſt parlé dans l'Ecriture , qui

habitoient dans les ſépulcres, leur paroiſſoient déſigner

les prêtres & les moines qui habitent des égliſes où l'on

garde les os des morts , c'eſt-à dire des reliques. Ils

comparoient auſſi les moines enfermés dans leurs monaſ

teres aux renards qui, ſelon le langage de l'Ecriture, ont

leurs tanieres. Ils étoient cependant eux-mêmes habillés

en moines, afin d'inſinuer plus aiſément leurs erreurs. Ils

déclamoient contre le mariage, & condamnoient l'uſage

de la viande & des œufs. Leur chef étoit un médecin,

nommé BAs ILE. Voyez cet article.

BOHÉMIENS : hérétiques de Bohême, qui ont

conſervé la plûpart des erreurs† Hus & de Wiclef.

Ils rejettent le culte des ſaints , & ne donnent la com

munion ſous les deux eſpeces , que parce qu'ils ſont

perſuadés que le Corps & le Sang de Jeſus-Chriſt ſont

diviſés dans les deux eſpeces, comme ils le furent lors

de ſa mort.

B OïÉ S. Les Caribes donnent ce nom à leurs prêtres.

Ces Boïés ſe mêlent auſſi de magie & de médecine,

comme la plûpart des prêtres idolâtres. Ils ont beaucoup

à ſouffrir, avant que de pouvoir parvenir à cette dignité.

lls demeurent pendant long-temps enfermés dans une

cabane écartée, où ils pratiquent des jeûnes rigoureux,

& pluſieurs autres auſtérités. Les anciens Boïés viennent

viſiter les novices ; mais c'eſt pour les martyriſer d'une

• étrange maniere. Ils leur font de larges inciſions ſur la

peau ; & , ſous prétexte de les purger des humeurs

vicieuſes , qui leur offuſquent l'entendement, ils leur font

nvaler du jus de tabac, qui leur cauſe les plus violentes

- -
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coſiques. Ils ont auſſi coûtume de leur couvrir le corps

de plumes , après les avoir frotés avec de la gomme.

Cette cérémonie eſt ſans doute ſymbolique , & peut

ſignifier la promptitude & la legereté avec laquelle ils

doivent obéir aux inſpirations céleſtes. Echapé des ri

gueurs de ſon noviciat, le nouveau Boïé eſt dédommagé

de tout ce qu'il a ſouffert, par l'aiſance dans laquelle it

ſe trouve, & par les reſpects d'un peuple crédule. La

principale fonction des Boïés eſt d'évoquer les génies,

& cette évocation ſe fait par le moyen de quelques

paroles myſtérieuſes, & de la fumée du tabac. Lorſqu'ils

ſont appellés auprès d'un malade, ils n'emploient, pour

le guérir , aucun des remédes que fournit la nature ,

• perſuadés que toutes les maladies ſont cauſées par un

eſprit malfaiſant, nommé Maboia. Ils ne ſongent qu'à

détourner ſon courroux par leurs opérations magiques.

Un de ces impoſteurs commence par éteindre toutes les

lumieres qui ſe trouvent dans la cabane, afin que l'obſ

curité inſpire plus de reſpect aux aſſiſtants, & cache leurs

fourberies. Il broie du tabac dans ſes mains , puis iI

ſouffle deſſus, & diſperſe dans l'air ce qu'il a broyé, en

faiſant, en même temps, claquer ſes doigts. L'odeur du

tabac s'éleve juſqu'au génie , & le force de ſe rendre

auprès du Boïé qui lui demande le ſujet de ſon courroux,

& les moyens de l'appaiſer. Après cette converſation, le

Boïéſe vante qu'il va guérir le malade,& reçoit d'avance

le prix d'une guériſon très-incertaine. En effet il arrrive

très-ſouvent, qu'en dépit de toutes les conjurations, le

malade meurt. Alors l'habile médecin trouve toujours

des prétextes plauſibles pour excuſer l'impuiſſance de ſon

art, & il fait entendre aux parents que le génie a voulu

rendre heureux le défunt, en le délivrant des miſeres de

cette vie, pour le faire venir auprès de lui. Si quelque

fois la nature fait un effort & guérit le malade , tout

l'honneur de cette cure eſt pour le prêtre & pour le

génie Maboïa. On les régale tous les deux par un grand

feſtin dont le prêtre profite ſeul; car tous les mets, ſervis

à ce feſtin, ſont ſacrés, & tout autre qu'un Boïé n'oſe

roit y toucher. Le repas étant fini, on frote le viſage

du convaleſcent avec des pommes de Junipa, dont le
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ſuc lui rend le teint pareil à celui d'un négre ou d'un

diable. On croit faire plaiſir à Maboïa, en donnant au

convaleſcent la couleur qu'on imagine qu'a ce génie

malfaiſant.

B O I S s A c R É s. Les bois & les forêts ont été

regardés pendant long-temps comme la demeure de cer

tains génies. L'horreur ſecrette qu'inſpire l'obſcurité,

& le ſilence qui regne dans ces lieux , contribuoient

ſans doute au reſpect religieux des peuples. Dans les

pays ſeptentrionaux, on n'avoit autrefois d'autres tem

ples que les forêts. Chaque arbre étoit conſacré par la

fuperſtition à quelque divinité particuliere : c'étoit ſous

leur ombrage qu'on faiſoit les ſacrifices; on les arroſoit

du ſang des victimes. Les arbres ſervoient auſſi de tri

bunaux de juſtice. C'étoit ſous des arbres que les juges

rendoient leurs arrêts , perſuadés que les génies , habi

tants des bois, éclairoient leur eſprit & leur faiſoient

connoître la vérité. Oléarius dit que les payſans Livo

niens ,, font le plus ſouvent leurs dévotions... auprès

,, d'un arbre qu'ils choiſiſſent tout exprès. Ils font des

,, inciſions à cet arbre qu'ils ont choiſi, & le bandent

,, enſuite de quelque choſe de rouge. " Quelques écri

vains ont attribué le culte desarbres aux anciens Indiens.

BoIs DE vIE. Les Juifs donnent ce nom à deuxpe

tits bâtons dont ils ſe ſervent pour prendre le livre de

- ſa loi , qu'ils n'oſent, par reſpect , toucher avec leurs

mains. Ils ſont perſuadés que les deux doigts , avec

leſquels ils prennent ce bois de vie , reçoivent par cet

attouchement , des vertus admirables , entr'autres , la

propriété de fortifier la vue , de guérir les maladies,

& de délivrer heureuſement les femmes enceintes.

BOLATHEN. Damaſcius prétend que les Syriens

& les Phéniciens adoroient ſous ce nom Saturne.

BOMONIQUE S : c'eſt le nom que donnoient

les Lacédémoniens à ces jeunes gens que l'on fouettoit

impitoyablement devant l'autel de Diane, & qui ſe fai

foient une gloire de réſiſter courageuſement à la dou

leur. Ils ſe laiſſoient déchirer tout le corps, ſans pouſ

ſer le moindre cri ; & leurs meres, préſentes à ce ſpec

taçle, applaudiſſoient à leur fermeté. C'étoit pour cn
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durcir les enfants aux fatigues de la guerre, que les

Lacédémoniens avoient inſtitué cette barbare coûtume.

· BONASIEN : ce nom fut donné à une ſecte d'hé

rétiques, qui enſeignoient que Jeſus-Chriſt n'étoit Fils

de Dieu que par adoption.

BONNE-DÉ ESSE : c'eſt le nom que les Ro

mains donnoient à une divinité myſtérieuſe , épouſe

d'un ancien roi d'Italie, appellé Faunus. On rapporte

que ce prince , ayant un jour trouvé ſa femme priſe de

vin, en fut ſi indigné, qu'il la fit mourir ſous les coups

d'un bâton fait de branches de myrte. Il n'eut pas plutôt

aſſouvi ſon reſſentiment, qu'il eut horreur de ſa cruauté.

Pour réparer, en quelque ſorte, ſon crime, & appaiſer

les manes de ſon épouſe , il lui érigea un autel, & lui

rendit les honneurs divins. Le culte de la femme de

Faunus ſe perpétua dans l'Italie ; & les Romains l'a-

dopterent. Les dames Romaines célébroient, tous les

ans, la fête de cette déeſſe, dans la maiſon du grand

pontife , avec une grande affectation de ſecret &

de myſtere. Elles choiſiſſoient exprès le temps de la

nuit pour cette cérémonie. Les hommes en étoient

ſévérement exclus ; & le grand pontife lui-même, qui

préſidoit de droit à tous les autres ſacrifices, ne pouvoit

être préſent à ceux de la Bonne-Déeſſe. Il falloit qu'il

abandonnât ſa propre maiſon, pendant qu'on les célé

broit ; & c'étoit ſa femme qui y préſidoit à ſa place.

On avoit grand ſoin d'écarter des autels de la Déeſſe,

le myrte qui avoit autrefois été l'inſtrument de ſa mort.

Les Veſtales étoient invitées à ſe rendre à ces fêtes ;

& les ſoins qu'on apportoit à écarter tout mâle étoit

pouſſé ſi loin, que l'on couvroit même les tableaux

qui repréſentoient quelques animaux de ce ſexe. Tou

tes ces préeautions , qui ſembloient être dictées par la

pudeur, n'empêcherent pas qu'on ne ſoupçonnât dans

ces myſteres des déſordres infâmes; mais les femmes ont

toujours gardé ſur cet article un ſecret ſi inviolable,

· qu'on n'a jamais pu avoir que des ſoupçons. Tout le

monde connoît l'aventure de Clodius, qui, étant amou

reux de la femme de Jules-Céſar, alors grand pontiſe,

& ne pouvant trouver d'autre occaſion de lui parler eu

l- · ſ
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ſecret, corrompit une de ſes femmes, qui l'introduiſie,

déguiſé en femme, dans la maiſon de Jules-Céſar, pen

dant le temps qu'on y célébroit les myſteres de la Bonne

Déeſſe. Mais ſa voix le fit reconnoître, & il fut auſſi-tôt

chaſſé honteuſement, ſans avoir pu ni parler à ſa maîtreſſe,

ni du moins découvrir ce qui ſe paſſoit. Quelques-uns

croient que c'étoit la terre, mere commune de tous les

hommes, que l'on adoroit ſous le nom de la Bonne

Déeſſe : d'autres diſent que c'étoit Cérès. La plûpart des

dieux du paganiſme ayant un double rapport, on hono

roit auſſi, ſous le nom de Bonne-Déeſſe, une ancienne

reine d'Italie, nommée Fauna, qui probablement avoit

inſtitué la premiere , dans cette contrée , le culte de la

Terre. Les Grecs avoient auſſi leur Bonne-Déeſſe, qu'ils

appelloient la Déeſſe des femmes. Ils diſoient que c'étoit

une des nourrices de Bacchus, dont il étoit défendu de

prononcer le véritable nom.

BONNET QUARRÉ : bonnet noir à quatre cornes,

& ſurmonté d'une houppe de laine, ou de ſoie, que les

gens d'Egliſe portent, lorſqu'ils exercent leurs fonctions.

BONOSE , évêque de Sardique , attaqua la virgi

nité de la ſainte Vierge , & enſeigna qu'elle avoit eu

d'autres enfants que Jeſus-Chriſt. Il oſa même avancer

que Jeſus-Chriſt n'étoit pas Dieu. Ces erreurs furent

condamnées dans le concile de Capoue.

BONZE S. Ce ſont des prêtres Chinois, de la ſecte

du dieu Fo, qui ne ſont ni moins fourbes ni moins

ſcelerats que les autres prêtres idolâtres. Le même eſprit

d'interêt anime tous ces miniſtres de la ſuperſtition ,

qui, plus à portée que les autres de voir le ridicule de

leur religion, s'en ſervent comme d'un voile reſpectable

pour couvrir leurs débauches & leur avarice , & ſe

jouent impunément de la crédulité des peuples. Les

Bonzes Chinois ne ceſſent de prêcher qu'il y a dans

l'autre vie des récompenſes reſervées pour les bons, &

des peines deſtinées aux méchants; mais ils corrompent

cette doctrine très-ſaine en elle-même, en faiſant accroire

aux ſimples que, pour mériter les récompenſes de l'autre

vie, il n'eſt pas abſolument néceſſaire d'être vertueux ,

ni de contraindre ſes inclinations, mais qu'il #, de

- EtIF
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leur faire du bien; de leur bâtir des monaſteres & des

temples, & de leur faire de copieuſes aumônes , parce

qu'alors ils tranſportent à leurs bienfaiteurs tous les

mérites de leurs prieres, de leurs jeûnes & de leurs

auſtérités. Cette doctrine eſt extrêmeInent commode

pour les riches qui achetent avec leur argent la liberté

de ſe livrer au vice impunément, &, en même temps,

très-avantageuſe aux Bonzes qui, par ce moyen , s'enri

chiſſent aiſément, & , par des débauches ſecrettes , ſe

dédommagent amplement des auſtérités qu'ils pratiquent

en public. Si quelque riche avare veut garder ſon argent,

& faire ſes bonnes œuvres par lui-même, ces impoſteurs

lui font entendre que tout ce qu'il peut faire ſera inutile,

& que le dieu Fo ne manquera pas de punir ſecrette

ment ſa dureté envers les prêtres. ils font ſur-tout un

merveilleux uſage de la doctrine de la Métempſycoſe,

pour épouvanter ceux qui refuſent de leur faire du bien.

Ils les menacent des plus déſagréables tranſmigrations.

Ils leur annoncent qu'ils paſſeront, après leur mort, dans

le corps d'un rat , d'une ſouris , d'un ſerpent, ou de

quelqu'autre animal. Le P. le Comte rapporte qu'ils

avoient fait accroire à un bon vieillard qu'il deviendroit,

après ſa mort, cheval de poſte de l'empereur. Ce pauvre

homme étoit ſi tourmenté de ce funeſte avenir , qu'il

en avoit abſolument perdu le repos. Ayant appris que

les Chrétiens n'étoient point ſujets à la Métempſycoſe ,

il réſolut, pour ſe délivrer d'inquiétude , d'eihbraſſer la

Religion Chrétienne. Quelle que fût ſa répugnance, il

alla trouver le P. le Comte, & lui dit naïvement qu'il

aimoit encore mieux être Chrétien que cheval de poſte.

Les Bonzes font accroire aux riches, (car un des avan

tages des pauvres eſt de n'être point trompés ) ils font,

dis-je, accroire aux riches que les ames de leurs parents

ſont paſſées dans le corps de quelque vil animal, le rebut

des hommes, où elles ſouffrent mille maux. Ils s'offrent

de les ſoulager par leurs prieres, & de leur procurer

un état plus doux. Les Chinois , dont le reſpect pour

les morts eſt extrême , croiroient faire un crime , s'ils

refuſoient de donner de l'argent aux Bonzes pour déli

vrer leurs parents. Le P. le Comte nous fournit encore

Tome I. P -
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un autre exemple de la fourberie de ces prêtres. Un

jeune homme, tendrement aimé d'un prince du ſang,

étant venu à mourir, le prince, ſenſiblement touché de

cette perte, demanda aux Bonzes s'ils ſçavoient en quel

corps l'ame de ſon favori étoit paſſée. Ces impoſteurs

Iui perſuaderent qu'elle étoit paſſée dans le corps d'un

jeune Tartare , & s'offrirent de le lui faire avoir, au

moyen d'une ſomme d'argent conſidérable. Le prince,

charmé de cette heureuſe aventure, ne ſe fit pas prier

pour donner aux Bonzes tout ce qu'ils voulurent. Quel

que temps après, ils lui amenerent un enfant que le

prince crédule reçut avec autant de joie que ſi c'eût été

ſon favori. On trouve dans le même auteur quelques

autres faits, qui prouvent non-ſeulemgnt la fourberie,

mais la méchanceté & la cruauté de ces prêtres. Ils

ſaiſiſſent, dit ce pere, des hommes & des fetnmes qu'ils

enferment, pieds & mains liés dans une machine au

deſſus de laquelle on n'apperçoit que leur tête : dans

cet état, ils les conduiſent au bord d'une riviere, & les

précipitent au fond de l'eau, ſans que perſonne ſe mette

en devoir de s'oppoſer à cet attentat. Ils font entendre

aux ſpectateurs que ceux qui ſont ainſi noyés de leurs

mains, jouiſſent, après leur mort, d'un état très-heureux,

& que les perſonnes, qu'ils viennent de jetter dans l'eau,

leur avoient demandé inſtamment cette faveur. Les

Bonzes perſuadent encore au peuple de brûler des pa

piers dorés , des étoffes de ſoie , aſſurant que , dans

l'autre monde, tout cela ſera transformé en or, en argent

& en habits véritables, dont leurs parents morts profite

ront. On voit quelques-uns de ces impoſteurs aller par

les rues, traînant avec fracas de groſſes chaînes d'une

longueur énorme. Ils s'arrêtent à chaque porte, & crient

d'un ton lamentable :,, Voyez combien nous ſouffrons

, pour expier vos péchés ! " D'autres ſe frapent rude

ment la tête contre des cailloux, dans les places publi

ques, & ſur les grands chemins. Quelques-uns ont ſur

la tête du feu dans lequel brûlent quelques drogues

propres à lui donner de l'activité. On en voit à qui l'on

a formé exprès la tête en pointe , dans leur enfance,

pour les faire remarquer des paſſants. Ils ont un grand

b
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chapelet, pendu au col, & ſe tiennent ſur le bord des

chemins. Il y a pluſieurs de ces religieux mendiants, qui

ſont revêtus d'un habit fait de piéces de différentes

couleurs, ſemblable à celui de nos arlequins. Leur tête

eſt couverte d'un énorme chapeau, qui reſſemble à un

paraſol. Ils ſont aſſis, le long des chemins, les jambes

croiſées ; & avertiſſent les paſſants de leur donner la

charité, par le ſon d'une cloche qu'ils frapent avec un

bâton. ,, Je rencontrai un jour , dit le P. le Comte

que nous avons déja cité, au milieu d'un village , un

jeune Bonze de bon air, doux, modeſte, & tout pro

pre à demander l'aumône & à l'obtenir. Il étoit debout,

dans une chaiſe, bien fermée, & hériſſée en dedans

de longues pointes de clous fort preſſés les uns auprès

des autres, de maniere qu'il ne lui étoit pas permis de

s'appuyer ſans ſe bleſſer. Deux hommes gagés le por

toient fort lentement dans les maiſons, où il prioit les

gens d'avoir compaſſion de lui : Je me ſuis, diſoit-il,

enfermé dans cette chaiſe, pour le bien de vos ames,

réſolu de n'en ſortir jamais , juſqu'à ce que l'on ait

acheté tous ces clous , ( il y en avoit plus de deux

mille, ) chaque clou vaut dix ſols ; mais il n'y en a

aucun qui ne ſoit une ſource de bénédictions dans vos

maiſons. " Il y a des pénitents qui ont paſſé des mois

entiers dans de pareilles cages ; apparemment qu'on ne

ſe preſſoit pas d'acheter leurs clous. Quelques-uns de

ces charlatans s'enfoncent dans les joues des alênes

d'outre en outre, menaçant, d'un ton pathétique, tous

les paſſants de ſe martyriſer ainſi juſqu'à mourir, s'ils

s'obſtinent à ne leur rien donner. On peut mettre au

rang de ces moines mendiants quelques charlatans va

gabonds, qui, pour en impoſer au peuple, vont de ville

en ville, montés ſur des tigres qu'ils ont apprivoiſés ,

ſans avoir ni chaînes ni muſelieres pour les retenir. Ils

ſont ordinairement ſuivis d'une troupe de gueux dévots,

qui , par pénitence, ſe heurtent les uns les autres ,

comme des béliers, & ſe donnent de grands coups de

tête. -

Il y a auſſi à la Chine des Bonzes de la ſecte de Lao- .

kun : ils ſont partagés en quatre ordres , qui ne font

P 2 /
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diſtingués que par la couleur des habillements. Les uns

ſont vêtus de noir , avec un grand Chapelet pendu à

la ceinture; ce qui leur donne quelque reſſemblance avec

quelques-uns de nos religieux Européens. Les autres

couleurs ſont le blanc, le jaune & le rouge. Ils ont

pour ſupérieurs un général & des Provinciaux. Ils vivent

dans des couvents entretenus par la libéralité du prince

& la charité des peuples. Ils font vœu de chaſteté ;

mais ils ne l'obſervent guére. Si cependant on les ſur

prend avec une femme , leur incontinence eſt rigoureu

ſement punie. On perce avec un fer chaud le col du

malheureux moine : on paſſe dans l'ouverture une chaîne

· très-longue ; &, dans ce triſte équipage, on le conduit

tout nud dans les rues de la ville. On continue cet

exercice , juſqu'à ce que le coupable ait reçu de la

charité publique une ſomme d'argent conſidérable, dont

le couvent profite. Il n'eſt pas permis à un patient de

ſoutenir ſa chaîne avec la main pour en diminuer le

poids : il eſt ſuivi d'un autre moine armé d'un fouet,

qui ne lui laiſſe jamais prendre ce leger ſoulagement.

Tous ces religieux ſortent rarement ſeuls ; c'eſt l'uſage

chez eux , comme chez pluſieurs moines d'Europe,

d'aller toujours deux à deux. La fonction particuliere

des Bonzes de la ſecte de Laokun eſt de prédire l'avenir,

d'exorciſer les démons, & de chercher la pierre philo

ſophale. Celle des Bonzes de la ſecte de Fo , eſt de

préſider aux cérémonies funébres. Parmi ces religieux

& ces gueux pénitents , il y en a quelques-uns qui

affectent une auſtérité plus grande , & ſe retirent dans

le creux des rochers , où ils vivent comme des hermi

tes. Le peuple , qui ne juge que par l'extérieur, les

regarde comme de grands ſaints ; &, grace à la pieuſe

crédulité des Chinois , ces impoſteurs ne manquent de

rien dans leur ſolitude : on a ſoin de leur porter des

vivres & des aumônes en abondance.

Les Bonzes Chinois laiflent croître leurs cheveux ,

& ne ſe raſent jamais. Ils ſe vantent de pouvoir faire

tomber la pluie, quand il leur plaît ; mais cette vanité

leur coûte quelquefois bien cher. Lorſqu'un Bonze pro

met de faire pleuvoir , ſi, dans l'eſpace de ſix jours, il
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n'accomplit pas ſa promeſſe, on lui donne la baſton

nade comme à un fourbe.

2. Les Bonzes du Tonquin portent un bonnet rond ,

de la hauteur de trois pouces , derriere lequel pend un

morceau de la même étofſe , & de la même couleur,

qui leur deſcend juſques ſur les épaules. Quelques-uns

ſont revêtus d'un pourpoint fur lequel ſont attachés

pluſieurs grains de verre de différentes couleurs. Ils ont

le col environné d'une eſpece de collier qui reſſemble à

un chapelet , & qui eſt compoſé de cent grains. Ils ont

coûtume de porter à la main un bâton au haut duquel

il y a un petit oiſeau de bois. Ces religieux , contre

la coûtume des gens de leur eſpece , ſont extrêmement

pauvres. Ils habitent dans de méchantes hutes ſituées le

plus ſouvent auprès de quelques pagodes. Lorſque les

dévots viennent faire leurs offrandes, ce ſont eux qui

les préſentent aux idoles. Leur maniere de les préſenter

conſiſte à ſe proſterner, & à brûler l'encens. Après cette

cérémonie , le dévot leur donne un peu de riz , ou

quelqu'autre choſe de peu de valeur ; c'eſt à-peu-près

leur unique revenu. Cependant on aſſure que, malgré

leur pauvreté , ils ſont très-charitables , & trouvent

encore les moyens de pourvoir à la ſubſiſtance des

veuves & des orphelins , avec ce qu'ils épargnent de

leurs aumônes. Ces religieux ſont en très-grand nom

bre , quoique leur métier ne ſoit pas fort bon; & quel

quefois ils ſe multiplient à un tel point, que le roi de

Tonquin , pour s'en débarraſſer, eſt obligé d'en faire

des ſoldats. Une des fonctions principales de ces Bonzes,

& qui ſembleroit devoir les enrichir , c'eſt de faire les

réparations néceſſaires aux ponts , & d'établir ſur les

grands chemins des lieux où les voyageurs trouvent

des raſraîchiſſements. On dit que ces religieux Ton

quinois ne ſont point , comme dans les autres pays , .

condamnés au célibat, & qu'on leur accorde la liberté

de ſe marier. - " - -

3. Les Bonzes ne ſont point , au Japon, comme en

quelques autres pays , des aventuriers qui cachent la

baſſeſſe de leur origine ſous un habit reſpectable. Ce

ſont la plupart, des cadets de " qui , n'ayant pas

3
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aſſez de bien pour tenir dans le monde un état conforme

à leur naiſſance, embraſſent cette profeſſion honorable

& lucrative.

4. On doit diſtinguer les Bonzes, ou prêtres duroyau

me d'Ava , de cette foule de ſcelerats hypocrites, qui,

ſous un nom reſpecté , ſe jouent impunément de la

erédulité de tant de peuples. Ils ſont humains , charita

bles & compatiſſants.Un de leurs principaux ſoins eſt d'en

tretenir la paix & l'union parmi les citoyens ; d'appai

ſer les querelles , & de réconcilier les ennemis. Leur

humanité éclate principalement envers les étrangers qui

ont le malheur de faire naufrage ſur les côtes d'Ava.

Par la loi du pays, ils doivent être eſclaves du roi ; .

mais , par leurs prieres & par leur crédit , les Bonzes

engagent les gouverneurs à relâcher un peu la ſévérité

de la loi. Ils emmenent ces malheureux étrangers dans

leurs couvents ; leur fourniſſent des habits & des vivres;

prennent ſoin d'eux , s'ils ſont malades ; & , lorſqu'ils

ſont en état de partir , ils leur donnent des lettres de

recommendation , par le moyen deſquelles ils ſont bien

reçus dans le premier couvent qui ſe rencontre ſur leur

route. Ainſi, de couvent en couvent , ces étrangersar

rivent à un port où ils s'embarquent. Une conduite ſi

généreuſe , dans des prêtres idolâtres, eſt un bel exem

ple pour tant de prêtres & de moines qui , dans une

religion dont la charité eſt la baſe , ne ſont pas plus

charitables que le Rat hermite , dont parle la Fontaine

dans une de ſes fables , qu'il termine par ce vers :

Je ſuppoſe qu'un moine eſt toujours charitable.

IB O NZ E S S E S , I. filles Chinoiſes , renfermées

dans des monaſteres , qui font vœu de chaſteté, & ſont

chargées des fonctions qui concernent le ſervice des

idoles. Sil arrive qu'elles s'ennuient du célibat, & qu'on

s'apperçoive qu'elles ont quelque commerce avec un

homme , on les punit très - ſéverement. L'hiſtoire fait

mention d'une Bonzeſſe, laquelle ayant fait un enfant,

fut conduite devant le tribunal du Mandarin , & con

damnée à la cangue. Ce ſupplice uſité à la Chine , con

ſiſte dans une eſpece de carcan de bois, qu'on met au
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col du criminel.Ce carcan eſt ordinairement ſi large,

qu'il ne peut ni voir ſes pieds, ni porter ſes mains à

ſa bouche. Il eſt auſſi très-lourd , & accable de ſon

poids le coupable qui peut à peine ſe ſoutenir. Il arrive

quelquefois qu'il meurt ſous cet énorme fardeau. La

cangue eſt un ſupplice qu'on ne fait guére ſubir qu'aux

hommes. Sans doute la gravité du crime de la Bon

zeſſe parut aux yeux du Mandarin mériter un pareil

châtiment. Quoi qu'il en ſoit, la Bonzeſſe ſuccomboit

ſous le poids de ſon énorme collier ; & ſon ſupplice ne

devoit finir que lorſqu'il ſe préſenteroit quelqu'un pour

l'épouſer. Le Mandarin promettoit, en ce cas, de don

ner une once & demie d'argent à celui qui s'en char

geroit. Le malheur de la Bonzeſſe avoit été cauſé par

un homme ; ce fut auſſi un homme qui l'en délivra. Il

ſe préſenta bientôt un mari, auquel on remit l'argent

& la femme. -

2. On trouve auſſi des lBonzeſſes dans le royaumedu

Tonquin. Elles ſont diſtinguées par une coëffure parti

culiere : c'eſt une eſpece de tiare , ſur laquelle ſont

attachés pluſieurs grains de verre de différentes couleurs,

& à-peu-près de la groſſeur d'une balle de mouſquet.

BO R B ()RITE S : c'eſt le nom d'une ſecte de

Gnoſtiques , qui nioient le jugement dernier. Ils furent

ainſi appellés , parce qu'ils avoient coûtume de ſe bar

bouiller le viſage de boue & d'ordure , pour défigurer

l'image de Dieu, qui eſtſujette à commettretant de crimes.

BORÉASME S : fêtes que les Athéniens célé

broient en l'honneur du vent Borée. Ils, avoient plu

ſieurs raiſons pour honorer la mémoire de ce vent.

lBorée étoit leur allié; car il avoit enlevé Orythie ,

fille d'Erechtée , roi d'Athènes , & l'avoit épouſée. II

leur avoit , en outre , rendu un important ſervice , en

diſſipant par ſon ſouffle une flotte ennemie , contre la

quelle ils ſe battoient. -

B O RRÉLISTES : nom d'une ſecte qui avoit pour

chef Adam Borreel , & qui ſoutenoit la plûpart deser

reurs des Anabaptiſtes.

B O RS IP ENNE S : c'eſt le nom d'une ſecte de

philoſophes Chaldéens. /oyez CHALDÉEN s.

|

P 4



| 232 - B O U

BOURIGNONISTE S : ſecte de faux Spirituels

dans les Pays-bas Proteſtants , qui ſuit la doctrine d'An

toinette Bourignon. Cette fille, née à Lille en Flandres,

en 1616 , eſt un exemple ſingulier des travers dans leſ

quels donnent quelquefois des perſonnes qui ſe font

une idée fauſſe de la piété & de la dévotion. Perſua

dée que le mariage étoit oppoſé à la ſainteté , elle s'en

fuit de la maiſon paternelle , le jour même qui étoit

deſtiné à célébrer ſes noces , & s'en alla courir les

champs déguiſée en hermite. Après avoir couru degrands

dangers , dont elle aſſure qu'elle ſe tira à ſon honneur,

elle fut ramenée chez ſon pere; mais elle s'échapa une

ſeconde fois , parce qu'on voulut encore la marier.

Depuis ce temps , elle fut errante de ville en ville ;

toujours perſécutée par-tout, à cauſe de ſes idées bi

zarres ſur la religion & ſur la ſainteté , & de ſes viſions

extravagantes , qu'elle vouloit faire paſſer pour des ora

cles. Toutes les traverſes , qu'on lui ſuſcita pendant le

cours de ſa vie , ne l'empêcherent pas de compoſer

dix-huit gros volumes ſur différentes matieres de théo

logie. Il ſeroit bien mal-aiſé d'expoſer quel eſt ſon ſyſ

tême. Il ne faut rien attendre de bien lié , ni de bien

ſuivi d'une perſonne qui donne tout aux inſpirations

immédiates. On ne ſçauroit nier que ce ne ſoit un étran

ge égarement que de prétendre , comme on dit qu'elle

faiſoit , que la vraie Egliſe étoit éteinte , & qu'il falloit

renoncer aux exercices liturgiques de la religion. Ma

demoiſelle Bourignon , dit Bayle , n'a peut-être rien

avancé de plus étrange que ce qui regarde le premier

homme. , Les hommes , dit-elle , croient avoir été

créés de Dieu , comme ils ſe trouvent à préſent, quoi

que cela ne ſoit pas véritable, puiſque le péché a dé

figuré en eux l'œuvre de Dieu ; &, au lieu d'hommes

qu'ils devoient être, ils ſont devenus des monſtres dans

la nature , diviſés en deux ſexes imparfaits , impuiſ

ſants à produire leurs ſemblables ſeuls , comme ſe pro

duiſent les arbres & les plantes, qui, en ce point, ont

plus de perfection que les hommes ou les femmes ,

incapables de produire ſeuls , ains par conjonction d'un

vutre, & avec douleurs & miſeres. " Voyez l'article
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B oU RIGN oN de notre Dičtionnaire des Femmes cé

lébres. .

BOURSE : eſpece de boëte plate & quarrée, faite

de deux cartons joints par un bout, & ouverts par l'au

tre , dont on ſe ſert , dans l'Egliſe Catholique , pour

enfermer le corporal. Voyez C o R P oRA L.

BRABE UTE , c'eſt-à-dire diſlributeur de prix :

c'eſt le nom que les Grecs donnoient à un magiſtrat

particulier , qui préſidoit aux jeux ſolemnels & ſacrés,

& jugeoit de l'adreſſe & du mérite de ceux qui diſpu

toient les prix propoſés.On le faiſoit jurer ſolemnellement

de ne ſuivre, dans ſes déciſions , que les lumieres de

1'équité. Il aſſiſtoit aux jeux, dans une place diſtinguée,

revêtu d'un habit de pourpre, & portant une couronne

ſur la tête. Cette charge étoit honorable & recherchée ;

& Philippe , roi de Macédoine, voulut en être revêtu.

BRACHITE S : hérétiques , qui s'éleverent dans

le troiſieme ſiécle , & qui étoient une branche des Ma

nichéens & des Gnoſtiques.

BRACHMANE S : anciens philoſophes Indiens,

dont la ſecte étoit très-auſtere. Ceux qui aſpiroient à y

étre admis, devoient, comme les diſciples de Pythagore,

garder un profond ſilence , pendant que le maître les

inſtruiſoit. Il ne leur étoit pas même permis de touſſer,

de cracher & d'éternuer. Pendant l'eſpace de 37 ans,

leur vie n'étoit qu'un martyre continuel. Les herbes &

les racines faiſoient leur nourriture. Ils n'avoient pour

lit que des peaux : rien ne les garantiſſoit des injures

de l'air. Ils jeûnoient & prioient ſans ceſſe. Mais auſſi,

1orſque le terme preſcrit à leurs auſtérités étoit expiré,

ils ſe dédommageoient d'une contrainte ſi longue &

ſi pénible , en ſe livrant à tous les plaiſirs de la vie ;

conduite bien peu digne de ces célébres Philoſophes.

La Métempſycoſe étoit une de leurs principales opi

nions ; c'eſt pourquoi ils s'abſtenoient de manger de la

| chair des animaux. Ils reconnoifloient que le monde

avoit été créé par une Intelligence ſuprême , qui le

conſerve & le gouverne par ſa providence ; que l'ame

ne périſſoit jamais, & recevoit, dans une autre vie, les

peines & les récompenſes qu'elle avoit méritées. L'eau

,
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leur paroifſoit, être le plus excellent des éléments , &

celui qui avoit eu le plus de part à la création de tous

les êtres différents. Ils admettoient cinq éléments, parce

qu'ils regardoient le ciel & les aftres comme un élément

ſéparé. Hs enſeignoient auſſi que l'univers étoit ſujet à

ſe corrompre & à être détruit. Ces Brachmanes s'étoient

acquis dans les Indes une grande réputation. Il arrivoit

ſouvent que des femmes enceintes faiſoient vœu , ſi elles

mettoient au monde un enfant mâle , de le conſacrer à

Dieu, dans l'oreire des lBrachmanes. Alors quelques-uns

de ces philoſophes, ne quittoient plus la mere de vue;

& , pour ſanctifier d'avance un enfant deſtiné à une

continence de trente-ſept ans , ils exhortoient vivement

la mere à garder la chaſteté. Philoſtrate dit qu'Apollo

nius de Tyane remarqua que les Brachmanes ne mar

choient ſur le gazon, qu'avec dè grandes précautions,

& le plus legerement qu'il leur étoit poſſible, attribuant

à l'herbe une certaine vie qu'ils craignoient de détruire en

la foulant. Clitarque , auteur ancien , diſtingue trois eſ

peces différentes de Brachmanes. Les premiers, retirés ſur

les montagnes & dans les déſerts, ſe couvroient de peaux

de bêtes ; s'appliquoient à chercher des plantes propres

à guérir les maladies , & mêloient à ces ſecrets inno

cents des charmes & des ſortiléges : ils ſe piquoient

auſſi de connoître l'avenir. Les ſeconds étoient des Cy

niques effrontés , qui faiſoient profeſſion de ne rougir

de rien. Ils étoient abſolument nuds ; &, ce qui étoit

plus infâme , pluſieurs perſonnes du ſexe embraſſoient

cette ſecte odieuſe, & ſe montroient ſans pudeur, tou

tes nues, au milieu d'une troupe d'hommes. Les uns &

les autres aſſuroient qu'ils avoient tellement dompté la

nature, que ces objets n'étoient pas capables de l'émou

voir. Les derniers enfin menoient une vie plus raiſon

nable & plus décente , & habitoient les villes & les

villages.

Il faut obſerver que les Brachmanes, qui ſe ſont ma

riés après leur épreuve de trente-ſept ans , évitent

toujours de communiquer à leurs femmes les myſteres

de leur philoſophie, pour deux raiſons : premierement,

de peur que, par une indiſcrétion qui leur eſt naturelle,
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elles ne les divulguent parmi les profanes; ſecondement,

de peur que, devenant auſſi ſçavantes que leurs maris,

elles refuſent de leur obéir.

B R A M A H : légiſlateur & premier ſouverain des

peuples de l'Indoſtan. Les auteurs varient beaucoup ſur

le nom de cet illuſtre perſonnage, qu'ils appellent tan

tôt Bruma , Brumma , ou Burma , tantôt Bramma

ou Bramah. Tous ces noms ſont dérivés de Brum,

ou Bram , mots ſynonymes qui ſignifient eſprit ou

effènce , & de Mah, qui veut dire puiffant. Les Bra

mines Indiens racontent qu'une partie des anges , que

JDieu avoit créés pour habiter avec lui la région celeſte,

- s'étant revoltés contre leur Créateur, ils furent chaſſés

, du ciel, & bannis pour jamais de la préſence de l'Être

ſuprême. Mais, à la priere des autres anges qui étoient

reſtés fideles , Dieu conſentit de pardonner aux cou

pables, pourvu qu'ils réparaſſent leurs fautes. Dans ce

deſſein, il choiſit, parmi ſes anges fideles , ceux qu'il

jugea les plus propres à cette miſſion , & les envoya

dans les différentes régions de l'univers pour annoncer

aux rebelles les conditions de leur rétabliſſement, & les

loix qu'ils devoient obſerver pour s'en rendre dignes.

Bramah , un des principaux anges , fut envoyé dans

l'Orient ; &, par le commandement de Dieu, il rédigea

par écrit la doctrine qu'il étoit chargé d'annoncer aux

coupables de cette contrée. Il l'écrivit d'abord dans

la langue des anges, nommée debtah-magur; & lorſqu'il

deſcendit ſur la terre ſous une figure humaine , & prit

le gouvernement de l'Indoſtan, il la traduiſit en ſanſcrit,

qui étoit une langue généralement connue dans le pays.

Il appella ce corps de doctrine le Chartah-Bhade Shaſ

zab de Bramab , c'eſt-à-dire , les quatre Livres des pa

roles divines de l'Eſprit tout-puiſſant. Ce code de Bra

mah fut publié & prêché aux habitants de l'Indôſtan,

l'an du monde 4866. Bramah gouverna les peuples de

l'Indoſtan , pendant un grand nombre d'années , avec

une ſageſſe toute divine ; & le thrône reſta dans ſa fa

mille , pendant l'efpace de deux mille cent ſoixante &

dix-neuf ans. Le dernier de cette race ſacrée fut le roi

Succaiiit , qui portoit le titre de Mabab-mabab Ra
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jab , c'eſt-à-dire le très-puiſſant roi. Après ſa mort ,

l'Indoſtan devint la proie de pluſieurs petits vice-rois,

ou gouverneurs, qui ſe rendirentindépendants dans leurs

gouvernements , & prirent le titre de Rajahs.

Pluſieurs écrivains ont confondu enſemble Bramah &

Birmah, quoique ce ſoient deux êtres très-différents.

Bramah eſt un des anges créés par l'Être ſuprême ; mais

Birmah eſt le premier de ces anges. Voyez BIR MAH.

Quoi qu'il en ſoit, Jºramah eſt un des principaux objets

du culte des Indiens. Ils diſent qu'il naquit avec cinq

têtes : ils lui attribuent la création de ce monde & de

pluſieurs autres , & le font la premiere perſonne d'une

eſpece de trinité, qui eſt la baſe de leur religion. Voyez

PAR A xAcT I. Leurs docteurs racontent que Bramah

épouſà ſa mere Paraxaéti dont il étoit le fils aîné, &

que des différentes parties de ſon corps ſont ſorties les

quatre principales caſtes ou tributs des Indiens : les

Bramines, de ſon viſage ; les Cutteris, ou nobles , de

ſes épaules; les Shudderi, ou marchands, de ſes cuiſſes ;

les Wiſes, ou artiſans , de ſes pieds. Ce dieu eſt chargé

du gouvernement du monde. C'eſt de lui que dépendent

tous les événements ; & c'eſt lui qui régle la deſtinée

de chaque créature. Il prend ſoin , au commencement

de la naiſſance de chaque homme , d'écrire ſur ſa tête,

en caracteres ineffaçables, tout ce qu'il doit faire, &

tout ce qui doit lui arriver pendant ſa vie; après quoi,

il n'eſt plus ni au pouvoir de l'homme , ni au pouvoir

de Bramah lui-même d'empêcher que ce qui a été écrit

n'arrive. Les mêmes docteurs prétendent que Bramah ,

peu content d'avoir épouſé ſa mere, voulut encore ſe

marier avec ſa fille. Mais, prévoyant que non-ſeulement

elle feroit difficulté d'y conſentir, mais encore que ſon

mariage n'auroit pas l'approbation des autres dieux , il

ſe métamorphoſa en cerf; & , ſous ce déguiſement, il

pourſuivit ſa fille qui le fuyoit , juſqu'à ce qu'elle fut

arrivée dans une forêt fort épaiſſe & fort obſcure, &

que ce fut en ce lieu ſolitaire & ſombre que fut célébré

ſon mariage inceſtueux. Cependant , malgré toutes les

précautions que Braiuah avoit priſes pour ſe cacher,

ſes freres Viſtnou & Rutrem, & les trente mille millions
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de dieux eurent connoiſſance de ce qu'il avoit ſait. Ils

en furent tous tellement indignés, qu'ils réſolurent, d'un

commun accord, que, pour le punir de ſonincontinence,

il falloit lui couper une de ſes têtes. Rutrem fut chargé

de l'exécution de cet arrrêt. Il chercha auſſi-tôt ſon

frere Bramah de toutes parts; &, l'ayant trouvé, il lui

abbatit une de ſes têtes, ſans autres armes que ſes ongles

qui étoient longs & tranchants. On raconte diverſement

la maniere dont Bramah perdit une de ſes têtes. Il y en

a qui diſent que Bramah , enorgueilli de ſa puiſſance ,

oublia le reſpect qu'il devoit à un dieu ſupérieur, nommé

Estt'ara , qui, dans ſa colere , produifit Beyrevra , le

chef des ames humaines, qui ſont changées en démons

voltigeants. Beyrevra, pour venger le dieu mépriſé,

fendit de ſon ongle une des têtes de Bramah. Bramah,

mortifié de cette diſgrace, ſe réconcilia avec Eſwara,

qui lui promit qu'il ne ſeroit pas moins reſpecté deſor

mais avec quatre têtes, qu'il ne l'étoit auparavant avec

cinq. Les Bramines penſent que Bramah ne s'eſt pas

entiérement corrigé de ſon orgueil , & prétendent

qu'après la deſtruction du monde préſent, Bramah ſera

moins puiſſant , & moins conſidéré dans le monde qui

ſuivra. Si l'on en croit le P. Kirker, ces mêmes Bramines

enſeignent que Bramah a créé autant de mondes qu'il a

de parties conſidérables dans ſon corps. ,, Le premier

,, monde, qui eſt au-deſſus du ciel , a été fait du cer

,, veau ;le ſecond, des yeux; le troiſieIne, de la bouche ;

,, le quatrieme, de l'oreille gauche ; le cinquieme, du

2, palais & de la langue ; le ſixieme , du coeur; le ſep

,, tieme, du ventre ; le huitieme, des parties de la gé

nération ; le neuvieme , de la cuifle gauche ; le

», dixieme , des genoux ; le onzieme , du talon 5 le

,, douzieme, des doigts du pied droit; le treizieme, de

,, la plante du pied gauche; & le quatorzieme, de l'air

,, qui environne Bramah. Ils prétendent qu'il y a d':

,, rapport entre ces quatorze mondes & les parties du

,, corps de Dramah .... Ceux du premier monde ſont

,, ſages & ſçavants; ceux du ſecond , pénétrants; ceux

,, du troiſieme, éloquents ; du quatrieme, fins & ruſés ;

» du cinquieme, gourmands; du ſixieme, généreux &

»

5
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, magnifiques ; du ſeptieme, ſordides ; du huitieme,

portés aux plaiſirs, & ſur-tout à ceux de l'amour; du

neuvieme , laborieux ; du dixieme, campagnards &

villageois; du onzieme , gens de la lie du peuple,

& occupés à ce qu'il y a de plus vil; du douzieme,

ſcelerats, & gens de ſac & de corde; du treizieme,

,, injuſtes & impitoyables; du quatorzieme, ingénieux

,, & adroits. " Les Bramines ſont perſuadés que les

habitants du monde, que nous connoiſſons, ſont venus

de ces autres mondes; &, ſur le caractere de chacun,

ils jugent de quel monde il eſt originaire.

,, On voit à Agra , dit le voyageur De la Vallée ,

un temple dédié à Bramah : ſa ſtatue eſt au milieu

du temple , entre quantité d'idoles de marbre blanc.

Elle a pluſieurs bras & trois viſàges , du moins je

n'en vis pas davantage, parce qu'il me fut impoſſi

ble de remarquer ſi , par derriere , il y en avoit

un quatrieme ou pluſieurs autres. Cette ſtatue eſt

toute nue, avec une barbe longue & pointue, mais

malfaite comme tout le reſte de la figure, qui a

trop de ventre pour ſa hauteur : peut-être faut-il

attribuer ce défaut à l'ignorance de l'ouvrier, à

moins qu'on ne le regarde comme un caprice des

Indiens qui pourroient bien croire , comme les in

ſulaires de Sumatra , que plus on a le ventre gros,

plus on eſt beau & bien proportionné. Cette figure

de Bramah eſt debout : à ſes pieds on en voit deux

,, autres petites, qui ſont ſes enfants.... A ſes côtés

,, ſont deux figures de femme, un peu plus petites que

, celle de Bramab.... Ce ſont les deux femmes de ce

,, dieu. Dans un autre angle de la pagode , & à la gau

,, che de Bramah, on a placé deux figures d'hommes

» barbus & nuds, preſque de même hauteur. Ces der

,, nieres figures repréſentent deux religieux , autrefois

,, diſciples de Bramah. " -

BRAMINES ou BRAMINs : prêtres & docteurs

des Indiens , qui ſe prétendent deſcendus de Bramah,

légiſlateur de la nation Indienne, & un de ſes princi

paux dieux. La tribu des Bramines eſt la premiere &

la plus noble de toutes celles qui diviſent les peuples
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, de l'Indoſtan ; & perſonne ne peut entrer dans l'ordre

des Bramines , que par le droit de la naiſſance. Leurs

fonctions conſiſtent à inſtruire le peuple de ce qui coil

cerne la religion & la morale. Les rois ſont obligés

de pourvoir à leurs beſoins ; mais ils ſont en ſi grand

nombre que , malgré les libéralités des princes qui leur

cédent en propriété des villages entiers, pluſieurs d'entre

eux ſont réduits à la néceſſité de mendier. Il y en a un

grand nombre qui exercent la médecine ; mais ils ſont

obligés d'acheter ce privilége, & de payer à ceux de

leur ſecte une certaine ſomme d'argent , dont ils ſe dé

dommagent bien par les profits qu'ils font, en traitant

les malades. Voici quel eſt leur exercice journalier : ils

ſe levent une heure avant le jour. Après avoir ſatisfait

aux beſoins de la nature, ils ſe lavent le viſage, les mains

& les pieds ; s'aſſeyent ſur une planche ou ſur un

tapis , le viſage tourné vers l'orient ou vers le nord, &

chantent quelques hymnes en l'honneur des grands hom

mes de leur tribu. Ils ſe levent enſuite; ſe lavent les dents

& la bouche, & s'habillent; après quoi, ils s'aſſeyent,

pour la ſeconde fois , au même endroit; prennent de

l'eau de puits nouvellement tirée, dans le creux de la

main, & s'en jettent dans la bouche, à trois repriſes

différentes , en prononçant les vingt-quatre noms de

Dieu , c'eſt ce qu'ils appellent faire japon. Lorſque

le ſoleil ſe leve, ils répandent trois fois de l'eau à terre,

& accompagnent cette action d'une courte priere : voici

quel eſt le fondement de cette cérémonie. Ils prétendent

que le ſoleil ſe leve entre des montagnes, & doit paſſer

par un détroit où ſe retirent de mauvais génies qui

tâchent de l'arrêter. Quelques Bramines jetterent un jour

de l'eau au ſoleil : elle cauſa un ſon qui effraya ces

démons , & les mit en fuite. ,, Nous ſçavons , diſent

,, les Bramines d'aujourd'hui , que ce que nous faiſons

,, à préſent, n'eſt d'aucune utilité pour le ſoleil ; mais

,, nous ne laiſſons pas de lui marquer notre bonne vo

,, lonté, à l'exemple de ceux qui le ſecoururent en

,, effet. " Après cette libation en faveur du ſoleil, les

Bramines recommencent à ſe jetter trois fois de l'eau

dans la bouche. Ils rendent leurs adorations à cet aſtre
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qui diſpenſe le jour, & aux gouverneurs des mondes qui

ſont ſitués fous les cieux ; après quoi , ils adorent &

lavent avec de l'eau le Salagrammas. C'eſt une idole

faite d'une pierre particuliere , & qui a un trou dans

lequel ils diſent que ſont les armoiries de Dieu. Le

Salagrammas étant ainſi lavé, ils le revêtent d'un habit

ou d'un linge, & le frotent avec des parfums. Ils font

les mêmes cérémonies à une autre petite idole de cuivre,

à chaque côté de laquelle ils allument une bougie : ils

lui préſentent quelques offrandes , comme des mets

cuits , des fruits & du lait. Ils jettent ſur elle quelques

· fleurs; tournent trois fois tout à l'entour ; &, à chaque

tour qu'ils font, ils ſe proſternent par terre , les mains

jointes & étendues. Ils poſent enſuite cette idole à terre;

prennent l'eau avec laquelle ils ont lavé le Salagrammas ;

s'en jettent une fois ſur la tête , & trois fois dans la

bouche. Cette eau, qu'ils nomment tiertum , a la vertu

de les purifier de tous leurs péchés. Ils ſe frotent auſſi

le front avec une préparation de benjoin , à laquelle ils

attribuent auſſi des propriétés admirables. Ils diſtribuent

le tiertum à ceux qui ſe trouvent préſents ; brûlent un

peu d'encens, & vont enſuite déjeûner. Ils répétent les

exercices & les cérémonies dont nous venons de parler,

avant & après chaque repas qu'ils font. Ils liſent auſſi,

trois fois par jour, les poranes, qui ſont leurs anciennes

chroniques. Tous les Bramines ne s'aſſerviſſent pas

ponctuellement à toutes ces pratiques ; mais elles ſont

preſcrites par leur loi.

Les Bramines s'abſtiennent de tout ce qui a eu vie

& reſpiration. Cette abſtinence, qui leur eſt commune

avec la ſecte de Pythagore , eſt une ſuite naturelle du

dogme de la Métempſycoſe. ,, C'eſt mal ſait , diſent

,, les Bramines , de déloger une ame du corps d'un

,, animal , où elle eſt peut-être moins mal que dans le

,, corps où il faudra qu'elle paſſe." Ils ne vivent que

de riz, de racines & d'herbes : leur boiſſon eſt de l'eau

pure, ou du lait. Rien ne peut égaler la fierté & l'orgueil

de ces prêtres.A peine daignent-ils compter au rang des

hommes ceux qui compoſent les caſtes inférieures à la

· leur. Ils ſe croiroient ſouillés, s'ils entroient chez quel

A^ qu'autre
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qu'autre que chez un Bramine, pour y manger, & même

pour y boire un verre d'eau. Ils ne penſent pas que les

autres hommes ſoient dignes de les voir manger; & le

roi lui-même n'a pas le privilége de pouvoir aſſiſter au

repas d'un Bramine. Les femmes même de ces prêtres,

ſi elles ſont d'une caſte inférieure à celle de leurs ma

ris , ne peuvent les voir manger.

Les Bramines enſeignent qu'il n'y a point de diffé

· rence eſſentielle entre l'ame de l'homme & celle des

brutes; & ſi les hommes paroiſſent avoir, à cet égard,

tant de ſupériorité ſur les bêtes, c'eſt que leur corps eſt

organiſé de maniere à laiſſer plus de liberté au dévelo

pement de l'ame. Il ne manque aux bêtes que des corps

humains , pour raiſonner & pour s'exprimer avec autant

de juſteſſe que les hommes. Ils prétendent prouver leur

ſentiment par l'exemple des enfants & des vieillards,

dont l'ame ne fait qu'une partie de ſes fonctions ordi

naires , parce que dans les uns les organes ne ſont pas

encore ſuffiſamment formés, & qu'ils ſont uſés & affoi

blis dans les autres. -

Quelques Bramines prétendent que Dieu a créé les

ames long-temps avant l'univers ; qu'elles ſont demeu

rées dans l'eſſence divine, juſqu'à ce que Dieu, ayant

créé les corps des hommes & des bêtes , il y a logé les

ames pour les punir des péchés qu'elles avoient commis.

» D'autres ſoutiennent que les ames ſont éternelles , &

· qu'elles ont toujours exiſté en Dieu. Tous conviennent

que les ames ſont immortelles , & admettent dans une

autre vie des châtiments & des récompenſes. C'eſt ſur

cette opinion que ſont fondées les auſtérités ſurprenan

tes qu'ils pratiquent. Ils ſont perſuadés que le ſeul moyen

d'être heureux dans l'autre vie , c'eſt de ſouffiir dans

celle-ci pour l'expiation de ſes péchés. Les plus fervents

ne s'en tiennent pas aux jeûnes & aux prieres preſcri

tes dans le livre de leur loi. Ils imaginent des auſtérités

inouïes, où il entre ſans doute plus d'orgueil que de

piété : le miniſtre Roger en rapporte pluſieurs exem

ples comme témoin oculaire; & ſon récit ſeroit à peine

croyable, ſi l'on ne ſçavoit à quelles extrêmités l'orgueil

& le#e peuvent porter des hommes dont la tête

Tome I.
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cſt d'ailleurs échauffée par le climat & par la diéte.

L'auteur cité dit avoir vu dans une petite pagode un

Bramine, dont toute la nourriture conſiſtoit dans un

peu de lait , avec quelques fruits en petite quantité
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Il demeuroit aſſis, tout le long du jour, ſans changer

de place, & ne ſe couchoit point pour dormir. Mais,

ſe tenant dans une poſture fort gênante, il ſurmontoit

le ſommeil le plus long-temps qu'il pouvoit , pro

nonçant toujours, ſans diſcontinuer, les mille noms

du dieu Eſwara. Il en avoit l'idole qu'il ornoit de

fleurs. Il allumoit une lampe devant elle, & l'encen

ſoit.Auſſi-tôt qu'il avoit fini cet exercice, il ſe levoit ;

&, ſe mettant la tête en bas, & les pieds en haut,

il récitoit des prieres aſſez longues en cette poſture,

après quoi il alloit ſe remettre en ſa place & recom

mencer le même exercice qu'auparavant. Ceci étant

fait, il ſortoit dans le préau de la pagode. Là , deux

bambous (ou roſeaux) élevés comme des perches,

reſſembloient à un gibet au haut duquel étoient at

tachées deux cordes à nœud coulant. Au-deſſous étoit

une foſſe quarrée , dans laquelle il allumoit du feu,

& mettoit quelques bâtons tout auprès. Il tournoit

enſuite trois fois autour de ce feu , ayant ſoin , par

reſpect , d'avoir toujours le côté droit vers la foſſe.

Après quelqnes proſternements, il montoit en haut;

paſſoit ſes jambes dans les cordes ; puis, ſe ſuſpendant

ainſi , la tête en bas & le viſage tourné vers la flam

me , il ſe balançoit comme une cloche qui eſt en

branle, & attiroit le feu , en y mettant du bois qui

étoit à la portée de ſa main ; enſuite de ce pénible

exercice qui duroit une demi-heure, il deſcendoit ;

faiſoit le tour de la foſſe, &, rentrant dans la pagode,

alloit s'aſſeoir comme auparavant.

,, Un autre Bramine avoit la tête paſſée dans une

cage de fer du poids de vingt-quatre livres, faite en

forme de paliſſade, & dont le haut avoit quatre pieds

de diametre. Il s'étoit obligé de la porter juſqu'à ce

qu'il eût amaſſé une grande ſomme d'argent pour

bâtir un hôpital. Deux autres avoient aux jambes des

chaines longues & peſantes, dont un bout revenoit
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, ſur les épaules, & l'autre traînoit à terre derriere eux.

, Un autre s'étoit fait enchaîner par le pied à un

, arbre, dans la réſolution de mourir en cet endroit.

, Un autre marchoit avec des ſabots hériſſés de pointes

,, de clous par dedans ; quand il les chauſſoit , il ſe

, couchoit par terre. "

Lorſqu'un Bramine eſt ſur le point d'expirer, pluſieurs

de ſes confreres s'aſſemblent autour de lui , & pronon

cent continuellement le nom de Dieu. Il eſt dit , dans

le livre de leur loi , que Dieu ſera propice à ceux qui

mourront en prononçantſon nom. Le malade ayantperdu

l'uſage de la parole , les autres Bramines le prononcent

pour lui.

Les Bramines ont une grande prérogative qui con

ſiſte à ne pouvoir être mis à mort, pour quelque crime

que ce ſoit. Si quelqu'un d'entr'eux a mérité le der

nier ſupplice, on lui creve ſeulement les yeux. Si un

Indien avoit le malheur de tuer un Bramine , il fau

droit, pour expier ce crime, qu'il fût continuellement

en pélerinage, pendant l'eſpace de douze ans , deman

dant l'aumône, & prenant ſa nourriture dans le crane

du Bramine qu'il auroit tué : ce terme expiré, il ſeroit

encore obligé de fairebâtir un temple en l'honneur d'Eſ

ZW/Zf'(?.

Ces prêtres Indiens ſont habiles dans la ſcience des

nombres, & calculent les éclipſes du ſoleil & de la lune,

avec autant de juſteſſe que nos meilleurs mathématiciens

d'Europe. Ils font les régles les plus fortes de l'arithmé

tique ſans plume , ſans crayon, & avec une facilité

merveilleuſe. Ils ont pluſieurs livres de morale, & quel

ques autres, qui ſont remplis des hiſtoires fabuleuſes de

leurs dieux. C'eſt-là toute leur étude; car, pour la chro

nologie, ils y ſont fort ignorants. Un ſiécle eſt pour eux

une antiquité ſi reculée , qu'il leur eſt impoſſible d'y

fouiller, tous les livres qui parlent des temps qui les

ont précédés , n'étant qu'un mêlange de contes de leurs

divinités & de leurs anciens rois , dans leſquels ils n'ont

aucune époque fixe. Ils paſſent auſſi pour être grands

magiciens ; qualité qui leur eſt commune avec tous les

prêtres idolâtres. La principale , ou plutôt l'unique écol

é7 Q 2 -
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des Bramines eſt à Benarez, ville ſituée ſûr le Gange.

Ils ont un chef , qu'on nomme le grand Bramine, qui

eſt infiniment reſpecté de toute la nation, & qui jouit

de grands priviléges.

C'eſt à lui que l'on s'adreſſe pour obtenir les diſpen

ſes dont on a beſoin pour le mariage. Il a un revenu aſ

ſez conſidérable , fondé ſur la négligence & l'inattention

des Indiens. S'il arrive qu'une perſonne perde quelque

bijou , quelque meuble, ou quelque choſe que ce ſoit,

il faut qu'elle donne au grand Bramine la valeur en ar

gent de l'effet qu'elle a perdu ; & ſi elle n'eſt pas fidelle

à remplir cette obligation, on la chaſſe ignominieuſe

ment de ſa tribu. -

BRANCHIDES : prêtres du temple d'Apollon,

qui étoit à Didyme dans l'Ionie. Ils ouvrirent ce temple

à Xerxès , & lui en laiſſerent enlever toutes les richeſſes.

Craignant que les Grecs ne tiraſſent vengeance de cette

trahiſon , ils obtinrent de Xerxès la permiilion de ſe re

tirer dans la Sogdiane , ſur les frontieres de la Perſe. Ils

y bâtirent une ville à laquelle ils donnerent leur nom ,

qui fut depuis raſée par Alexandre le Grand, & dont tous

les habitants furent paſſés au fil de l'épée, par ſon ordre,

en punition de la perfidie des fondateurs de cette ville.

BRASIDÉ E S : fete que les Lacédémoniens célé

broient en l'honneur du célébre général Braſidas qui périt

dans le ſein de la victoire , après avoir défait les Athé

niens à Amphipolis. Ces fêtes étoient ſolemniſées par

des ſacrifices, des combats & des jeux qui ſe faiſoient

au tombeau de Braſidas, ſitué au milieu de la ville. Il

n'y avoit que les ſeuls citoyens de Lacédémone, qui

euſſent droit de diſputer le prix dans ces jeux.

BRAURONIE : ſurnom que les Grecs donnoient

à Diane, parce qu'elle avoit un temple à Brauron, petite

ville de Gréce dans l'Attique, près de Marathon.

BRAURONIE S : fetes que l'on célébroit, tous

les ans , à Brauron , ville de l'Attique, dans le temple

de Diane, en mémoire de la délivrance d'Oreſte & d'I-

phigénie, qui s'étoient heureuſement ſauvés de la Tau

ride , où l'on immoloit tous les étrangers à Diane. Pour

1appeller le danger qu'avoit couru Oreſte d'être ſacrifié,

\è
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º,
on appliquoit une épée nue ſur la tête d'une victime

humaine , & l'on en tiroit ſeulement quekques gouttes

de ſang , qui tenoient lieu de ſacrifice.

On célébroit auſſi , dans le même endroit, ſous le

nom de Broronies , une autre fête , qui ne revenoit

que tous les cinq ans, & dans laquelle on immoloit une

chévre. Une particularité remarquable de cette féte ,

c'eſt qu'on y chantoit l'Iliade d'Homere.

BRAYANTS : ( les ) hérétiques, qui parurent en

1544 , & qui étoient une branche des Anabaptiſtes. Ils

enſeignoient , entr'autres choſes , que l'action la plus

agréable à Dieu étoit de pleurer & de crier en ſa pré

ſence, d'où ils furent nommés Brayants.

BR E F : lettre que le pape écrit aux ſouverains,

aux prélats & aux magiſtrats ſur des affaires importantes.

Les brefs, en matiere de diſpenſe de maria e, ſont ou

excitatifs ou attributifs. Les Brefs excitatifs ſont ceux

qui ſont adreſſés par le pape à un évêque , ou à ſon

official , pour diſpenſer ſes Diocéſains, à l'occaſion de

quelqu'empêchement dirimant qui eſt entr'eux. Les brefs

attributifs ſont ceux qui donnent à un évêque, ou à un

official , le droit de diſpenſer ceux qui ne ſont pas ſes

diocéſains.

BRÉVIAIRE , ( du mot latin breviarium, qui

ſignifie abbregé, ) s'entend non-ſeu'ement de l'office

divin, qui ſe fait, tous les jours, dans l'Egliſe Catho

lique Romaine , mais encore du livre qui contient cet

office. Quoiqu'il varie, ſuivant les pays & les diocéſes,

il eſt par-tout compoſé de ſept parties, conformément à

ces paroles du prophete-roi , du pſeaume I 18 : , J'ai

,, chanté vos louanges ſept fois le jour." Les noms de

ces différentes parties, ſont matines , laudes , printe ,

tierce , ſexte , nône , vépres & complies , qui déſignent

les heures auxquelles on les chante. On trouve auſſi

dans le même recueil , tous les changements que les

grandes & petites fêtes de l'année peuvent apporter à

l'office divin. Non-ſeulement les moines & les ecclé

ſiaſtiques engagés dans les ordres ſacrés, mais tous ceux

encore qui jouiſſent de quelque bénéfice , ſont obligés

à la récitation du Bréviaire. -

· Q 3
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BRICIENS. ( ordre des) Cet ordre religieux &

, militaire fut inſtitué , en 1366, ſous le Pontificat d'Ur

bain V, par ſainte Brigitte , reine de Suede. Les Che

valiers avoient pour marque une croix d'azur , poſée

ſur une langue de feu. Les fonctions de leur inſtitut

étoient de faire la guerre aux hérétiques ; d'enſevelir

les morts; de ſecourir les veuves & les orphelins. Cet

ordre ne ſubſiſte plus.

BR IMO : divinité infernale du paganiſme. On croit

qu'elle eſt la même qu'Hécate.

B R I S E - I M A G E S : ſecte d'hérétiques. Voyez

IcoN o CLAsTE s & IcoNoMAQUE s.

BRISÉ US : ſurnom donné à Bacchus, parce qu'on

croyoit qu'il avoit appris le premier l'uſage du miel.

B R ITOMARTIS nymphe, fille de Jupiter & de

Cannis, ſelon les poëtes, & l'une des compagnes fa

vorites de Diane. Elle ſe précipita dans la mer, pour

éviter les pourſuites de Minos, roi de Crete, qui en étoit

amoureux, & mérita, par cette action généreuſe , d'être

miſe au nombre des divinités des Crétois. On lui attribue

l'invention des filets dont ſe ſervent les chaſſeurs. Le

nom de Britomartis, ſignifie en langage Crétois dulcis

virgo, douce vierge.

B R IZO : fauſſe divinité adorée dans l'ifle de Délos,

Elle préſidoit aux prédictions qui ſe faiſoient par le

moyen des ſonges. Les gens de mer l'honoroient auſſi

comme leur protectrice.Au retour d'un heureux voyage,

ils lui offroient des nacelles pleines de toutes ſortes de

préſents, excepté de poiſſons.

BR I ZO MANC IE : art de deviner les choſes

futures, ou cachées, par le moyen des ſonges.

B R O M I E N : ſurnom donné à Bacchus, parce

qu'il inſpire une joie tumultueuſe & bruyante.

BRONTON : ſurnom que les payens donnoient à

Jupiter, pour exprimer le pouvoir qu'ils lui attribuoient

de lancer la foudre. -

B R OUNIS ME : ſecte & doctrine des Brouniſtes.

B ROUNISTÉS : hérétiques d'Angleterre , ainſi

nommés de leur chef Robert Brown, né à Northamp

ton, & maître d'école à Southware. Ces hérétiques
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condamnent la forme du gouvernement de l'Egliſe An

glicane, & de toutes les autres Egliſes prétendues réfor

mées. Ils ſont ſur-tout indignés que, dans ces Egliſes,

on tolere les pécheurs, & l'on communique avec eux.

Une de leurs principales opinions eſt que les miniſtres

ne doivent point donner la bénédiction nuptiale dans

les Egliſes, & que cette fonction appartient aux magiſ

trats civils, le mariage n'étant par lui-même qu'un con

trat civil. lls veulent auſſi qu'on refuſe le baptême aux

enfants de ceux qui ne ſont pas membres de l'Egliſe. Ils

diſent encore que l'oraiſon dominicale n'eſt point une

priere dont on doive ſe ſervir, mais ſeulement un mo

déle ſur lequel nous devons former toutes celles que

nous faiſons à Dieu. Ils n'approuvent point l'uſage de

ſonner les cloches , & de s'aſſembler pour prier dans

les égliſes , particulierement dans celles qui ont été

conſacrées autrefois à l'idolâtrie.

BRUMALE S : fêtes de Bacchus, chez les Ro

mains, ainſi appellées parce qu'on les célébroit au com

mencement de l'hiver.

B U A B IN : divinité protectrice des maiſons , &

adorée, en cette qualité, dans le royaume de Tonquin.

Ce Buabin n'eſt autre choſe que l'ame de celui qui

poſſédoit la maiſon pendant ſa vie, à laquelle le pro

priétaire actuel rend certains honneurs , perſuadé que

cette ame conſerve encore quelques droits ſur la maiſon

qu'elle habitoit, pendant qu'elle étoit unie à ſon corps.

Dans cette idée , il lui prépare pour logement une

petite niche dans quelque coin de la maiſon, & la met

en poſſeſſion de cette demeure , avec beaucoup de

cérémonies, au ſon du tambour & de divers inſtruments,

Devant cette niche, il fait dreſſer de petites tables em

bellies de pluſieurs ornements, ſur leſquelles il place des

parfums & des mets de toute eſpece. Il préſente auſſi à

cette ame tutelaire de la maiſon, des papiers dorés ſur

leſquels ſont tracées certaines paroles ſacrées , & fait

brûler en ſon honneur ces papiers par la main des prêtres.

BUBASTIS : ſurnom que les Egyptiens donnoient

à la déeſſe Iſis, parce qu'elle étoit particulierement ho

norée dans une ville de ce nom. Q

4
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B U B ONE : divinité du paganifine, que l'on invo

quoit pour la conſervation des bœufs & des vaches.

B U D DU : c'eſt le nom d'un homme célébre par

ſes auſtérités & par la ſainteté apparente de ſa vie, que

les habitants de l'iſle de Ceylan ont diviniſé , & qu'ils

adorent ſous la forme d'un géant. C'eſt au temps auquel

il a vécu que commence la chronologie de ces peuples.

Il paroît probable que Buddu fleuriſſoit, l'an quarantieme

de l'ére Chrétienne ; ce qui a donné lieu de ſoupçonner

que les habitants auroient bien pu le confondre avec

S. Thomas. Ce qui favoriſoit cette opinion, c'étoit un

conte des Chingulais qui diſoient que Buddu n'avoit pas

pris naiſſance daIIs leur iſle , & qu'il étoit allé achever

ſes jours dans un pays de terre ferme; mais les auteurs

les plus ſenſés penſent que ce Buddu n'eſt autre que ce

philoſophe fameux, dont la doctrine s'eſt répandue parmi

tant de peuples d'Orient , qui l'adorent tous ſous diffé

rents noms, qui ſe nomme Fo, ou Xequia , à la Chine;

Somiiliona-Coulom, à Siam ; Thikka , au Tonquin ; Xaca,

dans le royaume de Laos & de Pégu, & dans l'Empire

du Japon. Dans ce dernier pays même, Xaca porte auſſi

le nom de Buddu ou Budbu ; & l'on prétend que c'eſt

de-là qu'eſt venu le nom de Budſdaïſine que l'on donne

à la ſecte de Xaca, ſi fameuſe au japon. Un des princi

·paux emplois du Buddu de Ceylan eſt de ſoulager les

aunes qui ſouffrent, & de leur procurer une ſituation plus

heureuſe. Ce dieu prétendu s'eſt auſſi rendu célébre par

des miracles. Cette fameuſe dent de ſinge, qui fut brûlée

par les Portugais, en 156o, étoit autrefois adorée à Ja

tanapatan, dans l'iſle de Ceylan, comme une dent du dieu

Buddu. Lorſque les Portugais, par principe de religion,

curent brûlé cet inſtrument de l'idolatrie, jamais les ha

bitants ne voulurent croire que la dent n'exiſtoit plus en

etſet. Ils publierent qu'elle s'étoit dérobée , par une

vertu miraculeuſe, d'entre les mains ſacriléges des Por

tugais, & avoit choiſi une roſe pour ſon aſyle. On a

coûtume de placer dans des cavernes & dans des trous

de rocher de petites ſtatues de Buddu, dont la matiere

eſt plus ou moins précieuſe, & qui tantôt ſont d'argent

ou de cuivre, tantôt d'argille ou de pierre, Dans le temps
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de la nouvelle & de la pleine lune, on va rendre des

hommages à ces ſtatues , & leur porter des offrandes.

Ceux qui veulent ſe diſtinguer par une dévotion parti

culiere , font faire à leurs frais des ſtatues de Buddu,

qui, ſortant des mains de l'artiſte, ſont portées en grande

cérémonie dans le temple, & conſacrées par des offrandes

& des ſacrifices. Parmi ceux qui aſſiſtent à cette céré

monie , il s'en trouve toujours pluſieurs qui donnent

libéralement quelque récompenſe à l'ouvrier.

B UDS DOïSME : c'eſt ainſi qu'on appelle la ſecte

ou la religion de Budſdo, qui eſt extrêmement répandue

dans le Japon. Budſdo ſignifie en langage Japonois la

voie des idoles étrangeres. Ce nom fut donné à cette

ſecte, parce qu'elle introduiſit au Japon des dieux étran

gers , tels qu'Amida, &c. Lorſqu'elle parut, les Japo

nois ne connoifſoient encore que le culte des Camis, ou

grands hommes de leur nation. Cette ſecte reconnoît

pour ſon fondateur ce Buddu, dont on vient de parler,

& qu'on appelle autrement Xaca ou Mequia. ( /oyez

XAC A. La Doctrine nouvelle du Budſdoïſine commença

de ſe répandre au Japon, l'an 63 de J. C. & fit de grands

ravages dans la ſecte des Sintoïſtes , ou adorateurs des

Camis ; & même la plûpart de ceux que l'attachement

pour l'ancienne religion du pays a retenus dans le Sin

- toïſime , ſont intérieurement perſuadés que la doctrine

de Budſdo eſt meilleure & plus parfaite que celle qu'ils .

ſuivent ; d'où il arrive que pluſieurs qui , par reſpect

humain , ont été Sintoïſtes pendant toute leur vie , ap

pellent , à l'heure de la mort , les prêtres de la ſecte

de Budſdo ; ſe recommandent à leurs prieres , & de

mandent à être enterrés ſuivant les uſages & les céré

monies du Budſdoïſme. .

La doctrine des Confucius regnoit depuis long-temps

au Japon, lorſque la ſecte de Budſdo parut. On s'oppoſà

vivement aux progrès de cette nouvelle religion. Ce ne

fut qu'en 518 de J. C. qu'après de longs débats, le Budſ

doïſme l'emporta enfin ſur la ſecte des Confucius. Il fut

redevable de cette victoire aux ſoiiis & aux prédications

de deux célébres miſſionnaires , Darma & Sotoktai, qui

vinrent des Indes au Japon, & qui ſçurent, par leurs
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preſtiges & leurs auſtérités apparentes , entraîner les

ſuffrages des peuples. Voyez DARMA & S oT oKTAI.

BULLE : ce nom ſignifioit, dans ſon origine , un

ornement, que les jeunes Romains de qualité portoient

ſur la poitrine. Il fut donné, dans la ſuite, aux lettres

patentes , & aux édits des Souverains. On appelle en

core bulle d'or l'édit de l'empereur Charles IV , qui ré

gle les droits de l'empereur. Enfin le nom de bulle eſt

devenu particulier aux lettres qui s'expédient dans la

chancellerie Romaine. Ces lettres ſont écrites en latin ,

en caracteres ronds , & gothiques , ſur du parchemin.

Elles ſont ſcellées avec un ſceau de plomb , qui repré

ſente d'un côté les images de S. Pierre & de S. Paul,

& qui porte de l'autre côté le nom du pape, accom

pagné d'une deviſe. Quand les bulles ſont lettres gra

cieuſes , le plomb qui ſert à les ſceller, pend à des lacets

de ſoie ; ſi ce ſont des lettres de juſtice, & exécutoi

res , le plomb pend à une petite corde de chanvre. On

, ne reçoit en France aucune bulle du pape, que le par

lement n'ait examiné auparavant, ſi elle ne contientrien

de contraire aux libertés de l'Egliſe Gallicane. Si l'on

y trouve ſeulement ces mots, motu proprio , de notre

propre mouvement, c'eſt un motif ſuffiſant pour la

rejetter. Une bulle ne peut avoir ſon exécution, qu'a-

près avoir été fulminée. ( Voyez FULMINATIoN. ) Le

pape, au commencement des bulles, prend le titre mo

deſte de ſerviteur des ſerviteurs de Dieu.

BULLE in cœnâ Domini : fameuſe bulle à laquelle

pluſieurs papes ont travaillé , & qui roule particuliere

ment ſur la puiſſance eccléſiaſtique & civile. Elle ex

communie tous ceux qui appellent au concile général,

des décrets & ordonnances des papes ; tous ceux qui

enſeignent & qui croient que le pape eſt ſoumis au

concile général ; tous les princes, & autres , qui exi

gent des eccléſiaſtiques quelque contribution que ce

ſoit; les hérétiques, les pirates, les falſificateurs des let

tres apoſtoliques , &c. Un cardinal-diacre lit , tous les

ans , cette bulle en préſence du pape , le jour de la

Cène, c'eſt-à-dire le Jeudi ſaint. La lecture étant finie,

le Pape , pour marque d'anathême, jette dans la place
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# publique un flambeau allumé. La France n'a jamais reçu

cette bulle qui choque les droits du roi , & les liber

tés de l'Egliſe Gallicane. Le parlement a déclaré rebelle

& criminel de léſe-Majeſté , quiconque oſeroit la pu

blier.

BUMICIL I : nom d'une ſecte Mahométane, ré

pandue dans l'Afrique. Ceux de cette ſecte paſſent pour

être grands ſorciers. .

BUPHONIE S : fêtes que les Athéniens célébroient

en l'honneur de Jupiter Politien, & qui furent ainſi

nommées , parce qu'ils y facrifioient un bœufà ce dieu.

4
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C A A B A, (la) ou MA I s o N s A I N T E : petite

maiſonnette qui ſe voit au mileu du temple de la

Mecque , bâtie, à ce que diſent les Mahométans, par

Abraham, & pour laquelle ils ont la plus grande véné

ration. Voyez KAAB A.

CA BA L E. Ce nom, qui ſignifie en hébreu tradi

tion , ſe donne à une eſpece de ſcience, ou plutôt

d'art magique, inventé par les Juifs, par le moyen

duquel ils ſe flattent de connoître & d'expliquer l'eſſence

& les opérations de l'Être ſuprême & des eſprits céleſ

tes , & de pouvoir opérer pluſieurs prodiges. Ils diſ

tinguent la cabale ſpéculative , & la cabale pratique.

Cette derniere, qui n'eſt qu'un compoſé des ſuperſti

tions de l'aſtrologie des taliſmans , eſt ſur-tout en vo

gue chez† de Pologne & de quelques autres

endroits du Nord. Ils ſont tellement perſuadés de la

vertu de cette ſcience chiUmérique, que , s'il ſe trouve

quelqu'un parmi eux qui ſoit condamné à la mort , il

a recours à cette cabale pratique ; mais on ne voit pas

qu'elle leur réuſſiſſe. Il arrive même quelquefois que

les juges , qui ne ſont pas aſſez inſtruit de la vanité

de cet art, les condamnent comme magiciens. Les ab

ſurdités & les rêveries qu'on trouve dans les livres d'A-

grippa , & de quelques autres auteurs qui paſſent pour

avoir été de grands magiciens , ſont tirées de la cabaie

Juive. Il y a une autre ſorte de cabale, que les juiis

nomment gematrique ou, géométrique , qui conſiſte

dans des combinaiſons ſubtiles & frivoles ſur les nom

bres , & particulierement ſur les lettres de certains paſ

ſages de l'Ecriture , qu'ils diſpoſent & arrangent en

différentes manieres , pour y découvrir des ſens cachés

& myſtérieux. Voici quelques exemples de ces com

binaiſons ſur les lettres. Pour découvrir quel eſt l'ange

dont il eſt parlé dans ce paſſage de l'Exode , Praecedet

te Melachi, ( id eſt angelus meus, ) ,, J'enverrai de

» vant vous Mélachi, ( c'eſt-à-dire mon ange, ) " ils
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tranſpoſent les lettres du mot Mélachi ; &, par une eſ

pece d'anagraInme ; ils trouvent Michaèl, Michel, d'où

ils concluent que c'eſt de l'archange Michel , dont il

s'agit dans le paſſage. Quelquefois ils donnent un ſens

à chaque lettre d'un mot. Dans ces paroles du pſeaume

3e , Multi inſurgent in me , ,, Pluſieurs s'éleveront

,, contre moi , " Il s'agit de ſçavoir qui ſont ceux que

déſigne le mot multi. Pour y parvenir , ils attachent

un ſens à chaque lettre du mot, qui en hébreu ſignifie

multi. Les lettres , dont ce mot eſt compoſé , ſont

R. B. I. M. Les Cabaliſtes y trouvent les Romains,

les Babyloniens , les Ioniens ou Grecs, & les Mèdes.

Ils appellent cette combinaiſon notarique. Ces exemples

ſuffiſent pour faire voir combièn de pareilles opérations

ſont futiles & ridicules.

Pour ce qui regarde les combinaiſons qui roulent ſur

les nombres , Pythagore eſt le premier qui en ait donné

l'idée. Un auteur judicieux , & qui nous a donné un

tableau fidéle des égarements de l'eſprit humain, par

rapport à la réligion , explique ainſi avec beaucoup de

clarté & de préciſion , le ſyſtême de ce philoſophe

célébre. ,, Pythagore , dit-il , reconnut.... l'exiſtence

,, d'une Intelligence ſuprème , qui avoit formé le mon

,, de. Ce philoſophe penſoit que l'ordre, la régularité,

l'harmonie qu'il découvroit dans le monde , ne pou

voient naître du mouvement de la matiere. Il admit

donc dans le monde une Intelligence qui en avoit

,, arrangé les parties. Tous les phénomenes de la na

,, ture lui parurent des ſuites de loix établies par l'In

,, telligence ſuprême pour la dittribution des mouve

» ments..... Au milieu du magnifique ſpectacle de la

,, nature , il apperçut des irrégularités , des déſordres

,, qu'on ne pouvoit attribuer à l Intelligence ſuprême, ^

puiſqu'elle aimoit l'ordre & l'harmonie. Il en conclut

que les déſordres étoient.produits par le mouvement

», de la matiere , que l'Intelligence ſuprême ne pou

,, voit arrêter ou diriger. Il en conclut que l'Intelligen

» ce, productrice du monde , n'étoit pas le principe

» du mouvement ; & il admit, dans la nature de la ma

» tiere, une force motrice qui l'agitoit , & une intel

,
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ligence qui n'avoit produit ni la matiere ni le mou

vement, mais qui déterminoit la force motrice, & qui,

par ce moyen , avoit formé les corps & le monde.

Ce philoſophe voulut connoître les loix que l'Intelli

gence , productrice du monde, ſuivoit dans la diſ

tribution des mouvcments. Il vit que, ſur la terre ,

la régularité des corps & des phénomenes dépendoit

des rapports qu'avoient entr'eux les mouvements qui

concouroient à leur production. Il porta les yeux

vers le ciel : il découvrit que les corps céleſtes étoient

placés à des diſtances différentes , & qu'ils faiſoient

leurs révolutions, en des temps différents & propor

tionnés à leurs diſtances. Il conclut de ces obſerva

tions que l'ordre & l'harmonie dépendoient des rap

ports , des mouvements & des diſtances des corps.

C'étoit donc, ſelon Pythagore, la connoifſance de ces

rapports, qui avoit dirigé l'Intelligence, productrice

du monde , dans la diſtribution des mouvements.

La diſtance & le mouvement ſont des grandeurs; ces

grandeurs ont des parties; & les plus grandes ne ſont

que les plus petites , multipliées un certain nombre

de fois. Ainſi les diſtances , les mouvements des

corps céleſtes, les rapports des mouvements qui de

voient concourir à la production des animaux ou des

plantes, & mettre de la proportion entre leurs par

ties , s'exprimoient par des nombres; & l'Intelligence

ſuprême , avant la production du monde, ne les con

noiſſoit que par des nombres purement intelligibles.

C'eſt , ſelon Pythagore , ſur le rapport que l'Intel

ligence appercevoit entre ces nombres intelligibles ,

quelle avoit formé & exécuté le plan du monde.Les

rapports des nombres ne ſont point arbitraires : le

rapport d'égalité entre deux fois deux, & quatre, eſt

néceſſaire , indépendant, immuable. Puiſque les rap

ports des nombres ne ſont point arbitraires , & que

l'ordre des productions de l'Intelligence ſuprême dé

pend du rapport qui eſt entre les nombres , il eſt

clair qu'il y a des nombres qui ont un rapport eſſen

tiel avec l'ordre & l'harmonie , & que l'Intelligence

ſuprême, qui aime l'ordre, ſuit, dans la diſtribution des
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, mouvements, les rapports de ces nombres, & ne peut

, s'en écarter. La connoiſſance de ces rapports, ou ces

, rapports étoient donc la loi qui dirigeoit l'Intelligence

,, ſuprême dans ſes productions ; &, comme ces rap

, ports s'exprimoient eux-mêmes par des nombres ,

,, on ſuppoſa dans les nombres une force ou unepuiſ

,, ſance capable de déterminer l'Intelligence ſuprême à

,, produire certains effets plutôt que d'autres. D'après

,, ces idées, on rechercha quels étoient les nombres

, qui plaiſoient davantage à l'Être ſuprême ; & voilà

,, une eſpece de cabale arithmétique, née des principes

,, de la philoſophie Pythagoricienne. "

CA BAL ISTE : homme verſé dans la ſcience de ,

la Cabale. Voyez CABALE. FÊTE s DE s CABALE s.

CABARNES. Les habitants de l'iſle de Paros don

noient ce nom aux prêtres de Cérès. On croit qu'ils fu

rent ainſi appellés du nom de celui qui apprit le premier

à Cérès , que ſa fille Proſerpine avoit été enlevée.

CAB IRE S : c'eſt le nom général ſous lequelétoient

adorées certaines divinités, en Phénicie, en Samothra

ce, à Lemnos, à Thèbes , & dans certains lieux de

la Gréce. Elles furent ainſi appellées du mot hébreu

cabir qui ſignifie grand & puiffant. Quelques auteurs

penſent que le nom de Cabires déſignoit particuliere

ment Cérès, Proſerpine, Pluton & Mercure. D'autres

diſent que ce nom étoit donné généralement à tous les

dieux du paganiſme. Sur une médaille de l'empereur

Claude le Gothique, on voit un de ces dieux Cabires,

repréſenté avec un marteau dans une main, & une te

naille dans l'autre , ayant ſur la tête un chapeau. Les

myſteres des Cabires étoient ſi ſacrés, qu'il étoit même

défendu de prononcer publiquement le nom de ces di

vinités. Le ſilence religieux que l'on gardoit ſur ces

myſteres eſt cauſe que les anciens ne nous en ont laiſſé

aucun détail. On ſçait ſeulement qu'on regardoit comme

une grande faveur d'y être initié, & que l'on ſe perſua

doit qu'il n'y avoit plus rien que les Cabires puſſent

refuſer à ceux qui étoient initiés à leurs myſteres.

Origène , dans ſon ouvrage contre Celſe, déſigne,

par le nom de Cabires , les anciens Perſes adorateurs
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du feu ; &, ſi l'on en croit M. Hyde, dans ſon Traité

ſur la religion des Perſes , le mot de Cabire eſt Perſan.

Voyez CAB IR I Es. ·

CA BIR IES : fêtes que l'on célébroit à l'honneur

des dieux Cabires , en Samothrace , en Phénicie , à

Lemnos, à Thèbes, & dans quelques lieux de la Gré

ce. Une des principales cérémonies de ces fêtes étoit

l'initiation des enfants que l'on conſacroit ſolemnelle

ment aux Cabires , afin de leur attirer la protection de

ces divinités. Le jeune initié étoit aſſis ſur un thrône ;

& les prêtres des Cabires formoient autour de lui une

danſe religieuſe. On donnoit enſuite à l'enfant , pour

gage de fon initiation , un ruban couleur de pourpre ,

qu'il portoit toujours depuis comme un préſervatifcon

tre les dangers. -

Il y avoit toujours un grand concours de peuples

· aux fêtes des Cabiries. Tous les brigands & tous les

ſcelerats y accouroient, parce qu'en aſſiſtant à cette fê

te , leurs crimes étoient regardés comme expiés; & l'on

ne pouvoit plus les pourſuivre en juſtice.

CA BRUS : divinité adorée par les Phaſélites, peu

ples de la Pamphilie. Suidas la nomme Calabrus , &

Eraſme Capnes. Les Phaſélites offroient à Cabrus du

poiſſon ſalé ; & ce ſont ces offrandes qui donnerentlieu

au proverbe qui appelloit du poiſſon ſalé , un ſacrifice

des Phaſélites. º

CADIS , eſt le nom que l'on donne aux évêques

chez les Turcs. Ils rendent auſſi la juſtice dans leurreſ

ſort, & ſont ſubordonnés aux Mollacks. Les Cadis ne

· peuvent jamais prétendre à une plus haute dignité. Lorſ

qu'ils ont manqué à leurs devoirs , les Cadileſquers,

ou intendants de la juſtice , qui les ont nommés , ont

auſſi le droit de les dépoſer. Ils les condamnent à une

amende , & quelquefois même à la baſtonnade.

CAD ISH : prieres que les Juifs modernes récitent

pendant les onze mois qui ſuivent la mort de leurs

, parents , pour délivrer leurs ames des peines du pur

gatOIre. -

CADRIS : religieux Turcs. Voyez KADRIs.

CADUCÉ E : c'eſt le nom que donnerent les poë

t8S
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tes à une verge qu'ils diſoient que Mercure avoit re

çue d'Apollon en échange d'une lyre à ſept cordes.

Mercure , diſent-ils, porta toujours depuis cette verge,

& s'en ſervit avec ſuccès , dans pluſieurs occaſions ,

pour appaiſer les différends.Ayant un jour rencontré ſur

le mont Cytheron deux ſerpents acharnés l'un contre

l'autre, il mit entr'eux ſa verge, & les rendit bons amis.

Ces ſerpents s'entortillerent autour du caducée, & s'en

tre-baiſerent , en ſigne de réconciliation. C'eſt pour

cette raiſon qu'on repréſentoit deux ſerpents entortillés

autour du caducée de Mercure , de maniere que la par

tie la plus élevée de leur corps formoit un arc. Quel

ques-uns diſent cependant que ces deux ſerpents, repré

ſentés autour du caducée, déſignoient Jupiter & Rhéa.

Cette derniere s'étoit métamorphoſée en couleuvre, pour

ſe ſouſtraire aux pourſuites de Jupiter ; & celui-ci, ſous

la forme d'un ſerpent, la pourſuivoit vivement , lorſque

Mercure les ayant rencontrés, trouva le moyen de les réu

nir par le moyen de ſa baguette. Le caducée n'étoit pas

ſeulement regardé comme l'emblême de l'union & de la

paix ; c'étoit encore le ſymbole de l'éloquence. Les

ſerpents déſignent la prudence ſi néceſſaire à l'orateur ;

& deux ailerons , repréſentés au bas du caducée, mar

quent la ſublimité & la rapidité de l'éloquence. Le pri

vilége que l'on attribuoit au caducée, d'appaiſer les que

relles, convient auſſi parfaitement à l'éloquence. Mer

cure n'eſt pas le ſeul dieu auquel on ait donné un ca

ducée. Cette verge merveilleuſe fut auſſi miſe quelque

fois entre les mains de Bacchus , parce qu'on préten

doit qu'il avoit réconcilié Jupiter avec Junon ; ouvrage

difficile, & chef-d'œuvre de négociation. On donnoit

auſſi au caducée la propriété de provoquer le ſommeil

ou de l'écarter ; de conduire les ames aux enfers , & de

les en retirer. Lorſque les ambaſſadeurs Romains alloient

faire quelques propoſitions de paix , ils portoient un

caducée d'or ; c'eſt pourquoi on les appelloit Caducea

tores. On prétend que le mot de caducée vient du latin

cadere, parce que le caducée avoit la vertu de faire

tomber & d'appaiſer les querelles.

Selon M. Pluche , le caducée n'étoit , dans ſon ori

Tome I. - lR .
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gine, que la marque de la cruë du Nil. Lorſque le temps

approchoit, auquel ce fleuve devoit ſe déborder, les

Egyptiens, pour donner le ſignal de la retraite, avoient

coûtume de mettre entre les mains d'une figure ſymbo

lique une perche croiſée, qui étoit la marque de la eruë

du Nil. ,, Le ſerpent, qu'on y entortilloit, ne marquoit,

,, dans la main de cette figure, que ce qu'il ſignifioit

,, par-tout, la vie, la ſubſiſtance : étant double, il an

nonçoit une ſubſiſtance très-abondante, qui pût ſuffire

aux Egyptiens & aux étrangers. On terminoit ce

bâton par deux petites aîles, ſymbole du vent qui

régloit la cruë des eaux. Toutes ces ſignifications

furent oubliées..... On prit cette ſonde pour un

bâton d'honneur, pour la marque d'un conducteur,

d'un interpréte, d'un ambaſſadeur..... En Orient,

toute perſonne conſtituée en dignité , portoit un

ſceptre ou un bâton d'honneur, & quelquefois une

lame d'or ſur le front , qu'on appelloit cadoſte ou

caducée & qui ſignifioit un homme ſaint, pour avertir

que celui qui portoit ce bâton, ou cette marque,

,, étoit un homme public , qui devoit aller & venir en

,, liberté, & dont la perſonne étoit inviolable. " Telle

eſt l'origine du nom qu'on donne à la baguette que porte

1Mercure.

CAE L ESTIENS : nom qui fut donné aux héréti

ques Pélagiens. - - -

CAE L E STINS. Voyez CÉ LE sTIN s.

CAGOT : ce nom ſert à déſigner un faux dévôt,

un hypocrite, qui couvre ſes vices du voile de la religion.

Le Dictionnaire de Trévoux dit que l'étymologie de ce

mot eſt Caagotb, c'eſt-à-dire chien Goth; nom injurieux

que l'on donnoit aux Goths , qui faiſoient profeſſion

de l'Arianiſme. -

CAïNITE S : ſecte des Valentiniens qui mettoient

au nombre des hommes ſaints & parfàits, Caïn, Coré,

les Sodomites, & ſur-tout le traître Judas. Les actions,

qui damnent dans la religion Chrétienne , étoient nn

ſûr moyen de ſalut dans la leur. Ils vivoient dans le

deuxieme ſiécle.

CALANDOLA ( Imba ) grand prêtre de la ſecte
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des Giagas, en Afrique, &, en même temps , leur gé

néral. Ses longs cheveux ſont ornés d'un grand nombre

de coquilles fort précieuſes chez ces peuples , & qu'ils

appellent bambas.Le collier, qui pare ſon col, eſt com

poſé d'une autre eſpece de coquilles très - cheres ,

qu'on nomme maſocs. Son habit , ou pagne , eſt d'une

étoffe de palmier, dont la fineſſe égale celle de la ſoie.

Son corps eſt environné d'une eſpece de chapelet dont

les grains ſont des œufs d'autruche. Son corps , frotté

de graiſſe humaine , eſt peint de rouge & de blanc ,

& bigarré de diverſes figures. Il a des morceaux decui

vre, de la longueur de deux pouces , paſſés dans le

nez & dans les oreilles. Il eſt ordinairement environné

de trente femmes, qui portent ſes armes & les différen

tes choſes qui ſont à ſon uſage. Quelques-unes d'en

tr'elles lui préſentent la coupe , & lui verſent à boire.

Au moment qu'il boit , elles tombent toutes à genoux ,

& chantent en battant des mains. Ce général entretient

dans ſon armée la plus ſévere diſcipline. Il condamne à

mort les lâches qui ont fui devant l'ennemi , & les

fait manger par leurs compagnons. Tous les ſoirs il

monte ſur une eſpece d'échafaud , d'où il harangue ſes

ſoldats pour ranimer leur courage.

CA LAYA : les Indiens appellent ainfi le troiſieme

de leurs cinq paradis. C'eſt une montagne toute d'argent,

ſur laquelle le Dieu Ixora fait ſa réſidence, monté ſur un

bœuf. Tous ceux qui ont ſervi & honoré Ixora, pen

dant la vie, ſont tranſportés, après leur mort, ſur cette

montagne , que les Indiens placent vers le Nord. Le

bonheur dont ils jouiſſent dans ce lieu, n'eſt pas fort

capable de tenter ; car ils ne ſont occupés qu'à rendre

à Ixora différents ſervices. Les uns ſont chargés de le

rafraîchir avec de grands éventails , qu'ils agitent ſans

ceſſe devant lui. Les autres portent des flambeaux pour

I'éclairer dans les ténébres de la nuit. Ceux-ci, lorfqu'il

veut cracher, ont ſoin de, lui préſenter des crachoirs

d'argent. Pluſieurs font la fonction d'eunuques de ſon

ſerrail , qui eſt peuplé d'un'grand nombre de concubi.

nes. Ce ſont eux qui conduiſent dans le lit du dieu celles

qui doivent paſſer la nuit avec lui. Il# de même

- 2,
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de tous les autres bienheureux, qui chacun ont ſeur déa

partement.

CALCHA S , fils de Theſtor, devin fameux dans la

Gréce, auquel Apollon avoit accordé, ſuivant les poë

tes , une parfaite connoiſſance du préſent , du paſſé &

de l'avenir. Il eut part aux deux plus célébres expédi

tions , qui ſignalerent les anciens Grecs : la conquête

de la toiſon d'or & le ſiége de Troie; & c'eſt dans

cette derniere qu'il ſe diſtingua particulierement. Les

Grecs étant retenus dans le port d'Aulide par un calme

funeſte , qui les empêchoit de faire voile vers Troie,

ils conſulterent Calchas , qui déclara , de la part des

Dieux , qu'il falloit immoler à Diane, Iphigénie , fille

d'Agamemnon , chef de l'armée. M. de Saintfoix en

viſage cette réponſe de Calchas, comme un coup hardi

de la plus fine politique. Voici le raiſonnement qu'il

prête à ce devin. ,, Oſons demander, diſoit Calchas, le

,, ſacrifice de la fille d'Agamemnon , le plus puiſſant

, prince de la Gréce. Si ce trait d'audace me réuſſit,

,, me voilà reconnu pour l'organe fidele & infaillible des

, volontés du ciel. Je dominerai ſur les rois : ils ſeront

· 2, contraints de s'humilier devant moi ; en voyant la

, ſuperſtition toujours prête à marcher à ma voix , &

,, tenant ſans ceſſe un glaive ſacré ſufpendu ſur leurs

,, têtes." Calchas ſe promettoit la plus longue vie, parce

que les deſtins avoient réglé qu'il ne mourroit , que

lorſqu'il auroit trouvé un devin plus habile que lui ;

mais ſa préſomption fut trompée. Un certain Mopſus,

devin de Colophon , vilie d'Ionie , lui prouva qu'il

en ſçavoit plus que lui. Calchas vaincu ne tarda pas à

deſcendre au tombeau. On prétend qu'il laiſſa une fille,

nommée Lampuſa , qui ſe diſtingua dans la ſcience de

ſon pere, & fut depuis la Sybille de Colophon.

CALENDAIRE : ſurnom que les anciens Ro

mains donnoient à la déeſſe Junon , parce qu'on lui

offroit des ſacrifices , aux kalendes de chaque mois.

C A L E N D E R S ou CALENDRIs, religieux Ma

hométans. Voyez KALENDRIs, FÊTEs DEs CALENDEs. '

C A LENDR I E R. I. Table ou almananach, qui

contiellt l'ordre des jours, des ſemaines, des mois & des
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fêtes qui arrivent dans l'année. Depuis le concile de

Nicée , tenu en 325, la ſuite des temps avoit introduit

des erreurs ſenſibles dans le calendrier. Les fêtes n'é-

toient plus célébrées dans leur temps : celle de Pâques

' ſur-tout étoit conſidérablement dérangée. Pluſieurs papes

f

avoient inutilement entrepris de réformer le Calendrier.

Grégoire XIII eut le bonheur de réuſſir dans ce grand

ouvrage qu'il entreprit en 1582. Il fit venir à Rome les

plus habiles aſtronomes , qui donnerent chacun leur avis.

Celui de Louis Lilio , médecin de profeſſion , & Ro

main de naiſſance, fut préſéré à tous les autres ; &, ſur

ſon ſyſtême, Grégoire réforma le calendrier qui fut dé

puis appellé Grégorien , & qui eſt aujourd'hui adopté

dans tout le monde Chrétien. Cependant les Grecs & les

Proteſtants , excepté la Hollande , s'en tiennent encore

au vieux calendrier. La réforme du calendrier Grégo

rien conſiſte dans un retranchement de dix jours , qui

s'étoient gliſſés de trop dans la ſupputation ordinaire.

Ce qui avoit cauſé cette erreur , e'eſt que l'année ſo

iaire n'eſt pas de ſix heures entieres au-delà de trois

cent ſoixante-cinq jours : il y a onze minutes de moins ;

& ce moins avoit produit, par la ſuite des temps, un

excédent de dix jours. -

2. Les Juifs réglent leurs mois ſur le cours de la

lune. Autrefois on envoyoit deux hommes qui étoient

chargés d'avertir , dès qu'ils découvroient la nouvelle

lune , afin que l'on publiât que le mois étoit commencé

ce jour-là ; mais ils ſe ſervent aujourd'hui de calendriers

où ſont marqués les temps de la nouvelle & de la pleine

lune , avec leurs fêtes. Ils y ont inſéré auſſi celles des

-Chrétiens avec leſquels ils ſont en commerce , afin de

ſçavoir à quoi s'en tenir ſur cet article. A l'exemple

des juifs, les Mahométans réglent leurs mois ſur le

cours de la lune ; mais ils ont auſſi leurs calendriers.

CA L E NUS, ( Olenus ) célébre devin de l'Etrurie,

qui joignoit à une connoiſſance parfaite de ſon art un

eſprit fin & ruſé. En voici un exemple rapporté par

Pline , livre 28 de ſon Hiſtoire naturelle. Tarquin le

Superbe, roi de Rome, ayant deſſein de conſtruire un

remple en l'honneur de Jupiter ſur le mont Tarpeïen,

i

，

}
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ſaiſoit creuſer les fondements de cet édifice. Les ou

vriers trouverent, en creuſant, une tête d'homme, &

firent donner avis au roi de cette découverte extraor

· dinaire. Tarquin , jugeant que cette tête renfermoit

quelque préſage , conſulta tous les devins de Rome ;

mais ils avouerent ingenuement que ce prodige étoit

au-deſſus de leur ſçavoir, & conſeillerent au prince

d'avoir recours aux devins d'Etrurie, & particulierement

à Calenus , le plus habile d'entr'eux. Tarquin ſuivit

leur avis, & envoya auſſi-tôt en Etrurie des ambaſſa

deurs chargés de demander à Calenus ce que ſignifioit

la tête d'homme, qu'on avoit trouvée. Les ambaſſadeurs

ayant expoſé à Calenus le ſujet de leur commiſſion ,

cet habile devin conçut auſſi-tôt le deſſein d'appliquer

à ſa patrie, par un tour d'adreſſe, la glorieuſe deſtinée

que préſageoit cette tête. Pour cet effet , ayant tracé

un cercle dans l'endroit où il ſe trouvoit , il marqua

par des lignes les quatre points cardinaux , & déſigna

un endroit qu'il appella le mont Tarpeïen ; puis s'adreſ

ſant aux ambaſſadeurs, & leur montrant cet endroit :

,, N'eſt-ce pas ici, leur dit-il, que la tête a été trouvée?"

Si les ambaſſadeurs euſſent répondu : ,, C'eſt ici ; "

comme le lieu où ils ſe trouvoient étoit dans l'Etrurie,

les deſtinées , que préſageoit cette tête , euſſent été

appliquées à l'Etrurie ; & le lieu , où ils étoient,

ſeroit devenu la capitale du monde. Mais les ambaſſa

deurs avoient été avertis , par le fils même du devin ,

de la ſupercherie qu'on vouloit leur faire. Ils s'obſtinerent

à répondre : ,, Ce n'eſt point ici ; c'eſt ſur le mont

, Tarpeïen que la tête a été trouvée. " Ils éluderent

par ce moyen les ruſes de Calénus, qui leur déclara

que, la tête étant la partie principale de l'homme, &

celle qui conduit toutes les autres, Rome deviendroit

la principale ville de l'univers, & donneroit la loi à

tous les peuples. -

C A L I C E : vaſe dont ſe ſervent les prêtres de

l'Egliſe Catholique, dans le Sacrifice de la Meſſe, pour

mettre le vin & l'eau qu'ils doivent changer dans le

Sang de Jeſus-Chriſt. Dans les premiers temps du Chriſ

tianiſme , lorſque l'Egliſe naiſſante n'étoit riche qu'eR
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vertus, les prêtres ſe ſervoient de calices de bois : dans

la ſuite , on en fit de verre & de marbre. Enfin, les

eccléſiaſtiques ayant acquis de grandes richeſſes , on

voulut proportionner les vaſes ſacrés à la dignité des

myſteres auxquels ils ſont employés, comme à l'état de

. leur fortune. On en fit faire d'argent & d'or. La régle

eſt aujourd'hui qu'ils ſoient de deux marcs d'argent pour

le moins, & que la coupe ſoit entiérement dorée par

le dedans. Cette régle a donné lieu à Boniface, évêque

& martyr, de dire : Quondam ſacerdotes aurei ligneis

utebantur calicibus , nunc è contra lignei ſacerdotes

aureis utuntur calicibus. ,, Autrefois des prêtres d'or

•, ſe ſervoient de calices de bois : aujourd'hui c'eſt le

,, contraire ; des prêtres de bois ſe ſervent de calices

» d'or. "

CALIFAT : dignité de Caliſe chez les Saraſins.

Voyez C A L I F E.

C A L I F E. Ce nom ſignifie, en langage arabe,

vicaire ou ſucceſſeur. Après la mort du faux prophete

Mahomet, qui arriva en 632 , Aboubekre , ſon beau

pere, élu pour lui ſuccéder, ſe contenta du titre mo

deſte de Calife, qui ſervit long-temps à déſigner les

chefs de la religion Mahométane. Les Califes, réuniſſant

l'autorité ſpirituelle & temporelle, devinrent les plus

puiſſants monarques du monde. Leur empire s'étendoit

ſur tous les Muſulmans, qui avoient pour eux preſ

qu'autant de reſpect que pour leur prophete. On diſ

tingue trois branches de Califes. Les Rachedis, c'eſt

à-dire de la ligne droite, forment la premiere branche.

| Ils ſont ainſi appellés, parce que tous les Califes de

cette branche étoient parents ou alliés de Mahomet :

tels ſont Aboubekre, Omar , Othman , Ali & Haſſan.

La plûpart choiſirent, pour le lieu de leur réſidence,

la ville de Médine en Arabie , conſacrée par la mort

& par le tombeau de Mahomet. Damas, ville de Syrie,

fut le ſiége des Califes de la ſeconde branche, dont

Moavie fut le chef, & qui compte quatorze princes

qui regnerent depuis 661 , juſqu'en 749. Le thrône

paſſa enſuite dans la famille des Abbaſſides, qui donna

aux Muſulmans trente-ſept Califes, Le# principal

4
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de leur Empire fut Bagdet ou Bagdad, ville de l'Iraque.

Leur puiſſance fut conſidérablement affoiblie par des

Califes particuliers , qui s'éleverent en Eſpagne, en

Afrique, en Arabie. Des gouverneurs, qu'ils envoyoient

dans les provinces éloignées, en qualité de Lieutenants,

uſurperent l'autorité ſouveraine , & ſe rendirent indé

pendants dans leurs gouvernements. Bientôt il ne reſta

plus aux Califes , d'une ſi vaſte puiſſance, que l'auto

rité ſpirituelle. Ils firent les plus grands efforts pour

réparer leurs pertes, & furent aſſez heureux pour ra

mener à leur obéiſſance la ville de Bagdad & ſes envi

rons. Mais Hulagu, chef des Mogols, ayant fait périr,

en 1258, le Calife Moſtaſem, la puiſſance des Abbaſ

ſides fut entiérement éteinte. Pour ce qui regarde le

temporel , un prince de cette famille s'étant refugié

en Egypte , les Mammelus le reconnurent pour leur

chef, mais ſeulement dans ce qui concernoit la religion,

' & lui conſerverent le nom de Calife , que ſes deſcen

dants continuerent de porter, juſqu'à la conquête des

Ottomans, en 1517.

CAL IXTIN : on donne ce nom aux Luthériens

qui ſuivent les opinions de George Calixte , un de

leurs profeſſeurs en théologie. Ces opinions ſont les

mêmes que celles des Sémi-Pélagiens. On appella auſſi

Calixtins ou Caliſtins, certains ſchiſmatiques de Bohê

me, qui prétendirent qu'il étoit néceſſaire que le peu- .

ple communiât avec le calice. Leur chef, nommé ja

cobel, homme turbulent & ambitieux, ſe fit un grand

nombre de partiſants , & cauſa tant de troubles dans

la Bohême , que le concile de Baſle fut obligé , pour

les appaiſer, de conſentir que ſes ſectateurs commu

niaſſent ſous les deux eſpeces. Cette conceſſion , à la

quelle on , donna le nom de compactation , ne produi

ſit pas le fruit qu'on en avoit attendu. L'ambition des

chefs des Calixtins fut toujours un obſtacle à leur réu

nion avec l'Egliſe : ils finirent par ſe joindre avec

Luther.

l CA L IZA : cérémonie uſitée parmi les Juifs. Voyez

B UM. -

CALL IOPE , l'une des neuf Muſes , ainſi nom
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mée à cauſe de la douceur de ſa voix. On croit qu'elle

fut mere d'Orphée , ce fameux chantre de la Thrace,

& des Syrenes, dont les chants étoient auſſi agréables

que dangereux. Calliope préſidoit à la poëſie héroï

que. On la repréſentoit ſous la forme d'une jeune fille

couronnée de laurier , tenant dans ſa main gauche une

trompette , & dans la droite un thyrſe. On mettoit au

près d'elle trois autres livres qui déſignoient les trois

poèmes épiques les plus fameux , l'Iliade, l'Odyſſée &

l'Enéïde. |

Cette Muſe, qui le croiroit ? n'étoit, dans ſon origi

ne , qu'un avertiſſement que les prêtres Egyptiens don

noient de faire des proviſions , aux approches du dé

bordement du Nil, qui arrivoit dans la lune de Juin. Ils

de ſervoient, pour cet effet, d'une figure ſymbolique ;

c'étoit Iſis , ayant un vaſe ſuſpendu à ſon bras. Le nom,

qu'ils donnoient à cette figure, en déterminoit le ſens.

Ils l'appellent Calliope , mot qui ſignifie proviſion de

vivres, ou le grain préparé, de cali , grain rôti , &

de opeb , celui qui prépare la bouillie. Cette explica

tion eſt de M. Pluche.

CALLISTES ou CALLIsTE ïE s : fêtes que les

habitants de l'iſle de Lesbos célébroient en l'honneur

de Vénus. Les femmes y diſputoient le prix de la

beauté. Les mêmes fêtes étoient célébrées en Elide ;

mais le combat de la beauté étoit entre les hom

II16S.

CA LOYE RS ou CAL o GERs : moines Grecs, qui

ſuivent la régle de S. Baſile , & qui ont toujours con

ſervé la premiere ferveur de leur inſtitut, ſans avoir be

ſoin de réforme. Ils habitent ſur le mont Athos ; &

c'eſt par leurs ſoins que la plûpart des égliſes d'orient

ſont deſſervies. Ils ſe diſtinguent par l'auſtérité de leur

vie , & par la pauvreté dans laquelle ils vivent. L'uſage

de la viande leur eſt interdit. Ils ont, pendant le cours

de l'année , quatre Carêmes qu'ils obſervent avec une

grande rigueur, ne mangeant alors ni beurre, ni œufs,

ni poiſſons. Quelques-uns même s'abſtiennent de l'huile.

Des herbes & du pain ſont leur unique nourriture.

Leur occupation , Pendant ces Carêmes, eſt de pleurer
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leurs péchés & ceux de tout le peuple , & d'implorer

la miſéricorde divine. -

C A L O Y E R E S ou CAL o GERE s : religieuſes

Gréques , qui ſuivent la régle de S. Baſile. Elles ont

la tête raſée, & ſont revêtues d'un hahit & d'un man

teau de laine noire. Elles pouſſent la modeſtie juſqu'à

couvrir leurs mains, de maniere qu'on ne leur voit que

l'extrémité des doigts. Leurs monaſteres ſont gouvernés

par une abbeſſe choiſie parmi les religieuſes les plus ſa

ges & les plus pieuſes. Leurs cellules ſont autant d'ap

partements ſéparés les uns des autres , où elles vivent

avec aſſez d'aiſance, lorſqu'elles ſont riches, ayant même

des domeſtiques du même ſexe pour les ſervir. Quel

ques-unes élevent avec elles de jeunes filles , qu'elles

deſtinent à l'état religieux. Elles s'occupent à faire cer

tains ouvrages à l'aiguille, qu'elles vendent enſuite. Les

Turcs ont beaucoup de vénération pour ces religieuſes;

& ils ont coûtume de venir leur acheter des ceintures.

Il y a une autre eſpece de Calogeres , qui ne ſont

point enfermées dans des couvents , ni ſoumiſes à la

diſcipline religieuſe. Ce ſont des veuves dévotes, qui

prennent la réſolutiou de ne plus ſe marier, & de ſe

conſacrer entiérement à la piété. Elles n'ont rien de

particulier dans leur habillement, qu'un voile noir qui leur

couvre la tête , & vivent retirées dans leurs maiſons.

Quelques auteurs n'ont pas épargné ces Calogeres.

Ils ont prétendu qu'elles ſçavoient très-bien l'art de cou

vrir leurs vices du voile de la religion.

CA L O M N I E : ce vice , dont les effets ſont ſi

terribles pour tous les hommes , fut diviniſé par les

Athéniens, qui ſans doute lui conſacrerent des autels,

pour tâcher de détourner par ce moyen les traits enve

nimés que lance cette divinité malfaiſante. Le nom qu'ils

lui donnoient eſt l'origine de celui de Diable, par le

quel nous déſignons le pere du menſonge & de la ca

lomnie. On ſera peut-être bien-aiſe de trouver ici la

deſcription du tableau de la calomnie, tel que le peignit

le fameux Apelles , après avoir éprouvé lui-même la

perfidie de cette funeſte déeſſe. Ce fut pour ſe venger

de la calomnie , dit Lucien , qu'il imagina l'allégorie
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fuivante. , A la droite du tableau étoit aſſis un homme

remarquable par des oreilles auſſi longues que celles de

Midas. A ſes côtés étoient deux femmes qui repréſen

toient l'Ignorance & le Soupçon. Cet homme tendoit

la main à une autre femme , qu'on voyoit s'avancer :

c'étoit la Calomnie. Elle étoit extrêmement belle; mais

ſa beauté étoit altérée par la rage & par la fureur qui

paroiſſoient ſur ſon viſage. De la main gauche , elle

portoit une torche allumée; de la droite , elle traînoit

par les cheveux un jeune homme , tendant les mains

au ciel & prenant les dieux à témoins de cette violence.

Devant la Calomnie marchoit un homme pâle & défi

guré : à ſes yeux creux & enfoncés dans la tête, on

eût dit qu'il relevoit d'une longue maladie. Ces traits

faiſoient aiſément reconnoître l'Envie. Deux femmes

environnoient la Calomnie , & paroiſſoient empreſſées à

ajuſter ſa parure. Ces femmes repréſentoient les embû

ches & les artifices dont ſe ſert la Calomnie. Derriere,

on voyoit une femme en habits de deuil, vêtue d'une

robe noire & déchirée , les yeux mouillés de larmes ;

c'étoit le Repentir. Elle tournoit la tête derriere elle ,

& regardoit avec des yeux couverts de honte la Vérité

qui s'approchoit." .

C A L U M E T. Cet inſtrument , que les ſauvages

de l'Amérique ſeptentrionale emploient dans leurs céré

monies religieuſes & civiles , demande une deſcription

que le P. Hennepin nous fournira : ,, Le Calumet eſt

2, une grande pipe à fumer, de marbre rouge, noir ou

,, blanc. Elle reſſemble aſſez à un marteau d'armes : la

,, tête en eſt bien polie ; & le tuyau, long de deux

,, pieds & demi , eſt une canne aſſez forte , ornée de

,, plumes de toutes ſortes de couleurs , avec pluſieurs

,, nattes de cheveux de femmes, entrelacés de pluſieurs

,, manieres. Ony attache deux aîles, & cela le rend aſſez

2, ſemblable au caducée de Mercure, ou à la baguette

,, que les ambaſſadeurs de paix portoient autrefois à la

2, main. Cette canne eſt fourrée dans des cols de huars,

,, qui ſont des oiſeaux tachetés de blanc & de noir, gros

-, comme nos oies, ou dans des cols de canards branchus...

•, Ces canards ſont bigarrés de trois ou quatre couleurs ,
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différentes. Chaque nation embellit le calumet, ſelon1

ſon uſage , ou ſelon ſon inclination particuliere. Le

calumet ſert d'aſſurance à tous ceux qui vont chez

les alliés des nations qui le donnent..... C'eſt un

, ſymbole de paix; & l'on eſt généralement perſuadé

e, qu'il arriveroit de grands malheurs à celui qui violeroit

la foi du calumet. C'eſt le ſceau de toutes les entre

,, priſes, des affaires de conſéquence & des cérémonies

», publiques." Un autre voyageur nous apprend que le

tuyau du calumet a quatre ou cinq pieds de long; que

le corps de la pipe a huit pouces de diamétre, & la

bouche , où l'on met le tabac, trois. Le calumet eſt

dans la plus grande vénération parmi les Sauvages , ſi

l'on en croit les rapports de tous les voyageurs. Ils

reſpectent cet inſtrument comme un don précieux que

de ſoleil a fait aux hommes.

On diſtingue le calumet de guerre & le calumet de

paix. Le calumet de paix eſt rouge ; celui de guerre

eſt mêlé de blanc & de gris. Lorſque les Sauvages ſont

ſur le point de partir pour la guerre, un des principaux

guerriers donne à toute l'armée une eſpece de bal que

l'on nomme la danſe du calumet, & qu'on peut mettre

à juſte titre au nombre des cérémonies religieuſes. Si

l'on eſt alors en été, on choiſit dans la campagne un

vaſte emplacement que l'on entoure de feuillages, qui

forment une ombre agréable : on couvre cette place

d'une natte de jonc bigarrée de diverſes couleurs ; on

' y expoſe le dieu favori de celui qui donne le bal. A

la droite de cette divinité, paroît le calumet environné

d'arcs , de fléches , de haches , & de toutes ſortes

d'armes , qui forment une eſpece de trophée. Avant

qu'on ouvre le bal , les guerriers s'avancent vers la

divinité , & lui rendent un hommage qui conſiſte à

l'encenſer avec la fumée de tabac. Après toutes ces

cérémonies préliminaires, un des guerriers les plus diſ

tingués de la troupe commence à danſer, tenant le calu

met entre ſes deux mains ; &, pendant la danſe, tantôt

il montre aux aſſiſtants cet inſtrument reſpectatyle ; ſou

vent il l'offre au ſoleil ; quelquefois il le penche vers

la terre, & lui fait faire pluſieurs autres mouvements
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qui probablement ſont ſymboliques. Aprês avoir danſé

quelque temps, il défie à un combat ſingulier le plus

vaillant de l'aſſemblée. Alors un jeune ſauvage ſe leve;

· va prendre des armes que l'on a cachées exprès ſous

la natte , & revient ſe battre en cadence contre celui

qui tient le calumet. Ce dernier, après quelques inſtants

de combat, demeure victorieux; &, enflé de ce ſuccès,

il commence à vanter ſes proueſſes devant les aſſiſtants ;

& , pendant qu'il fait ſon panégyrique , il frape , de

temps en temps , avec ſa maſſue ſur un poteau qui ſe

trouve au milieu de l'endroit où ſe pafſe la cérémonie ;

après quoi , il reçoit pour prix de ſa valeur une belle

robe de caſtor, que lui donne le plus ancien de l'aſ

ſemblée. Chacun des guerriers prend à ſon tour le

calumet, & répéte la meme cérémonie.

Le calumet eſt auſſi en uſage chez les peuples de la

Virginie. Lorſque quelques étrangers doivent arriver

dans leur pays, " le Wérowance (ou prince) accom

,, pagné de ſes gens , va au-devant d'eux, à quelque

,, diſtance du lieu de ſa réſidence; les prie de s'aſſeoir

», ſur des nattes que ſes gens portent exprès , & les

,, invite, en même temps, à la cérémonie du calumet,

,, laquelle eſt ſuivie d'une petite converſation. Après

2, cela, on ſe rend à la demeure du Wérowance, qui

2, ordonne de leur laver les pieds ; les régale , & leur

2, donne enſuite un divertifſement compoſé de chanſons

,, & de danſes groteſques.... Quand il eſt heure de ſe

2, couchèr, on choiſit deux jeunes filles, des plus belles

», qui ſe trouvent, pour avoir ſoin... de l'ambaſſadeur,

», ou des principaux étrangers. Ces filles le déshabillent ;

», &, d'abord qu'il eſt au lit, elles s'y gliſſent douce

,, ment, une de chaque côté. Elles croiroient même

,, violer les droits de l'hoſpitalité, ſi elles ne ſatisfaiſoient

,, à tous ſes deſirs; & leur réputation ſouffre ſi peu de

,, cette complaiſance, que les autres filles leur portent

-, envie , comme du plus grand honneur qu'on leur

, puiſſe faire. Cela ne s'obſerve qu'à l'égard des étran5

,, gers de la premiere diſtinction. " Ce détail eſt tiré

de l'auteur de l'Hiſloire de la Virginie.

CALVAIRE , I. montagne ſituée auprès de Jéru*
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ſalem, du côté du nord , ainſi nommée, parce qu'elfe

avoit la forme d'un crane d'homme. Les Hébreux la

nommoient Golgotha ; ce qui ſignifie la même choſe.

C'étoit dans ce lieu que l'on avoit coûtume d'exécuter

les ſcelerats. Il eſt devenu l'objet de la vénération des

Chrétiens, parce que Jeſus-Chriſt y fut attaché ſur la

croix. Quelques auteurs penſent que le calvaire eſt la

même montagne ſur laquelle Abraham ſe mit en devoir

d'immoler ſon fils Iſaac. D'autres ont cru que le pre

mier homme avoit été enterré ſur cette même monta

gne. Ce n'eſt qu'une conjecture ſans aucun fondement.

Voici des particularités plus certaines. Le calvaire , con

ſacré par le Sang de Jeſus-Chriſt , fut fouillé, en 131,

par l'empereur Adrien qui y fit ériger les plus honteux

monuments de l'idolatrie, des ſtatues de Jupiter & de

Vénus , pour mortifier les Chrétiens ; mais ce ſacrilége

fut expié par un autre empereur. Dans le même lieu

profané par les idoles, le grand Conſtantin , de con

cert avec ſainte Hélene , ſa mere, fit bâtir une ſuperbe

égliſe qui fut appellée l'égliſe du S. Sépulchre, Voyez

SÉPULCRE. (ſaint ) Il fit auſſi enclorre toute la mon

tagne du calvaire. Il y a aujourd'hui ſur cette montagne

pluſieurs petites égliſes particulieres , & grand nombre

de chapelles pour l'uſage des Catholiques, des Grecs,

des Arméniens, des Syriens, des Cophtes & des Abyſ

ſins. Voyez CHAPELLE DU CRUCIFIEMENT. CHA

PELLE DE L'APPARITI ON.

2. CALvAIRE. ( congrégation de IV. D. du ) C'eſt

un ordre de religieuſes Bénédictines , dont l'inſtitut eſt

d'honorer particulierement les douleurs que cauſerent

à la ſainte Vierge les tourments qu'elle vit ſouffrir à

ſon Fils. Jour & nuit, il y a continuellement deux de

ces religieuſes, qui ſont proſternéesaux pieds de la croix.

La premiere maiſon de cet ordre fut fondée à Poi

tiers, par Antoinette d'Orléans, de la maiſon de Lon

gueville. Ce pieux établiſſement fut confirmé, en 1617,

par le pape Paul V & par le roi Louis XIII. Trois ans

après , Marie de Médicis donna à ces nouvelles reli

gieuſes une maiſon à Paris , près du Luxembourg. En

- I638 , le célébre P. Joſeph , Capucin, contribua par
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ſes ſoins à leur faire bâtir un couvent dans Ie Marais ;

& cette maiſon eſt aujourd'hui le lieu de la réſidence

de la générale de tout l'Ordre. 4

CA L V IN : célébre hérétique des derniers ſiécles,

naquit à Noyon, en Picardie , le 1o de† I 5o9

Ses parents étoient de très-baſſe extraction & peu riches.

Son pere , qui n'étoit que cabaretier, n'ayant pas le

moyen de lui faire faire ſes études, eut recours à deux

freres qu'il avoit à Paris, l'un & l'autre maréchaux, ou

ſerruriers de leur métier. Calvin ſe rendit donc à Paris,

& fit ſes humanités au collége de La Marche, & ſa philo

ſophie au collége de Montaigu. N'étant encore âgé que

de onze ans, il fut pourvu, par la protection d'une per

ſonne de diſtinction, qui étoit auſſi de Noyon, de la cha

- , pelle de l'Egliſe de Notre-Dame de la Géſine, de cette

ville. Six ans après, il fut encore pourvu de la cure de

Motteville , qu'il permuta pour celle de Pont-l'Evê

que, petit village près de Noyon , où il aVoit eu ſon

grand-pere, batelier & tonnelier. Son pere , malgré ces

énéfices, ne voulut point qu'il étudiât en théologie.

Il l'envoya faire ſon droit à Orléans. Calvin n'y prit

aucun degré, & s'en alla de-là à Bourges , qui paſ

ſoit pour l'univerſité la plus floriſſante qui fût alors

pour le droit. Il avoit déja pris quelque teinture d'hé

réſie à Paris. Un profeſſeur de langue gréque , Alle

mand de nation , & qui étoit Luthérien , acheva de lui

gâter l'eſprit à Bourges. Dans ces circonſtances, la mort

de ſon pere l'obligea de retourner à Noyon , pour ar

ranger les affaires de ſa famille. Hl s'y défit de ſes deux

bénéfices ; revint à Paris , & fit imprimer un Commen

taire aſſez beau ſur les deux Livres de Sénèque ſur la

Clémence. Il y eut un grand commerce avec Nicolas

Croppus , recteur de l'univerſité de Paris , auquel il

ſuggéra cette harangue hardie, qui arma contre lui l'in

dignation du Magiſtrat. Le lieutenant criminel vint lui

même pour le faire prendre au collége du Cardinal-le

Moine, & ſelon d'autres , au collége de Fortin , où

il demeuroit ; mais on trouva qu'il s'étoit évadé. Cal

vin , dans ſa fuite, courut de pays en pays , ſemant

par-tout le poiſon de ſa nouvelle doctrine.La cour de
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divers princes & princeſſes en fut infectée. Il n'y fai

· ſoit jamais un long ſéjour , parce qu'il n'y trouvoit

gueres moins d'ennemis que de ſectateurs. Après bien

des traverſes & bien des peines , il alla ſe fixer enfin à

Geneve où il étoit regardé comme un oracle : rien ne

s'y faiſoit que par ſes conſeils. Il y mourut, environ la

cinquante-cinquieme année de ſon âge , accablé d'in

firmités , & rongé de remords.

Ce que l'on eut à regretter en lui , après ſa mort, ce

furent les grandes qualités & les rares talents dont la

· nature l'avoit doué , & qui en euſſent peut-être fait un

grand homme , s'il n'en avoit point abuſé. L'orgueil

& l'opiniâtreté ſont preſque les ſeuls défauts qu'on ait

eus à lui reprocher. Du reſte , il étoit réglé dans ſes

mœurs, chaſte, laborieux, déſintereſſé , d'une grande

étendue de génie , d'une pénétration d'eſprit admira

ble , d'une érudition profonde. Il ne parloit pas abſo

lument bien ; mais il avoit une plume d'or. En un

mot, on peut dire qu'il réuniſſoit en lui tout ce qu'il

falloit pour être un des plus dignes ſoutiens de l'Egliſe,

s'il n'en eût point été l'ennemi.

CALVINISME ( le ) ou la DoCTRINE DE CALvIN,

prit naiſſance en France, ſous le regne de François I.

Cette héréſie n'eſt, à proprement parler , qu'un amas

des erreurs des Vaudois , des Zuingliens , des Luthé

riens. Elle conſiſte à rejetter la préſence réelle de Je

ſus-Chriſt dans l'Euchariſtie ; le ſacrifice de la Meſſe ;

le purgatoire ; l'invocation des ſaints ; la hiérarchie de

l'Egliſe , & les cérémonies. Selon cette doctrine ,

l'homme n'eſt point libre ; & il lui eſt abſolument im

poſſible de réſiſter à la grace qui entraîne ſa volonté

par une néceſſité invincible. La foi eſt ſeule capable

de juſtifier l'homme. Jeſus-Chriſt ayant ſouffert pour

nos péchés , nous ſommes exempts d'en faire péniten

ce; ainſi les bonnes œuvres ne nous ſont d'aucun mé

rite devant Dieu. Il n'y a que deux Sacrements ; en

core n'ont-ils point la vertu de conferer la grace par

eux-mêmes. Lafoi n'eſt autrechoſe qu'une ferme croyan

ce, ou plutôt une certitude qu'on doit avoir qu'on ſera

ſauvé. Les commandements de Dieu ſont impoſſible#
-
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Il n'y a que les vœux du baptême , qui puiſſent être

de quelque utilité : l'on peut violer les autres ſans au

cun mal. A toutes ces erreurs on doit ajoûter les ſui

vantes , qui ſont plus particulierement attribuées à Cal

vin ; les précédentes n'étant que des opinions de diffé

rents hérétiques, qui avoient adopté ce qu'il défendoit.

Il diſoit que la foi eſt toujours mêlée de doutes & d'in

crédulité; que la foi & la grace ne ſe peuvent jamais

perdre ; que† ne nous donne réellement ſon

Corps dans l'Euchariſtie , que par la foi; que , quand

nous le recevons , ſa chair n'entre pas en nous ; qu'il

nous communique ſeulement ſon eſprit & ſa vie. Il pré

tendoit encore que l)ieu avoit créé la plûpart des hom

mes pour les damner , même ſans aucune raiſon , &

avant que d'avoir prévu leurs crimes , pour ſon ſeul

plaiſir. On lui attribue encore bien d'autres erreurs ;

mais celles-ci ſont les principales. Jamais la poſtérité ne

pourra croire combien cette funeſte héréſie fut fatale à

la France, eombien de ſang elle y fit répandre.Jamais

héréſie ne fut ſi féconde en maux. Calvin mit tout

l'Etat en combuſtion. Le déſordre , la confuſion , la

violence regnoient par-tout. Les ſujets s'armerent con

tre leur ſouverain : on ne connut plus que la loi du

plus fort. En un mot, les plaies qu'elle fit au royaume

furent ſi profondes qu'on peut dire que jamais elles ne

ſeront bien fermées. - - -

CALVINISTE S : hérétiques, ſectateurs de Cal

vin , connus communement en France , ſous le nonz

de Huguenots. Voyez HUGUE N oT s.

CALY B E : vieille prêtreſſe de la déeſſe Junon.

Virgile dit dans l'Enéïde , que la furie Alecton prit la

forme de Calybé, pour inſpirer à Turnus le deſir de la

guerre. L'abbé Des Fontaines rapporte , au ſujet de

cette métamorphoſe , une plaiſante bévue d'un traduc

teur qui rendit ainſi ce paſſage de Virgile : Fit chalihe

$unonis anus. , Le derriere de Junon eſt fait d'acier."

Chalibs, chalibis ſignifie en latin acier.

CAMAIL : c'eſt le nom que l'on donne à un petit

rnanteau que les prélats portent par-deſſus leur rochet,

& qui deſcend depuis le col juſqu'au coude. Ce camail

Tome l, $
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a un capuce très-petit , & dont on ne peut ſe ſervirpour

couvrir la tête. Les évêques portent dans leurs diocéſes

Ie camail violet : ils le portent noir, hors de leurs dio

céſes, & lorſqu'ils ſont en deuil. Les abbés ſéculiers

portent le camail noir ; les réguliers , de la couleur de

leur ordre. . - -

On appelle auſſi camail ce manteau dont les chanoi

mes , & les autres eccléſiaſtiques ſéculiers , ſe couvrent,

pendant l'hiver , pour ſe garantir du froid.

Les anciens chevaliers avoient une couverture de tê

te, afſez ſemblable au eamail des évêques, que l'on ap

pelloit cap de maille : de-là peut-être eſt venu le nom

de camail. -

C A MIA L DU L E S : religieux fondés par S. Ro

muald , qui ſuivent la régle de S. Benoît, ainſi nommés

du village de Camaldoli , dans la Toſcane , où futbâti

le premier monaſtere de cet ordre , vers l'an Ioo9.

Ces religieux ſont habillés de blanc ; & l'on prétend

que Romuald adopta cette couleur, parce que , dans

une viſion dont Dieu le favoriſa, il vit pluſieurs per

ſonnes, vêtues de blanc, monter par une échelle dont

le ſommet s'élevoit juſqu'au ciel. Voici quelques traits,

qui concernent cet illuſtre ſolitaire, tirés de nos Anec

dotes italiennes : ,, Romuald, né à Ravenne de parents

illuſtres , ſe ſentant inſpiré de Dieu d'embraſſer la vie

d'hermite , ſe mit ſous la conduite d'un ſaint homme,

nommé Marin , qui avoit toutes les vertus, excepté la

douceur. Marin traîta ſon éleve avec tant de dureté ,

qu'il eût été capable de le dégoûter du genre de vie

qu'il avoit choiſi , ſi ſa vocation eût été moins affermie.

Toutes les fois que le jeune Romuald faiſoit quelque

faute en liſant, l'impitoyable Marin le reprenoit par un

grand coup de baguette qu'il lui donnoit ſur la tête, du

côté gauche. Romuald ſouffrit long-temps ce traitement

rigoureux, avec une patience héroïque. Enfin il dit un

jour à Marin : , Mon maître , je ſuis preſque devenu

», ſourd du côté gauche ; je vous prie d'avoir la bonté

,, de me fraper déſormais du côté droit. " Ces paroles

adoucirent un peu la rigueur de Marin. - -

- Romuald, accoûtumé à être rudement traité, con
*
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tracta quelque cnoſe de la dureté de ſon mattre. Il

fit lui-même un aéte de ſévérité, qui alloit, ſans

doute, fort au-delà des préceptes de la correction fra

ternelle. Ayant été informé que ſon pere Sergius ,

après avoir embraſſé la vie monaſtique, ſongeoit à

quitter le cloître pour retourner dans le monde, Ro

muald , enflammé d'un zèle qui n'étoit pas réglé par

la prudence, courut à ſon couvent, lui mit les fers

aux mains & aux pieds, & l'accabla enſuite de coups,

juſqu'à ce qu'il lui eût fait promettre de reſter dans

la religion.

Il y a en France une congrégation de Camaldules,

qui porte le nom de V. D. de Conſolation. Les mo

naſteres de cette congrégation doivent toujours être

ſitués à la diſtance de quatre à cinq lieues des gran

des villes.

CAM B A D O XI : fondateur de la ſecte des Né

gores au Japon. Voyez N É G oREs.

CA M É R I E R : c'eſt le nom que l'on donne à

un officier de la chambre du pape.Le ſouverain pontife

a ordinairement deux camériers ; l'un eſt chargé du

ſoin de l'argenterie, des joyaux, des reliquaires; l'autre

diſtribue les aumônes.

C A M E R L I N G U E : titre du principal officier

de la cour de Rome; c'eſt lui qui régit les finances,

& qui préſide à la chambre apoſtolique. Il exerce

auſſi les fonctions de chancelier, & fait adminiſtrer la

juſtice dans toute l'étendue de l'Etat eccléſiaſtique.

Lorſque le ſouverain pontife eſt mort, il exerce tous

les actes de ſouveraineté. Pendant la vacance du ſaint

ſiége, il fait battre monnoie, & porte des édits. Si

l'on en croit du Cange, le titre de camerlingue a

été donné aux thréſoriers du pape & des empereurs.

En effet Kamerling eſt un mot allemand, qui ſignifie

chambrier, ou maître de la chambre, ou thréſorier.

CA MÉ RO N IEN S : Presbytériens d'Ecoſſe, qui

refuſerent d.acepter la liberté de conſcience, que leur

offroit Chales II , roi d'Angleterre , diſant que ce

ſeroit reconnoître la ſuprématie du roi dans ce qui

concerne la religion ; Priviléges qu'ils ne#º Pa3
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lui accorder. Ce fut pour cette raiſon qu'ils ſe ſépa

rerent des autres Presbytériens. Les troubles, que ces

. fanatiques exciterent dans l'Etat, firent couler bien du

ſang. Leur but étoit de déthrôner Chales ſI, qu'ils

prétendoient être déchu de ſon droit à la couronne,

parce qu'il avoit violé les conditions ſous leſquelles

il avoit été couronné; mais , les révoltés n'eurent pas

Ie ſuccès qu'ils eſpéroient, & le duc de Montmouth

les força de rentrer dans Ie devoir. Ils furent appellés

Caméroniens , du nom de leur chef Archibald Caméron.

CAM IS : héros & grands hommes du Japon, qui,

par leurs exploits & leurs vertus, ont mérité les hon

neurs divins. Ils ſont ſpécialement honorés par les

partiſans de la ſecte des Xenxi ou Sintos , qui leur

offrent des ſacrifices ; leur élevent des temples , &

ſe ſervent de leurs noms dans leurs ſerments les plus

folemnels. Voyez SIN T o s. -

Le terme de Camis a pluſieurs ſignifications : on

entend', par ce nom , dit Kaempfer, quelquefois un

eſprit ou un génie puiſſant , ſouvent une ame immor

telle & diſtinguée des autres , plus communément

un empereur, ou quelque grand homme mort , diviniſé

par le Dairi ; quelquefois ce nom déſigne ſimplement

un chevalier.

C A MIS A R D S : Proteſtants fanatiques , qui ha

bitoient les Cevennes , & qui contrefaiſoient les pro

phetes. Ils ſe ſouleverent , vers le commencement du

dix-huitieme ſiécle , & réſiſterent , pendant quelque

temps, à toute la puiſſance de Louis XIV. Voici l'o-

rigine & l'hiſtoire de leur rebellion. Les Calviniſtes,

conſternés par la révocation de l'Edit de Nantes,

perſécutés de toutes parts, & réduits à ſe cacher,

avoient perdu toute eſpérance, lorſque, pour ranimer

leur courage abbatu, quelques miniſtres ruſés s'aviſe

rent de faire paroître à propos quelques prodiges, qui

ſembloient autant de marques- du prochain rétabliſſe

ment de leur parti. On entendit des voix céleſtes,

qui chantoient les pſeaumes de Marot & de Beze,

& qui contribuerent beaucoup à raſſurer les Calviniſ

les chancelants. Jurieu, miniſtre ardent & zélé, trouva |
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dans l'Apocalypſe la ruine du Catholiciſme , & le

triomphe des Réformés. Il fit part à ſes partiſans de

cette importante découverte, & la débita d'un ton

d'oracle. Bientôt ces conſolantes prophéties, paſſant

de bouche en bouche, ſe firent entendre juſques dans

les montagnes des Cevennes. Un vieux Calviniſte de

ce canton, qui ſe croyoit auſſi grand prophete que

Jurieu, conçut le deſſein de former une école de

petits prophetes, qui, diſperſés dans les différents pays,

ſerviroient à fortifier & à ſoutenir les Proteſtants qui

s'y étoient retirés. Dans cette vue, il fit choix de

quinze jeunes gens du voiſinage, qui furent livrés en

tre ſes mains par leurs parents. Sa femme, à ſon exem

ple, ſe chargea de communiquer l'eſprit de prophé

tie à quinze jeunes filles. Ces enfants nourris au mi

lieu des rochers, loin du commerce des hommes,

élevés dans l'horreur des Catholiques, & dans l'amour

de la religion Réſormée, étoient les ſujets les plus

propres à recevoir les impreſſions de fanatiſme, que

vouloit leur donner le vieux La Serre, ( c'eſt le nom

de ce Calviniſte. ) Il commença par leur déclarer que

Dieu , par une faveur ſpéciale, les avoit choiſis pour

être ſes prophetes , & pour conſoler ſon peuple. Un

tel honneur flata ces jeunes cœurs. Ils ſe ſoumirent avec

joie à un jeûne de trois jours, que La Serre leur preſ

· crivit. Lorſque leurs cerveaux furent bien échauffés par

cette longue abſtinence , La Serre leur débita mille rê

veries effrayantes. Il leur expliqua les paſſages de l'Apo

calypſe, qui font mention de l'Antechriſt, & les ap

pliqua au pape. Il leur parla de viſions, d'apparitions, &

leur remplit latête de toutes les chimeres du fanatiſme. Il

ſongea enſuite à leur donner un extérieur de prophete.

Il leur apprit à rouler les yeux d'une maniere effrayante,

à tordre les membres ; en un mot , à faire toutes les

grimaces qui ſont communes aux phrénétiques & aux

hommes inſpirés. Après les avoir bien ſtylés à ce ma

nege , il les embraſla tendrement ; leur ſouffla dans la

bouche, & leur perſuada que ce ſouffle étoit l'eſprit de

prophétie, qu'il leur communiquoit. Il diſperſa enſuite

ces nouveaux prophetes en différents cantons, afin qu'ils

S 3
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y fiſſent uſage, pour la gloire de Dieu, du don qu'ils

venoient de recevoir. La femme de La Serre ſe con

duiſit de la même façon , à l'égard des filles dont elle

étoit chargée. Ainſi quinze prophetes & quinze pro

phéteſſes ſe répandirent tout-à-coup dans les villages

des Cevennes, & commencerent à débiter les folies qu'on

leur avoit appriſes. Les habitants de ces montagnes ,

hommes groſſiers & preſque ſauvages , écouterent avec

une vénération ſuperſtitieuſe les oracles de ces impoſ

teurs. La plûpart d'entr'eux voulurent prophétiſer eux

mêmes, & les diſciples de La Serre leur communique

rent l'eſprit de prophétie, de la même maniere qu'ils l'a-

voient reçu. Bientôt les villages des Cévennes ne furent

peuplés que de prophetes, ou plutôt d'inſenſés & d'é-

nerguinenes. Le Dauphiné, le Vivarais furent infectés

de ce fanatiſme qui commença à paroître dangereux par

les aſſemblées tumultueuſes qu'il occaſionnoit. Les ſoins

des magiſtrats retarderent les progrès du mal ; mais ils

ne purent l'étoufler entierement ; & la premiere occa

ſion qui ſe préſenta , fit éclater ce feu caché. Ces

peuples, ſe voyant preſſés pour payer la capitation, &

n'étant peut-être pas en état de la payer, parce qu'ils

avoient négligé le travail pour s'amuſer à écouter les

prophetes , ſe révolterent ouvertement. Les ennemis de

la France profiterent de l'enthouſiaſme de ces fanati

ques pour inquiéter & pour affoiblir Louis XIV; &

l'on vit s'élever dans le Languedoc une des guerres les

plus cruelles & les plus ſanglantes dont l'Hiſtoire faſſe

mention. Les Proteſtants , excités par leurs prophetes, .

& animés d'une fureur d'autant plus violente , que le

motif en étoit religieux, ſe battirent en déſeſpérés ; &

l'on fut obligé, pour les réduire, d'envoyer contr'eux

le plus grand général de la France, le maréchal de Vil

lars : encore ce grand homme ne put-il les ſoumettre

que par la ruſe , en gagnant le principal chef du parti.

Ces fanatiques furent nommés Camiſards , parce qu'ils

avoient par-deſſus leurs habits une chemiſe qui s'appelle

en patois languedocien camiſe.

La manie des Camiſards ſe répandit auſſi en Angle

terre. Trois prophetes des Cevennes, Marion, Cavalier,
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& Fage, ſe rendirent dans ce royaume, en 17o6. Ils

oſerent débiter leurs viſions ridicules , au milieu de la

ville de Londres; &, ce qui doit ſurprendre, ils attirerent

à leur parti un fameux mathématicien , membre de la

· ſociété royale de Londres, nommé M. Fatio. L'exemple

d'un homme auſſi célébre contribua beaucoup à groſſir

le parti des prophetes, qui ne tarda pas à devenir ſuſ

pect au miniſtere. Les chefs furent arrêtés & interrogés

juridiquement. Fage avoua qu'il avoit commis pluſieurs

meurtres , mais que c'étoit le Saint-Eſprit qui les lui

avoit inſpirés ; qu'il n'avoit pu réſiſter à ſon impulſion,

& qu'il n'eût pas épargné ſon propre pere, ſi le Saint

Eſprit lui avoit demandé ſa mort. Les trois prophetes,

& Fatio , leur principal diſciple , ſurent mis au carcan,

& expoſés à la vue du peuple, dans la place de Char

ringroſſe , ſur un échafaud élevé exprès. Ils furent,

en outre , condamnés à payer une amende de vingt

marcs. On a jugé à propos de conſerver à la poſtérité

les prophéties de Marion. On n'y trouve que des injures,

des menaces , & des déclamations ſéditieuſes contre

les abus & le déréglement des mœurs.

CAM PATO IS ou CAMPITEs : hérétiques du

quatrieme ſiécle , qui enſeignoient les erreurs des Do

natiſtes ; on leur donna ce nom , parce qu'ils alloient

dans les campagnes débiter leurs opinions.

CA M PENSE S : ce nom , qui en latin ſignifie

campagnards , fut donné aux Catholiques d'Antioche,

de la communion de S. Mélece, parce qu'ayant été

chaſſés de leurs égliſes, ils s'aſſemblcrent dans le champ
des exercices. - •

CAM POIS : ce nom fut donné à certains hérétiques

du quatrieme ſiécle, qui ſoutenoient les mêmes erreurs

que les Ariens.

CAMULUS : ſurnom que les Gaulois donnoient

au dieu Mars qu'ils repréſentoient ſous l'habit d'un guer

rier Romain, tenant une lance d'une main , & un bou

clier de l'autre, comme on le voit ſur d'anciens bas reliefs.

CANACO PO L E : on donne ce nom aux caté

chiſtes que les miſſionnaires des Indes emploient à tra

v2iller ſous eux , pour la converſion des idolatres. .

S 4
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CANÉ PHORE S. Les Athéniens appelloient ainft

de jeunes filles de qualité , qui , dans les fêtes des

Panathénées , portoient dans des corbeilles ornées de

guirlandes de fleurs, les offrandes deſtinées aux dieux,

& contribuoient à la ſolemnité de la fête, par leur

beauté & par l'élégance de leurs parures. Elles réfidoient

dans le temple de Minerve, déeſſe protectrice d'Athénes.

CANÉPHORIE S, c'eſt-à-dire offrandes de cor

beilles. Les jeunes filles d'Athénes, la veille de leurs

noces, étoient conduites par leurs parents dans le temple

de Minerve , & offroient à cette déeſſe une corbeille

remplie de préſents, afin de l'engager à favoriſer leur

mariage. Cette cérémonie étoit appellée canépborie,

& faiſoit partie de la fête qui ſe célébroit le même jour,

& que l'on appelloit protélies. Quelques-uns veulent

que les canéphories fuſſent des fêtes célébrées dans la

Gréce, en l'honneur de Diane , dans leſquelles les filles

à marier préſentoient à la déeſſe des corbeilles pleines

de toutes ſortes d'ouvrages faits à l'aiguille , & la

prioient de les délivrer bientôt de l'ennui du célibat.

Si cela eſt ainſi , ces filles s'adreſſoient fort mal : ce

n'étoit pas à la chaſte Diane qu'elles devoient demander

une pareille faveur.

CA NJA, fête que l'on célébre dans le royaume

de Tonquin. Voyez A G R IcULTURE.

CAN O N : I. ce nom, qui ſignifie régle, ſe donne

particulierement aux déciſions des conciles, qui doi

vent ſervir à régler la croyance des fideles ſur différents

points de doctrine & de morale , & ſur leſquels eſt

fondée la diſcipline de l'Egliſe. On comprend auſſi

ſous le nom de canons les décrets des papes, & les

ſentences des ſaints peres. La collection de ces canons

forme ce qu'on appelle le droit canonique. On y

trouve les loix & les uſages de l'Egliſe : on y apprend

à diſtinguer les divers degrés de la hiérarchie, l'éten

due & les limites de la juriſdiction des miniſtres ec

cléſiaſtiques. On y voit quelle eſt l'origine des droits

de l'Egliſe, & juſqu'où ils s'étendent; les abus qu'elle

a faits de ſon autorité, dans les temps d'ignorance :

eomoiſſances infiniment utiles, non-ſeulement pour
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les eccléſiaſtiques, mais pour tout homme qui penſe.

Les canons , qui regardent la foi , ſont adoptés

dans tous les pays Catholiques ; mais ceux qui ne

ſont que de pure diſcipline ne ſont pas quelquefois

obſervés dans toutes les Egliſes. En France on n'admet

un canon de diſcipline, qu'après qu'il a été approuvé

par le roi & par les évêques. Voyez DÉ c R ÉT ALE s,

CL ÉMENT INE s, E xTRAv A GAN T Es.

Les religieux donnent auſſi le nom de canon au

livre qui renferme les conſtitutions de leur ordre. Le

tableau , ou carton , qui ſe met au milieu de l'autel

devant le prêtre qui célébre la Meſſe, & qui contient

le ſymbole des apôtres, avec quelques autres prieres ,

ſe nomme pareillement canon.

Dans la primitive Egliſe , le célébrant récitoit à

haute voix les prieres du canon ; & le peuple y re

pondoit Amen , comme aux autres prieres. Nous

voyons dans les liturgies orientales , que ces prieres

étoient beaucoup plus longues qu'elles ne ſont aujour

d'hui : , L'Egliſe Romaine n'en a retenu que l'eſſen

», tiel. Autrefois on y faiſoit un abrégé de toute

,, l'hiſtoire de la religion , en remerciant Dieu de la

», création, de la réparation du monde après le déluge,

2, de la vocation d'Abraham, des graces qu'il a faites

,, au peuple d'Iſraël, & enfin de l'incarnation de ſon

2, Fils, & de la rédemption du genre humain."

'2. Canons apoſtoliques : on donne ce nom à une

ancienne collection de pluſieurs canons qui concernent

la diſcipline des trois premiers ſiécles de l'Egliſe. Quoi

que ees canons ſoient appellés apoſtoliques , ils n'ont

cependant pas été compoſés par des apôtres ; mais

leurs auteurs ſont des évêques, voiſins du temps des

apôtres , & qu'on appelloit alors hommes apoſtoliques

On a cru long-temps qu'ils étoient du pape S. Clément,

troiſieme ſucceſſeur de ſaint Pierre. Les Grecs recon--

noiſſent quatre-vingt-cinq canons apoſtoliques ; mais

1es trente-cinq derniers ſont contraires à l'uſage de

l'Egliſe Latine , qui les rejette. Les cinquante pre

miers ont été traduits en latin , par Denis Petit , &

leur autorité eſt reſpectée dans l'Egliſe Romaine.
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3. Canons Arahiques : on appelle ainſi les Canons

qui ſont attribués au premier concile de Nicée.

4. Canons pénitentiaux : collection de divers ré

glements des ſaints peres & des conciles, concernant

les pénitences qui doivent être impoſées à chaque

ſorte de crime. S. Baſile & S. Grégoire de Nyſſe,

ſont les auteurs de cette collection, qui fait voir

quelle étoit alors la ſévérité de l'Egliſe à l'égard de

bien des crimes, pour leſquels on n'impoſe aujourd'hui

qu'une pénitence légere. Voici quelques articles de ces

CaI1OI1S. - -

Pour les apoſtats, dix ans de pénitence; pour avoir

conſulté les ſorciers & employé la magie, cinq ans.

Pour le parjure, quarante jours au pain & à l'eau,

& ſept ans de pénitence. Pour avoir juré le nom de

Dieu, ſept jours au pain & à l'eau. Pour avoir violé

le repos de dimanche, trois jours au pain & à l'eau.

Pour avoir parlé dans l'Egliſe, pendant le ſervice di

vin, dix jours au pain & à l'eau. Pour avoir rompu

le jeûne du Carême une fois, ſept jours de jeûne

au pain & à l'eau. Pour les filles qui auroient fait

avorter leur fruit, trois ans de pénitence. Pour avoir

commis un meurtre avec réflexion, pénitence pendant

toute la vie ; & trois ans, s'il a été commis dans un

premier mouvement de colere. Pour un vol conſidé

rable, cinq ans, & un an s'il eſt leger; dix ans pour

i'adultere; trois ans, pour la ſimple fornication ; toute

la vie pour un inceſte; pour les femmes qui, pour

plaire, auroient fardé leur viſage, trois ans de péni

tence; la même pour s'être maſqué, &c. Voyez PÉ

NITENCE CAN oNIQUE. -

5. On appelle canon de la paix & de la tréve un

canon renouvellé dans pluſieurs conciles, depuis le

dixieme ſiécle , contre les troubles excités par les

guerres & les querelles continuelles de différents ſei

gneurs. Voyez CAN oNIQUE s. (livres)

6. On donne auſſi le nom de canon au catalogue

où l'on inſcrit les noms de ceux que l'Egliſe Catho

lique a canoniſés.

CA N O N, ou Quanon, ou Quanwon : divinité
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Japonoiſe, que l'on dit être fils d'Amida. Sa domina

tion s'étend particulierement ſur les eaux & ſur les

poiſſons. Ou prétend qu'il a créé le ſoleil & la lune.

On le repréſente ſortant de la gueule d'un poiſſon

qui l'engloutit juſqu'à la moitié du corps. Sa tête eſt

parée d'une couronne de fleurs. Il a quatre bras, &

autant de mains : dans l'une, il tient un ſceptre ;

dans l'autre, une fleur : la troiſieme porte un anneau ;

la quatrieme eſt fermée. Devant lui eſt la ſtatue d'un

homme dévot, qui a les mains jointes, & ſemble

invoquer ſa divinité. Il eſt caché dans une coquille

juſqu'à la ceinture. A quelque diſtance de l'idole,

ſur un autel particulier, on remarque quatre figures

qui ſont debout, le viſage tourné vers le dieu Canon.

Elles joignent reſpectueuſement leurs mains qui ſont

comme autant de ſources d'où jailliſſent quatre fon

taines. Dans un temple du Japon, qu'on appelle le

Temple des mille idoles, on voit Canon ayant ſept

tétes ſur la poitrine , trente bras & autant de mains,

, qui tiennent chacune une fléche.

Ce dieu eſt quelquefois repréſenté avec pluſieurs

bras, deux deſquels ſont fort élevés au-deſſus de

la tête, & paroiſſent plus longs que les autres. Cha

cun de ces bras porte un enfant. Six autres enfants

forment un cercle qui lui couronne la tête. Il y a

encore deux enfants ſur le haut de ſa tête, dont l'un eſt

debout & l'autre aſſis. Une fleur, que les Japonois

nomment tarate, ſert de ſiége à la divinité. Dans

chacune de ſes mains, qui ſont en grand nombre,

il tient différentes choſes, telles qu'un arc, une hache,

une fleur, &c. Kaempfer croit que toutes ces choſes

marquent les diverſes apparitions d'Amida, & toutes

les inventions utiles dont il eſt l'auteur.

CANONA RQ UE ou CANoNIAR QUE, officier

de l'Egliſe de Conſtantinople, qui étoit au-deſſous

des lecteurs.

On donnoit auſſi ce nom, dans les anciens monaſ

teres, au moine qui ſonnoit la cloche pour faire lever

les moines, & pour les raſſembler à certaines heures.

CANONICAT : titre d'un bénéfice de chanoine,
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qui donne le droit à celui qui en eſt revêtu d'occuper

une place dans le chœur & dans le chapître d'une

égliſe cathédrale & collégiale. -

, CA NONIQUES : (livres ) on appelle ainſi les

livres de l'Ecriture ſainte, qui ſont la régle de no

tre foi, & dont l'autorité eſt reconnue par les canons.

On les nomme canoniques, pour les diſtinguer de

ceux que l'Egliſe rejette comme apocryphes, & qu'on

a voulu faire regarder comme faiſant partie de l'Ecri

· ture ſainte. Voyez APocRYPHE s.

Les livres canoniques, que les Juifs reconnoiſſent,

& que l'on appelle le canon des juifs, ſont au nom

bre de vingt-deux; & l'on prétend que c'eſt Eſdras

qui en a† le catalogue. Voici leurs titres : la

Geneſe, l'Exode, le Lévitique, les Nombres, le Deu

téronome, Joſué, les Juges, auxquels on joint le

livre de Ruth ; Samuel, les Rois, Iſaïe, Jérémie,

Baruch, Ezéchiel,§ petits prophetes, Job,

les Pſeaumes, les Proverbes, l'Eccléſiaſte, le Canti

que des Cantiques, Daniel juſqu'au douzieme chapitre

incluſivement, les Paralipomènes, Eſdras, Eſther. Les

Juifs Samaritains ne reconnoiſſent point d'autres livres

canoniques que le Pentateuque.

Au canon des Juifs, l'Egliſe Catholique a ajoûté

Ta Sageſſe de Salomon ; l'Eccléſiaſtique, Judith, To

bie, & les deux livres des Machabées. Ainſi le canon

des Chrétiens, c'eſt-à-dire le catalogue de leurs livres

' canoniques, eſt compoſé des livres de l'ancien Teſ

tament, que nous venons de nommer, & de ceux du

nouveau, dont voici les titres : l'Evangile, Selon S.

Matthieu, ſelon S. Marc, ſelon S. Luc, & ſelon S.

Jean; les Actes des Apôtres, les Epîtres de S. Paul,

au nombre de quatorze; une Epître de S. Jacques,

deux de S. Pierre, trois de S. Jean, & une de S.

ude : (ces ſept épitres ſout appellées Catholiques ;)

l'Apocalypſe de S. Jean.

CANONISATION : acte par lequel le pape

met au nombre des ſaints une perſonne qui a mené

une vie exemplaire, & qui s'eſt rendu célébre par

quelqnes miracles. Dans la primitive Egliſe, où le
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nombre des ſaints étoit fort conſidérable, on ſe con- .

tentoit d'écrire leurs noms ſur des regiſtres, appellés

dyptiques. C'étoit la ſeule formalité qu'on obſervât

dans leur canoniſation. Ce ne fut que dans la ſuite

des temps que l'on inſtitua les cérémonies qui ſe pra

tiquent aujourd'hui, à cet égard, & dont voici l'abregé.

Comme la canoniſation d'un ſaint eſt une affaire qui

coûte des ſommes immenſes, il n'y a gueres que

des ſouverains, ou des corps forts riches, qui puiſſent

s'en charger. Ils commencent par faire demander au

ſouverain pontife, qu'il lui plaiſe de déclarer que telle

perſonne eſt ſainte. Sur cette requête, le ſouverain pon

tife , après avoir pris l'avis des cardinaux , commet à

quelques évêques le ſoin de faire une information gé

nérale & préliminaire ſur la réputation du ſujet qu'on

propoſe, ſur ſes miracles & ſur les ſentiments du peu

ple à ſon égard. Sur leur rapport , le ſaint pere ,

s'il le juge à propos, les charge d'en venir à une infor

mation particuliere & détaillée qui roule ſur la vie &

les vertus du perſonnage , & ſur les miracles qu'on lui

attribue : c'eſt ſur cette ſeconde information, que l'on

dreſſe le procès de la canoniſation. L'inſtruction de ce

procès eſt confiée à trois cardinaux qui en font leur

rapport en plein conſiſtoire. On lit publiquement les

dépoſitions des témoins , touchant les vertus & les

miracles : on diſcute , & l'on examine le tout avec

la plus ſcrupuleuſe exactitude. L'examen étant fini ,

1e pape recueille les ſuffrages des cardinaux. Si le

plus grand nombre opine pour la canoniſation , le

pape ſe détermîne à la faire ; mais il tient encore ſa

réſolution ſecrette. Il aſſemble enſuite en conſiſtoire

tous les prêtres qui ſe trouvent en cour de Rome :

il leur fait un précis du procès , & demande leur

avis, lequel eſt ordinairement conforme à celui des

cardinaux; après quoi, Sa Sainteté fait compoſer par

quelques cardinaux l'office du ſaint futur, & régle le

jour & l'égliſe où doit ſe faire la cérémonie de la

canoniſation. On n'oublie rien pour rendre cette fête

pompeuſe & magnifique. Le pape ſe rend dans l'égliſe

au jour marqué ; s'aſſied devant l'autel, & fait un



286 C A N

diſcours au peuple , dans lequel il l'exhorte à prier

Dieu de ne pas permettre qu'il ſe trompe dans une

affaire ſi importante. On chante enſuite le Veni, Crea

tor ; après quoi , le pape déclare que celui dont il

s'agit , eſt ſaint , & doit être honoré comme tel : il

marque en même temps le jour auquel on doit célé

brer ſà fête ; puis on entonne le Te Deum ; &, dans

le même moment, une décharge générale de l'artillerie

du chateau Saint-Ange annonce à toute la ville de

Rome qu'elle a un nouvel interceſſeur auprès de Dieu.

Les fanfares des trompettes ſe mêlent aux acclamations

& aux applaudiſſements du peuple. Sa Sainteté célébre

ſolemnellement la Meſſe en l'honneur du nouveau ſaint,

& le nomme expreſſément dans la bénédiction ſolem

nelle , qu'elle donne aux fideles. Tous ceux qui

aſſiſtent à cette cérémonie, avec les diſpoſitions requi

ſes, gagnent une indulgence de ſept ans, & de ſept

quarantaines. -

Les évêques ont joui du dtoit de canoniſer les

ſaints de leurs diocéſes, juſqu'au temps du pape Ale

xandre III , élu en I I5o.

CANONISTE : c'eſt le nom que l'on donne

à un docteur en droit canon , ou à quelqu'un qui a

compoſé des ouvrages ſur le droit canon.

CA N O P E : les Egyptiens donnoient ce nom aux

vaſes dont on ſe ſervoit pour inſtruire le peuple du

progrès des eaux du Nil, dans le temps de l'inondation.

, Les prêtres Egyptiens expoſoient en public trois ou

,, quatre ſortes de vaſes ou de meſures , qui , étant

,, des outres d'une capacité inégale , miais bien connue

,, du peuple , ſervoient, ſans cris & ſans meſſagers, à

,, lui indiquer les trois au quatre eſpeces de hauteurs

,, qui faifoient la différence des cruës du Nil. Deux

,, choſes me perſuadent, continue M. Pluche, que c'eſt

,, là le ſens de ces vaſes ou meſures à large ventre , ſi

,, ordinaires dans les monuments Egyptiens. L'une eſt

2, le nom qu'on leur donne; l'autre ſont les attributs

» dont on les accompagne. Le nom de Canob ou Ca

» nope, qu'on donnoit à ce vaſe, eſt fondé ſur l'uſage

» qu'on ºn ſuiſvii lls Peignoient le pavage de l'eau
-
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débordée , ſous la figure d'un dragon , d'un croco

dile, d'un hippopotame ou d'un monſtre aquatique,

qu'ils appelloient ob, c'eſt-à-dire enfiure ou déborde

znent .... Quand on avoit meſuré.... le degré de la

profondeur de l'eau , on en informoit le peuple par

l'expoſition d'un vaſe qui contenoit apparemment au

tant de pintes que la profondeur de l'eau avoit de

toiſes ou de coudées ; c'eſt pourquoi ils donnoient

à ce vaſe le nom de canob , qui ſignifie la toiſe du

dragon , la meſure du débordement. Les divers at

tributs dont ils accompagnoient ce vaſe , ne ſont pas

moins ſignificatifs que fon nom , & ont un rapport

évident avec l'état de la riviere. Ils terminoient ſou

vent ce vaſe vers le haut par une tête d'homme, que

nous vervons, par la ſuite, être le ſymbole de l'in

duſtrie ou du labourage : quelquefois ils faiſoient

ſortir les pieds de la figure par le bas de ce vaſe. Les

bras & tout le corps de l'homme , ou du ſymbole

des travaux ruſtiques, étoient comme engagés & con

traints , pour faire entendre que le laboureur n'avoit

rien à faire pendant le ſéjour des eaux ſur la plaine.

Quelquefois ils faifoient ſortir du vaſe les mains de la

figure , dans l'une deſquelles ils mettoient une plume

d'épervier , pour marquer l'étude & l'obſervation des

vents, qui devoit être la principale affaire du labou

reur, parce que, ſelon la nature du vent, il accéléroit

ou différoit, ou omettoit totalement l'opération des

ſemailles. Aſſez ordinairement on trouve les canopes

terminés par une ou deux croix , dont nous venons

d'expliquer le ſens. Très-ſouvent encore le haut du

vaſe eſt ſurmonté par différentes têtes d'oiſeaux pour

ſignifier & caractériſer les différents vents qui leur

étoient connus , & qui aidoient ou traverſoient ,

ſoit la cruë , ſoit l'abbaiſſement des eaux. Quelque

fois ils mettoient ſur le canope la tête d'un chien

pour ſignifier l'état de la riviere au temps du lever

de la canicule. Dans un autre temps, ils y plaçoient

une tête de fille pour marquer l'état du Nil , ſous

le ſigne de la vierge. " Dans la ſuite des temps,
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les Egyptiens, & qu'on n'entendit plus le ſens de toutes

ces figures allégoriques, le peuple ſuperſtitieux fit du

canope un dieu qui préſidoit aux eaux, & crut voir,

ſous la forme d'un vaſe qui ſervoit à meſurer les pro

grès du Nil, le Nil lui-même perſonnifié. On rapporte,

au ſujet du dieu Canope, un'ſtratagême ſingulier, que

ſes prêtres employerent pour lui acquérir la préférence

ſur le dieu des Chaldéens, qui étoit le Feu. Les idoles

des autres nations, qui étoient de bronze, d'or, d'argent,

de bois ou de quelqu'autre matiere , ne pouvoient

réſiſter à l'activité du dieu des Chaldéens, qui les fai

ſoit fondre ou les réduiſoit en cendres. Les Chaldéens

triomphoient & publioient que leur dieu étoit le plus

puiſſant qu'il y eût dans l'univers. Lesprêtres de Canope,

choqués de la vanité des Chaldéens , réſolurent , à

quelque prix que ce fût, de faire enſorte que le dieu

Canope remportât la victoire ſur le Feu ; &, pour y

réuſſir, ils eurent recours à l'artifice. Le vaſe, qui

repréſentoit Canope , étoit percé, de tous côtés , de

pluſieurs petits trous imperceptibles. Ils boucherent ces

trous avec de la cire , & remplirent enſuite le vaſe

d'eau , après quoi ils ne balancerent pas à faire entrer

Canope en lice avec le dieu des Chaldéens. A'peine

le feu eut-il fondu la cire qui bouchoit les trous ,

qu'on vit ſortir du corps de Canope une grande quan

tité d'eau qui éteignit le feu , & triompha, par ce

moyen , du rival qu'on lui oppoſoit. Les Chaldéens

ſe retirerent confus ; & les prêtres de Canope, très

ſatisfaits du ſuccès de leur fourberie.

CANSTR ISE ou CANsT R IN s E : on donnoit

autrefois ce nom à un officier de l'égliſe de Conſtanti

nople, qui étoit chargé du ſoin des habits pontificaux

du patriarche, & qui tenoit la boète à l'encens, pendant

le ſervice divin.

C A N T E V E N : dieu Indien , particulierement

honoré ſur les côtes de Malabar & de Coromandel. ll

n'eſt point difforme & terrible comme les autres divi

nités de ces idolâtres. Canteven eſt jeune, bien fait,

aimable : c'eſt le dieu de l'amour chez les Indiens.

Toutes les femmes obſervent , un certain jour de l'an

Ilee 2
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née , un jeûne ſolemnel en ſon honneur , dont les

docteurs Indiens racontent ainſi l'origine. Canteven ,

diſent-ils , s'étant inſinué un peu trop avant dans les

bonnes graces de Parameſceri, femme d'Ixora , excita

la jalouſie de ce dieu qui , le regardant avec cet œil

brûlant & plein de ſeu, qu'il a au milieu du front ,

réduiſit en cendres ce téméraire. Parameſceri, déſeſpe

rée du triſte ſort de ſon amant, mourut de douleur. Ce

pendant elle reſſuſcita quelque temps après ; mais elle

ne profita de la vie qui lui étoit rendue , que pour :

pleurer continuellement ſon cher Cantevin , ſur une

montagne ſolitaite, où elle s'étoit retirée. Cependant

Ixora, dont le reſſentiment étoit appaiſé , ne tarda pas

à s'ennuyer de ne point voir ſa femme. Il n'eut pashonte

de faire les avances. L'étant allé trouver dans le lieu de

ſa retraite , il s'excuſa de ſon emportement paſſé ſur la

violence de ſon amour, & conjura ſon épouſe de re

venir avec lui. Parameſceri n'y voulut point entendre,

qu'Ixora n'eût auparavant rendu la vie à ſon cher Can

teven. Le foible époux accepta la condition ; & c'eſt

en mémoire de la mort & de la réſurrection de Cante

ven , que les femmes Indiennes pratiquent le jeûne dont

nous venons de parler. -

CANTIQUE : I. chant religieux , deſtiné à célé- '

brer la gloire de Dieu, & à le remercier de ſes bienfaits.

Tel eſt dans l'Ecriture le fameux cantique de Moyſe,

après le paſſage de la mer Rouge, & qui eſt l'ode

la plus ſublime qu'ait jamais produit aucun poète : tel,

le cantique d'Ezéchias, où il rend graces à Dieu de

lui avoir prolongé la vie , & que le célébre Rouſſeau

a ſi bien rendu dans notre langue. Tels ſont encore les

cantiques des trois enfants dans la fournaiſe, de la ſainte

Vierge, de Zacharie. On donne communément le nom

de cantiques à certaines chanſons compoſées ſur des

ſujets pieux , & qui n'ont , pour l'ordinaire , d'autre

mérite. Il ſeroit à ſouhaiter, pour l'honneur de la Re

ligion, que les grands myſteres de notre foi, les redou

tables vérités du Chriſtianiſme, & les actions mémorables

de Jeſus-Chriſt & des ſaints ne fuſſent pas défigurés,

& , en quelque ſorte, avilis dans de miſérables vers

Tome I. - T

，
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qui prêtent trop ſouvent lieu à des plaiſanteries ſacri

léges ſur les choſes les plus reſpectables. Chez les Grecs

& chez les Romains , c'étoient les meilleurs poëtes &

les plus grands génies qui étoient chargés de compoſer

les vers qui devoient être chantés en l'honneur des dieux.

Les contes abſurdes de la théologie payenne, les aven

tures des héros fabuleux étoient embellis par la poëſie

d'Ovide, tandis que les hiſtoires ſublimes & touchantes

de l'Ecriture , & les exploits des héros Chrétiens,

ſont abandonnés à de vils barbouilleurs qui les des

honorent, & parviennent preſqu'à les rendre ridicules.

2. Toute la religion des idolâtres , qui habitent les

iſles Philippines, eſt renfermée dans des cantiques, qui

célébrent les exploits de leurs dieux, & détaillent leur

généalogie. Les peres apprennent à leurs enfants ces

cantiques , qui forment une eſpece de tradition.

3. L'uſage de chanter des cantiques eſt très-commun

& très-répandu parmi les Indiens. Dès le matin , on en

tend les dévots entonner des hymnes ſaintes, en l'hon

neur de leurs dieux : c'eſt par-là qu'ils commencent à

ſe les rendre favorables pour le reſte de la journée. C'eſt

par les mêmes chants qu'ils ſe préparent à quelque en

trepriſe conſidérable. Les artiſans, qu'un même travail

raſſemble dans une boutique , charment leur ennui par

ces pieux cantiques , qu'ils chantent alternativement.

Quelquefois un ſeul chante, & les autres lui répondent

en chœur. Les matelots , courbés ſur la rame , fontre

tentir les airs de pareils cantiques ; ce qui vaut ſans doute

beaucoup mieux que les chanſons obſcenes & groſſie

res, qui ſervent , chez nous, d'amuſement aux gens

de cette claſſe. La coûtume de chanter des cantiques

eſt auſſi en vigueur à la Chine ; & ces cantiques ren

ferment communément les principaux points de leur

morale , & les hiſtoires de leurs divinités.

CANTIQUE DE s CANTIQUE s : c'eſt le titre

que l'on donne au cantique de Salomon , qui ſe

trouve entre les Livres canoniques de l'ancien Teſta

ment. Le titre hébreu de ce cantique ſignifie à la lettre

un cantique excellent ; & il n'en impoſe pas. Ce can

tique, à ne le conſidérer même qué comme un ouvrage
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profane, eſt une piéce digne des meilleurs poëtes. C'eſt

une eſpece d'idylle, dont les principaux interlocuteurs

ſont un époux & une épouſe qui parlent lè langage le

plus paſſionné. Cet ouvrage eſt plein de comparaiſons

agréables, tirées des objets champêtres, d'images char

mantes & voluptueuſes : on y trouve même des ſitua

tions & des ſcénes ; ce qui a ſait croire à quelques

auteurs que ce cantique pouvoit être un drame. En

voici un exemple : Au milieu de la nuit, la bien-aimée

couchée ſur ſon lit attend vainement le ſommeil. Son

cœur occupé de mille tendres ſoins, ne lui permet pas

de goûter le repos. Dans ce moment, ſon bien-aimé

vient fraper à ſa porte.... Ouvre-moi, lui dit-il , ma

ſœur, ma bien-aimée , ma colombe ; je ſuis tout trem

pé , & la roſée de la nuit dégoutte de mes cheveux.

La bien-aimée ſe leve à la hâte, & vole ouvrir ſa por

te ; mais ſon bien-aimé trop impatient eſt déja parti :

elle regarde de tous côtés ; elle ne le voit pas : elle

l'appelle ; il ne répond point. Inquiéte, elle ſort de

ſa maiſon , & va le chercher ſeule au milieu des té

nébres. Les gardes la rencontrent errante dans les rues !

de la ville. Ils l'accablent de coups , & emportent ſon

manteau; mais cet accident n'eſt pas capable de ralentir

ſon ardeur. Elle continue ſes recherches, & demande

à toutes les perſonnes qu'elle rencontre , ſi elles n'ont

pas vu ſon bien-aimé ? », Si vous le trouvez , leur dit

,, elle, annoncez-lui que je languis d'amour." On lui

demande à quels ſignes on pourra reconnoître ſon bien

aimé ? Elle fait alors un portrait ſi flateur & ſi ſédui

ſant de ſon bien-aimé , que ceux qui l'écoutent ſe joi

gnent à elle pour le chercher. On reconnoit ſans doute

dans ce morceau quelques traces de la fiction ingénieuſe

d'Anacréon , qui repréſente l'amour nud & mouillé ,

allant , pendant la nuit, fraper à la porte d'un homme

endormi. On y remarque encore l'idée de cette idylle

charmante de Moſchus, intitulée L'Amourfugitif, dans

laquelle Vénus demande , de tous côtés , des nouvelles

de ſon fils qui a pris la fuite , & donne ſon ſignale

ment, afin qu'on puiſſe le reconnoître. On peut ſuppo

· ſer que le cantique de Salomon n'étoit pas inconnu a

#
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Anacréon & à Moſchus ; mais ce cantique n'eſt pas

plus un drame que l'ode d'Anacréon , & que l'idylle

de Moſchus. Il ne faut pas chercher d'ordre ni de liai

ſon de cet ouvrage. Ce ne ſont que les élans d'un cœur

brûlant d'amour. C'eſt le ſentiment ſeul qui s'y fait en

tendre. M. de Boſſuet a cependant trouvé, dans ce

cantique , une certaine diviſion en ſept parties, qui ré

pondent aux ſept jours que les anciens employoient à

leurs cérémonies nuptiales ; car le ſentiment le plus

commun eſt que Salomon compoſa cet ouvrage pour cé

lébrer ſon mariage avec la fille du roi d'Egypte : ainſi c'eſt

proprement un épithalame dialogué. Quelques écrivains,

qui courent après la plaiſanterie, & qui lui ſacrifient tout,

ſe ſont égayés ſur certaines comparaiſons orientales, &

fort éloignées de nos mœurs , que l'on trouve dans

le cantique de Salomon. Ils ont trouvé fort ſingulier que

Salomon comparât les cheveux de ſa bien-aimée à des

troupeaux de chevres, ſes yeux à des piſcines , ſon

col à la tour de David , & ſon nez à celle du Liban;

mais ces Critiques ne connoifſoient peut-être pas aſſez le

goût & le génie de la poëfie orientale. Ils ne faiſoient

pas attention que l'imagination vive & chaude des

Orientaux ne recherche pas dans les comparaiſons cette

grande juſteſſe qu'exige l'eſprit méthodique des François.

Ils ſont contents, pourvu qu'il ſe trouve quelque rap

port entre les objets comparés. Ainſi la tour de David

exprime la rondeur , la fermeté & la nobleſſe du col

de l'épouſe ; cela ſuffit pour établir la comparaiſon. On

trouve dans Homere quelques comparaiſons de cette

nature. -

D'autres cenſeurs , mieux fondés en apparence, ſe

ſont élevés contre les images voluptueuſes, & les ta

bleaux dangereux que préſente cet ouvrage. Ils ont penſé

que les expreſſions de la plus vive tendreſſe n'étoient

guères propre à édifier les infideles ; mais on leur

répond que le cantique de Salomon n'occuperoit pas

en effet une place parmi les Livres ſaints , s'il ne

contenoit que la peinture d'un amour profane ; que,

ſous l'emblême de deux époux , Salomon a décrit les

chaſtes amours , & l'union ſpirituelle de Jeſus-Chriſl
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avec ſon Egliſe; que ce Livre eſt plein de myſtères

ineffables, qui ne peuvent être compris que des ames

dévotes , intimement unies avec Dieu dans l'oraiſon ;

auſſi l'Egliſe n'a-t-elle pas prétendu que le cantique de

Salomon fût lu indifféremment par tous les fideles,

de peur que les hommes charnels n'en abuſaſſent. S.

Jérôme nous apprend que , de ſon temps , il étoit

défendu de le lire avant l'âge de trente ans ; & S.

Bernard en interdit la lecture à quiconque n'a pas

le cœur pur.

C A NTO R, ou LE CHANT RE : (Gilles ) chef

d'une ſecte de fanatiques, qui s'éleverent au commen

cement du quinzieme ſiécle , & ſe répandirent dans

la Flandre , où ils pervertirent un grand nombre de

perſonnes. Le principal appui de la ſecte , après Can

tor , étoit un Carme , nommé Guillaume de Hildes

heim , qui, étant en grande réputation parmi les dé

votes , contribua beaucoup à étendre le parti. Les

ſectateurs de Cantor prenoient le titre d'hommes in

telligents. Ils ſoutenoient que Gilles Cantor, leur chef,

étoit le ſauveur des hommes ; que les démons , &

tous les damnés qui habitent l'enfer, verroient un jour

finir leurs tourments, & ſeroient transférés dans le ciel ;

qu'il étoit faux que le diable eût autrefois porté Jeſus

Chriſt ſur le ſommet du temple ; que la priere & tout

culte extérieur étoient ſuperflus; que la fornication étoit

une choſe indifférente ; & même que les femmes ne

devoient pas en conſcience refuſer leurs faveurs à

ceux qui les leur demandoient. Ils ſe livroient à tou

tes les infamies qu'entraîne naturellement une pareille

doctrine. Ils avoient même imaginé un langage parti

culier , par le moyen duquel ils pouvoient s'entre

tenir enſemble ſur cette matiere , ſans être enten

dus de ceux qui n'étoient pas de la ſecte. Ils regar

doient comme de véritables inſpirations toutes les ex

travagances qui leur paſſoient par la tête, & ne man

quoient pas de les exécuter. Ils publioient que le regne

du Pere & du Fils étoient paſſés , & que c'étoit le

Saint-Eſprit qui regnoit à ſon tour. Ces fanatiques étoient

d'autant plus dangereux , qu'il étoit #e de les

à 1 3
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convaincre & de les punir; car ils ne ſe faiſoient aucun

ſcrupule de nier leur doctrine, lorſqu'ils étoient inter

rogés juridiquement. Cependant le zéle de Pierre d'Ailly,

archevêque de Cambrai, vint à bout d'arrêter le progrès

de cette ſecte. Il fit faire le procès au Carme Guillaume,

qui avoua ſes erreurs , & les rétracta en préſence

d'un grand nombre de témoins, le 12 de Juin 154I.

CANTUA IRE : titre que l'on donnoit autrefois

à celui qui baptiſoit dans l'égliſe de Meaux.

CA PARA , c'eſt-à-dire Ex PIATIoN : cérémonie

que les Juifs ont obſervée pendant long-temps , la

veille du chipur, ou jour de pardon , & qui eſt main

tenant abolie. Voici en quoi conſiſtoit cette cérémonie.

,, Les hommes chargeoient de leurs péchés un coq

blanc, & les femmes une poule. Les femmes , qui ſe

trouvoient enceintes , prenoient un coq & une poule.

Le maître de la maiſon prenoit en main le coq ; &,

après avoir récité quelques paſſages des pſeaumes &

du livre de Job, il ſe donnoit avec le coq trois coups

ſur la tête ; puis il l'étrangloit ; lui coupoit la gorge,

& le jettoit rudement contre terre. On le faiſoit enſuite

rôtir , & l'on jettoit ſes entrailles ſur le toît de la mai

ſon. Toutes ces cérémonies avoient chacune une alluſion

myſtique, dont nous faiſons grace au lecteur. On avoit

eu coûtume, pendant quelque temps, de donner aux

pauvres le coq , afin qu'ils ſe nourriſſent de ſa chair ;

mais, quoique la faim ſoit fort peu ſcrupuleuſè , les

pauvres ne crurent pas pouvoir manger en conſcience

la chair d'un animal chargé des iniquités publiques.

Ils refuſerent donc ce préſent ; & , depuis on leur
donna la valeur de ce coq en argent. •.

CAPE LAN : c'eſt ainſi qu'on appelle un pauvre

prêtre, qui cherche l'occaſion de deſſervir quelque

chapelle, & d'aller dire la Meſſe pour quelqu'un.

CAPISCOL : c'eſt le titre d'une dignité de plu

fieurs cathédrales ou collégiales de Provence & de

Languedoc. Cette dignité équivaut à celle de grand

chantre dans les autres égliſes. -

CAPITO L E : cette fortereſſe fameuſe, qu'on peut

· regarder comme le centre de la grandeur & de la reli
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1 gion des Romains, fut bâtie ſur un mont qui s'appel

loit d'abord Saturnien , parce qu'il avoit été la de

meure de Saturne. Il fut enſuite nommé Tarpcien, à

cauſe de la vierge Tarpeïa, qui le livra aux Sabins.

Enfin on lui donna le nom de Capitolin , du mot latin

caput, qul ſignifie téte, parce qu'on trouva dans ſon

ſein une tête d'homme, lorſqu'on y creuſoit les fon

dements d'un temple de Jupiter. Les Romains avoient

accumulé dans le capitole leurs principales divinités ,

comme pour les engager à défendre cette citadelle

qu'ils regardoient comme le ſiége de leur Empire. On y

comptoit ſoixante temples, parmi leſquels celui de

Jupiter étoit diſtingué par ſa richeſſe & par la véné

ration des peuples : c'étoit dans ce temple que l'on

conſervoit précieuſement les livres & les petits bou

cliers, appellés anciles, qui étoient tombés du ciel,

comme les Romains ſe l'imaginoient. Les généraux

d'armées, qui avoient mérité les honneurs du triomphe,

ſe rendoient en pompe dans cet auguſte temple, &

offroient des ſacrifices à Jupiter, en actions de graces

des victoires qu'ils venoient de remporter. Enfin c'étoit

dans ce temple que l'on faiſoit les vœux , & que l'on

prononçoit les ſerments ſolemnels. Le cri miraculeux

des oies ſacrées , qui fut la premiere cauſe de la déli

vrance du capitole & du ſalut de Rome , pendant la

guerre des Gaulois , contribua beaucoup à augmenter

le reſpect que les Romains avoient pour ce lieu ſa

cré. Cependant toutes les divinités, qui le gardoient,

ne purent le garantir des flammes dont il fut pluſieurs

fois la proie, ſous Sylla, ſous Vitellius, & ſous Ti

tus; mais il fut toujours reparé. Voyez CA PIT oLIN s.

(jeux) -

CA PITOL IN : ſurnom que les Romains donnoient

à Jupiter, qui avoit un temple fameux dans le Capitole.

CA PITOL INS. (jeux) Les Gaulois aſſiégeoient

le Capitole. Ils avoient déja trouvé un ſentier qui devoit

les conduire à la fortereſſe. Ils y montoient au milieu

de la nuit ; & les gardes endormies ſembloient leur

promettre un ſuccès certain, lorſque les oies, que l'on

nourriſſoit en l'honneur de Junon, jetterent des cris

T 4
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perçants, & éveillerent Manlius, qui renverſa un Gau

lois , déja preſque parvenu au ſommet, & épouvanta

les autres. C'eſt en actions de graces de cette délivrance

miraculeuſe , que Camille inſtitua , en l'honneur de

Jupiter Capitolin , des combats annuels , qui furent

appellés jeux capitolins.

Lorſque l'empereur Domitien répara le Capitole brûlé

ſous Titus , il inſtitua auſſi des jeux capitolins , &

voulut qu'ils fuſſent célébrés tous les cinq ans. Dans

ces jeux , il y avoit des prix propoſés , non-ſeulement

aux athlétes , mais encore aux poètes , aux orateurs,

aux hiſtoriens , aux muſiciens & aux comédiens ; &

ces prix étoient diſputés avec d'autant plus d'ardeur,

que c"étoit l'empereur lui-même qui les diſtribuoit.

CA PITULAIRE S : on donne ce nom aux ré

glements , que faiſoient autrefois les rois de France,

concernant la diſcipline civile & eccléſiaſtique , dans

les aſſemblées des prélats & des ſeigneurs de la nation.

Ce qui regardoit la diſcipline eccléſiaſtique étoit rédigé

par les évêques. Les ſeigneurs laïcs dreſſoient les or

donnances civiles. Le tout étoit confirmé par l'autorité

du roi , & avoit enſuite force de loi dans le royaume.

Ces ordonnances étoient diviſées par chapitres , c'eſt

pourquoi on les appella capitulaires. On ceſſa d'en

publier ſous la troiſieme race de nos rois. Les capi

tulaires les plus célébres & les plus connus ſont ceux

de Charlemagne, de Louis le Débonnaire & de Charles

le Chauve. Nous avons une ample collection de tous

les capitulaires de nos rois, extrêmement utile pour la

connoiſſance des mœurs & des uſages de ce temps-là.

On appelle auſſi capitulaire un acte qui ſe paſſe dans

un chapitre, ſoit de chevaliers, ſoit de chanoines, ſoit

de religieux.

Dans le huitieme ſiécle & dans les ſuivants , les ré

glements que les évêques faiſoient dans les ſynodes

ſur la diſcipline eccléſiaſtique, étoient nommés capitules

& capitulaires ; mais communément ils n'étoient ob

fervés que dans leurs diocéſes.

CA PNO BATE S : ce nom derivé du grec , &

qui ſignifie celui qui fait monter la fumée, fut autre
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ſois donné aux Myſiens , peuples d'Aſie, qui s'occu

poient uniquement du culte de leurs dieux, & faiſoient

monter continuellement vers le ciel la fumée des ſa

crifices. Les mêmes peuples s'abſtenoient de manger

de tout ce qui avoit eu vie ; & leur nourriture con

fiftoit en miel, lait, fromage & autres choſes de cette

eſpece.

, CAPNOMANTIE : divination par la fumée. Cet

art conſiſtoit à examiner la maniere dont s'élevoit la

fumée du ſacrifice. Si elle montoit droit en haut, c'étoit

un heureux préfage : ſi elle ſe répandoit de côté &

d'autre , c'étoit un augure fâcheux. Quelquefois on

jettoit dans le feu des graines de jaſmin & de pavot ;

& la fumée qui en ſortoit étoit auſſi regardée comme

prophétique. Il y avoit une autre eſpece de capno

n1antie , qui ſe pratiquoit en reſpirant la fumée des

· ſacrifices. -

CA PROTINE : ſurnom que les Romains don

noient à Junon, en l'honneur de laquelle ils célébroient

une fête ſolemnelle aux nones de Juillet. Voici quelle

eſt l'origine de cette fête & du ſurnom. Dans le temps

que les Romains commençoient à rétablir leur ville

ruinée par les Gaulois , les peuples voifins , voulant

profiter de la foibleſſe de leurs anciens ennemis, pour

les accabler entiérement, ſe liguerent enſemble , &

formerent une armée nombreuſe, qui marcha vers Rome.

Lorſqu'ils furent arrivés à quelque diſtance de cette ville,

ils envoyerent un hérault pour ſommer les Romains

de leur livrer toutes leurs femmes & toutes leurs filles,

faute de quoi ils n'avoient qu'à ſe préparer au combat.

Les Romains , craignant d'expoſer à la fureur d'un

nouvel ennemi les foibles reſtes de leur patrie échapés

à la rage des Gaulois ; ne voulant pas, d'un autre côté,

abandonner en proie à des étrangers ce qu'ils avoient

de plus cher dans le monde, ne ſçavoient quel parti

prendre , & n'enviſageoient plus d'autre reſſource que

le déſeſpoir, lorſqu'une eſclave, nommée Philotis , les

tira de ce cruel embarras. Cette eſclave , douée d'un

courage & d'une grandeur d'ame au-deſſus de ſa con

dition , communiqua ſon deſſein à ſes compagnes qui
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l'approuverent. Elles ſe revêtirent toutes des habits de .

leurs maîtreſſes, & ſe rendirent , ainſi déguiſées, dans

le camp des ennemis, qui ne douterent pas que ce ne

fuſſent en effet les filles & les femmes des Romains.

La diſtribution en fut faite entre les officiers & les

ſoldats, Alors ces eſclaves, affectant une fauſſe joie,

accablerent de careſſes ceux à qui elles étoient tombées

en partage, & les inviterent à boire & à ſe réjouir.

Ceux-ci, trompés par ces marques apparentes d'amitié,

ne ſongerent qu'à ſe livrer aux plaiſirs & à la bonne

chere. Enyvrés des fumées de l'amour & du vin , ils

s'abandonnerent au ſommeil. Lorſque les eſclaves s'ap- .

perçurent qu'ils étoient profondément endormis , elles

donnerent aux Romains le ſignal dont on étoit convenu,

du haut d'un figuier ſauvage, qui ſe nomme en latin

caprificus. Les Romains accoururent à l'inſtant même,

& firent un grand carnage de leurs ennemis qu'ils trou

verent-plongés dans le ſommeil. Le ſénat, en mémoire

de cet événement , donna le nom de Caprotines aux

nones de Juillet, qui étoient le jour de leur délivrance.

Il donna le même nom à la déeſſe Junon , & inſtitua

en ſon honneur une fête ſolemnelle , pendant laquelle

les eſclaves donnoient à leurs maîtreſſes un feſtin ſous

des figuiers ſauvages , & ſe livroient entr'elles une

eſpece de combat pour repréſenter celui où les Romains

avoient vaincu leurs ennemis , par le ſtratagême des

eſclaves. Philotis & ſes compagnes , pour prix de leur

généroſité & de leurs ſervices, reçurent la liberté avec

une ſomme d'argent ſuffiſante pour ſe marier honnête

Illent, -

CAPUCE ou CAPUcHoN : partie de l'habillement

d'un moine ou d'un religieux , qui lui couvre la tête.

La forme du capuce n'eſt pas toujours la même. Les

uns le portent en pointe , les autres arrondi ; ceux-ci

l'ont étroit, ceux-là fort large. Cet article n'eſt pas ſi

indifférent qu'on pourroit le penſer. L'ordre des Cor

deliers ſe diviſa autrefois en deux partis qui ſe firent,

pendant plus d'un ſiécle, une guerre cruelle & opiniâtre,

parce qu'ils ne pouvoient s'accorder ſur la forme que

devoit avoir le capuchon. Les papes Nicolas IV,
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Clément V, Jean XXII, furent obligés d'employer toute

leur autorité pour appaiſer cette importante querelle.

Le capuce a fait autrefois partie de l'habillement des

laïques.

CAPUCHON. Voyez CAPU cE.

CAPUCIATI ou E N CAPU cHoNNÉ s : on ap

pella ainſi certains hérétiques , qui parurent en Angle

terre, en 1387, parce qu'ils ne ſe découvroient point

devant le S. Sacrement, & n'ôtoient point le capuce

dont tout le monde ſe ſervoit alors pour couvrir la

tête. Ces hérétiques étoient partiſans des erreurs de

Wiclef.

CAPUCINAD E : on donne ordinairement ce

nom à un ſermon peu éloquent , & rempli de décla

mations triviales. Les diſcours d'un grand nombre de

Capucins peu inſtruits, & qui n'avoient, pour prêcher,

d'autre talent que leur zéle, ont donné lieu à cette

plaiſanterie ; ce qui n'empêche pas qu'il n'y ait des

Capucins très-verſés dans l'art de la parole , & qui

ſoutiennent dignement la nobleſſe du miniſtere apoſto--

lique.

CAPUCINE S : religieuſes qui portent auſſi le

nom de Filles de la Paffion. Elles furent inſtituées à

Naples , en 1538 , par la veuve d'un ſeigneur Napo

litain , nommée Marie Laurence Longa. Cet ordre,

qui ſuit la régle de ſainte Claire , eſt d'une grande auſ

térité, les Capucins en ſont les directeurs : il n'a que

deux maiſons en France, une à Paris, fondée par Louiſe

de Lorraine , veuve de Henri III , & une autre à

1Marſeille.

CAPUCINS : religieux de l'ordre de S. François,

de la plus étroite obſervance , ainſi appellés parce qu'ils

portent un grand capuchon. L'inſtituteur de cette ré

forme eſt Mathieu Baſchi , frere mineur du couvent de

Monte-Falco , dans le duché d'Urbin. Ce religieux, ſe

croyant appellé à une vie plus parfaite que celle qu'il

menoit dans ſon couvent , obtint du pape , en 1525 ,

la permiſſion de ſe retirer dans une ſolitude. Son exem

ple fut imité par quelques autres religieux qui l'accom

pagnerent dans ſà retraite, jaloux comme lui de ſe diſ
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tinguer de leurs confreres par un genre de vie plus

auſtere. Les freres mineurs conventuels, c'eſt-à-dire,

qui demeuroient dans leurs couvents , virent avec quel

ue dépit pluſieurs de leurs freres ſe ſéparer d'eux,

§ affecter une plus grande perfection. Ils voulurent

forcer ces nouveaux hermites à rentrer dans la vie com

mune ; mais le pape Clément VII les ſoutint , & leur

permit de continuer leur genre de vie, ſous le nom de

freres bermites mineurs , à condition toutefois qu'ils

reſteroient ſoumis aux conventuels , & marcheroient

ſous leur croix, dans les proceſſions. Ce nouvel éta

bliſſement fit de grands progrès. L'auſtérité particulie

re , qu'il affichoit , devoit naturellement lui acquérir

beaucoup de partiſans. Le pape Paul III changea leur

nom d'hermites en celui de Capucins, qu'ils ont tou

jours porté depuis ; mais , en même temps , il voulut

arrêter leurs progrès , en leur défendant de s'établir

au-delà des monts. Cette défenſe incommode fut levée

par Grégoire XIII, qui, ſollicité par Charles IX,

conſentit qu'un détachement de leur réforme vînt s'é-

tablir en France. Paul V acheva de rendre cette con

grégation ſolide & durable , en l'affranchiſſant de

l'obéiſſance aux conventuels , & en l'érigeant en ordre

religieux. Les Capucins ſe ſont étendus conſidérable

Iment dans toutes les parties du monde. Leur extérieur

annonce la mortification & la pénitence. Ils ſont vêtus

d'une robe & d'un manteau de groſſe bure; portent

une longue barbe , & n'ont qu'une couronne de che

veux autour de la tête. Ils ont les jambes nues, &

des ſandales pour chauſſure. Ils portent l'amour de la

pauvreté juſqu'à n'oſer toucher de l'argent. Ils ont un

garçon quêteur , qui reçoit les aumônes qu'on leur

donne.

CA PUTIÉ S : fanatiques , ainſi nommés, parce

qu'ils portoient un capuchon blanc , avec une petite

lame de plomb , attachée au bout. Ils commencerent

à s'élever , vers l'an I 186, à l'occaſion que nous allons

rapporter. Un bûcheron, homme d'un eſprit au-deſfils

de ſon état, conſidérant les déſordres horribles, qu'a-

voient excité, dans la ſociété civile, les querelles des
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papes & des empereurs, & des évêques avec les rois ;

les guerres ſanglantes & opiniâtres , allumées par tant

d'héréſies & de ſyſtêmes abſurdes & ridicules ; en un

mot , l'épouvantable confuſion qu'avoient introduit

dans le monde l'abus de l'autorité & la violence de

la part des grands, l'obſtination & l'aveugle déſeſpoir

des petits, forma le projet ſingulier de ſe ſéparer de

cette ſociété où l'ordre & la paix ne regnoient plus,

& de former , au milieu du monde , un petit monde

nouveau, compoſé de gens doux , pacifiques & rai

ſonnables. Pour appuyer ſon projet , il eut recours

aux prodiges, le plus puiſſant reſſort qui pût alors

mouvoir les eſprits. Il débita que la ſainte Vierge l'avoit

honoré d'une viſite , & lui avoit fait préſent d'une

image ſur laquelle elle étoit repréſentée avec ſon fils,

& qui portoit cette inſcription : AGNEAU DE DIEU ,

QUI ôTEz LE s P É CHÉ s DU MoNDE , D oNNEz

N oUs LA PAIx. , Il ajoûta que la ſainte Vierge lui

avoit commandé de porter cette image à l'évêque du

Pui, & s'acquitta, en effet, de ſa commiſſion. Il alla

trouver le prélat ; lui raconta la viſion , & lui montra

l'image , l'exhortant , de la part de la ſainte Vierge ,

de prêcher l'union & la paix ; de raſſembler ceux qui

ſeroient dans des ſentiments pacifiques, & d'en former

une compagnie , dont les membres porteroient, pour

marques diſtinctives, des capuchons blancs , & s'en

gageroient , par un ſerment ſolemnel, de vivre en paix

entr'eux , mais de faire la guerre à tous les autres

hommes, comme à des ennemis de la paix. L'évêque

ne douta pas un moment de tout ce que le bûcheron

lui diſoit. Il entra dans ſes vues, & forma bientôt une

ſociété, dont le bûcheron fut regardé comme le chef,

& qui n'avoit aucun commerce avec le reſte des hom

mes, qu'elle regardoit comme autant d'ennemis. Des

évêques , des magiſtrats entrerent dans cette confédé

ration extravagante , qui fit des progrès conſidérables

dans la Bourgogne & dans le Berri, mais qui fut bien

tôt diſſipée par les troupes que l'on envoya contre elle.

CARAïSME : nom d'une ſecte répandue parmi les

Juifs modernes. Voyez CARAïTEs.



3o2 C A R.

CARAïTES. Les Caraïtes forment une ſecte parti

culiere parmi les Juifs modernes. Ils leurdonnentle nomde

carraïm, dérivé de micra , qui ſignifie le pur texte de

la bible, parce qu'en effet les Caraïtes s'attachent plus

particulierement que les autres au ſens littéral de l'E-

criture, & n'admettent pas toutes les interprétations &

les paraphraſes des rabbins. Cette ſecte doit ſa naiſſance

à la publication du Talmud. Les Juifs les plus éclairés

s'oppoſèrent à une infinité de rêveries qu'on débitoit

dans ce livre , ſous le nom ſpécieux de tradition de

Moïſe. Léon de Modène prétend que les Caraïtes s'en

tiennent rigoureuſement à la lettre du Pentateuque , &

rejettent abſolument toute interprétation & conſtitution

des rabbins. Un docteur de Sorbonne , profeſſeur en

langue hébraïque , a ſoutenu que les Caraïtes ne vou

loient dans la Bible que des conſonnes , & rejettoient

les points, qui en ſont les voyelles, parce qu'ils croyoient

que les points avoient été introduits par la tradition.

Le P. Morin s'eſt élevé contre ces deux ſentiments ;

& ſon autorité eſt d'un grand poids , puiſqu'il avoit

entre les mains un commentaire ſur le Pentateuque ,

compoſé par un auteur Caraïte. D'après les connoiſſan

ces qu'il a puiſées dans une fi bonne ſource , il aſſure

que les Caraïtes ne rejettent point abſolument toutes les

interprétations & conſtitutions des rabbins , mais ſeule

ment celles qui ſont fauſſes & abſurdes, ou qui tiennent

de la ſuperſtition. Ils admettent tous les livres de la Bi

ble , & les liſent dans les mêmes exemplaires que les

autres Juifs , & ponctués de la même maniere ; d'où

il ſuit que les Caraïtes ſont en effet les plus raiſonnables

& les plus ſenſés de tous les Juifs, & ne ſont odieux

à leurs adverſaires, qu'on nomme Rabbaniſtes ou ſec

tateurs des docteurs, que parce qu'ils ſe moquent de

leurs fuperſtitions & des fables ridicules qu'ils adoptent.

Il y a des Caraïtes au Caire, à Conſtantinople , &

en d'autres endroits du Levant. Il y en a même en

Moſcovie , où ils vivent à leur maniere, ayant leurs

ſynagogues, leurs cérémonies, & leurs coûtumes par

ticulieres.

CARAVANE : on donne particulierement ce noml
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aux troupes de pélerins Mahométans, qui vont, tous

les ans, à la Mecque. On compte cinq caravanes prin

cipales; celle du Caire en Egypte; celles de Barbarie,

de Fez & de Maroc; celle de Damas; celle de Perſe, .

& celle des Indes. Voyez PÉLERINAGE. -

CARDA. Macrobe nous apprend que l'on donnoit

ce nom à une divinité payenne, qui préſidoit au cœur,

& aux autres parties nobles de l'homme, & prenoit

ſoin de les entretenir en ſanté.

· CAR DEA : divinité adorée chez les Romains,

qui avoit inſpection ſur les gonds des portes. On rap

porte que Janus , dieu qui préſidoit aux portes, étant

devenu éperdument amoureux de Carda , & lui ayant

ravi ſa virginité, lui donna, pour la conſoler de cette

perte, une intendance générale ſur les gonds des portes.

CA R D INA L : prince de l'Egliſe, conſeiller &

vicaire du pape , dans les fonctions de ſon pontificat.

On diſtingue trois ordres de cardinaux ; les évêques,

les prêtres , & les diacres. Les premiers cardinaux de

chacun de ces ordres ſont appellés chefs-d'ordre ; & ,

en cette qualité, ils ont la prérogative au conclave de

recevoir les viſites des ambaſſadeurs , & de donner au

dience aux Magiſtrats. Le nombre des cardinauxa étéaſſez

long-temps arbitraire : enfin Sixte V le fixa à ſoixante

dix, pour renouveller la mémoire des ſoixante-dix diſ

ciples de Jeſus-Chriſt. De ces ſoixante & dix cardinaux,

ſix ſont évêques , cinquante prêtres & quatorze diacres.

C'eſt cette aſſemblée qu'on appelle le ſacré collége.

C Voyez SACRÉ CoLLÉGE. ) Le cardinal-évêque d'Oſtie

eſt toujours cenſé le premier & le doyen de tous les

cardinaux, quand même il ne le ſeroit pas en réception.

Il a ſeul le droit de ſacrer le pape : il porte le pallium

comme les archevêques ; &, comme il repréſente tout

le collége en ſa perſonne, il précede les rois & autres

ſouverains, & reçoit les viſites avant tous les potentats

qui reconnoiſſent le pape. Les cardinaux-évêques, qui

ſont regardés comme les principaux conſeillers & coad

juteurs du pape, portent le titre de leurs évêchés. Ainſi,

pour déſigner tel ou tel cardinal-évêque , l'on dit le

• cardinal-évéque de tel lieu. Pour les cardinaux, prêtres
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& diacres, ils portent auſſi le nom des titres qui leur

ſont attribués. Quelques Auteurs ont fait remonter juf

qu'à S. Pierre l'origine de la dignité de cardinal : au

moins eſt-il certain qu'elle eſt fort ancienne. Elle étoit,

à la verité, bien inférieure dans ſes commencements, de

ce qu'elle eſt aujourd'hui. Ils n'avoient point alors le

pas devant les évêques ; mais ils étoient les premiers

après eux. C'étoient des prêtres, ou des diacres , qui

travailloient , ſous la conduite du pape & des évêques,

à ſubvenir aux beſoins des fideles. Ainſi, dans la primi

tive Egliſe, on appelloit prêtre-cardinal le prêtre prin

cipal d'une paroiſſe , qui ſuivoit immédiatement l'évê

que. Les prêtres principaux, ou les curés des paroiſſes

de Rome, portoient auſſi le titre de Prêtres-Cardinaux.

En général, un prêtre, ou un diacre qui avoit une égliſe

ou une chapelle à deſſervir, portoit le nom de prétre

ou de diacre-cardinal ; & on les déſignoit par le nom

de l'égliſe ou de la chapelle qu'ils deſſervoient. C'eſt-là

la premiere origine des titres que portent les cardinaux.

Le titre de cardinal reſta ſur le même pied juſqu'au

onzieme ſiécle. La grandeur des papes s'étant conſidé

rablement accrue, ils voulurent, pour lui donner plus

de relief, avoir, comme les ſouverains, leurs miniſtres

& leurs conſeillers. Ils les choiſirent parmi les prêtres

& les diacres-cardinaux de Rome, qui, depuis ce temps,

eurent ſeuls le droit de porter le titre de cardinaux. Les

papes les comblerent à l'envi de priviléges , d'honneurs

, & de dignités; en ſorte que, croiſſant toujours en gran

deur, ils ſe ſont élevés au-deſſus des évêques , par la

ſeule dignité de Cardinal, quoiqu'elle ne ſoit que d'inſ

titution eccléſiaſtique.Un ſimple clerc-cardinal a aujour

d'hui la préſéance ſur le plus ancien prélat. Les cardi

naux prêtendent même que leur dignité les égale aux

rois. Ils diſputent le pas aux enfants , freres, oncles,

& autres parents des rois, comme auſſi à tous les prin

ces qui ne portent pas une couronne royale ; & ,

entre tant d'illuſtres prérogatives dont ils jouiſſènt ,

comme d'avoir voix active & paſſive au conclave; d'ê-

· tre crus en juſtice ſur leur ſimple parole ; de valoir en

témoignage deux témoins ; d'être exempts de la juriſ .

dictioll
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diction des évêques , & de jouir de tous les droits

épiſcopaux; d'être eſtimés citoyens des villes où le pape

réſide, ſans payer aucunes gabelles , de ne reconnoître

pour ſupérieur & pour juge que le pape ſeul , ſur

tout en matiere criminelle; d'accorder des indulgences,

pour cent jours, à qui bon leur ſemble, & une infi

nité d'autres : telle eſt, par exemple , celle qui leur

donne droit de porter la pourpre & un manteau royat

de ſix aunes de queue. Malgré tant d'honneurs & de

priviléges , chacun ſçait que ces éminences ne ſont

pas moins mortelles que le reſte des hommes. Voyez:

FUN É R AILLE s DEs CAR DINAUX. Nous oublions

de dire que le pape ſeul peut donner le chapeau de

cardinal ; ce qui s'appelle autrement promouvoir au

cardinalat. Voyez PR OM OTIoN DE s CARDIN AU x.

CARDINA LAT : dignité de cardinal , la plus

éminente dignité de l'Egliſe , après la papauté. -

CARÊME : temps de jeûne & d'abſtinence , par

lequel les Chrétiens ſe préparent à célébrer la fête de

Pâque, & qui doit ſon nom au nombre de quarante

jours dont il eſt compoſé. Quoique le Carême ne ſoit

point d'inſtitution divine , il ne laiſſe pas d'être preſ

qu'auſſi ancien que l'Egliſe même. Du temps des apô

tres , la fête de Pâque étoit précédée par des jours de

jeûne. Il eſt vrai que le nombre de ces jours n'étoit

point alors de quarante, & que le zéle ſeul des Chré

tiens en fixoit la durée. Vers le milieu du troiſieme ſié

cle , l'Egliſe crut devoir en établir l'obligation , & ré

gla que ce jeûne ſeroit de trente-ſix jours, comme une

ſorte de dixme qu'on offriroit au Seigneur pour les

trois cent ſoixante-cinq jours qui compoſent l'année.

Dans la ſuite, le jeûne de Jeſus-Chriſt dans le déſert de

vint le modele de celui des Chrétiens , & le carême

fut de quarante jours.

Sa rigueur a varié ſuivant les pays , auſſi-bien que

ſa durée. Dans l'Egliſe d'Occident , on ne faiſoit qu'un

repas vers le ſoir , & l'on ne mangeoit que des légu

mes & des fruits. Les viandes , les œufs , le laitage &

1e vin étoient défendus. Le poiſſon étoit permis; mais

la plûpart cependant s'en abſtenoient. Il paroit que le
Tome I. V
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- jeûne étoit encore plus rigoureux en Orient , où preſ

que tous les Chrétiens ne vivoient que de pain &d'eau

avec quelques légumes. On s'eſt beaucoup relâché de

puis ſur ces pieuſes auſtérités. Dès le ſeptieme ſiécle,

on avoit réduit le jeûne à l'abſtinence de la viande, &

à un ſeul repas le ſoir. Inſenſiblement on avança ce

repas juſqu'à midi ; de ſorte que la collation devint

néceſſaire. Voyez C o L LAT I o N.

L'Egliſe, comme une mere tendre, a toujours exemp

té les infirmes du jeûne & de l'abſtinence ; & cette

exemption eſt la même pour les nourrices , pour les

femmes groſſes , pour les vieillards , pour ceux dont

les travaux ſont incompatibles avec les jeûnes , enfin

pour tous ceux qui ne ſçauroient jeûner ſans ruiner

leur tempérament.

Les Latins , au rapport de Béde, avoient d'autres

Carêmes : celui de Noël , & celui de la Pentecôte; &

tous deux , comme celui de Pâque , étoient de qua

rante jours. Mais ils n'étoient point d'une égale obli

gatiôn , & l'on ne voit pas qu'ils aient été commu

nement obſervés. Les Grecs ont encore aujourd'hui

quatre Carêmes , outre celui de Pâque : ce ſont ceux

de Noël, des Apôtres, de la Transfiguration & de l'Aſ

ſomption; mais ils ne ſont que de ſept jours chacun,

ſans doute , parce qu'inſenſiblement ils ont été réduits

à ce nombre ; & les religieux ſont les ſeuls qui en

aient conſervé l'obſervance. Voyez JEûNE , AB sTl

NENCE , VIGILE s, QUATRE-TEMPs , &c.

CARÊ-ME-PRE NANT : c'eſt ainſi qu'on ap- .

pelle les trois jours gras , qui précédent le Carême,

& plus particulierement le mardi. Cette expreſſion a

donné lieu à quelques proverbes joyeux connus : ,, Il

», faut faire carême-prenant avec ſa femme, & pâque

,, avec ſon curé." -

CARIATIS : ſurnom que les Lacédémoniens don

noient à Diane. Les jeunes filles de la Laconie célé

broient, tous les ans , une fête ſolemnelle en l'hon

neur de cette déeſſe , dans le temps de la récolte des

1001X.

· CA R I E S : fêtes en l'honneur de Diane , ſur
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nommée Cariatis, qui ſe célébroient à Lacédémone.

Voye2 CA R1AT1s.

CAR I L LON : ſon de cloches agréable & har

monieux , qui ſe fait entendre, en ſigne de réjouiſ

ſance, aux fêtes ſolemnelles , ou dans quelque céré

monie publique.

CARINE S : femmes de Carie , qui avoient un

talent particulier pour feindre de la douleur, & que

les Romains avoient coûtume de louer pour exécuter

les lamentations ordinaires dans les funérailles.

CA R l US : dieu du paganiſme, fils de Jupiter &

de Torrhébie. Il étoit particulierement honoré chez

1es Lydiens, qui diſoient avoir appris de lui la muſique.

Pour lui prouver leur reconnoiſſance, ils avoient élevé

en ſon honneur un temple magnifique.

CARLOSTA D ou CAR oL sT AD, (André Bo

denſtein) ainſi nommé de la ville de Carloſtad, en

Allemagne, lieu de ſa naiſſance, prêtre & archidiacre

de Wittemberg , profeſſeur en théologie dans cette

même ville , donna le bonnet de docteur à Luther,

& s'attacha d'abord à ſes ſentiments ; mais la diviſion

ne tarda pas à ſe mettre entr'eux. Luther fut choqué

du zéle impétueux & téméraire de Carloſtad, qui,

ſans le conſulter, ſe portoit à des excès capables de

décrier la nouvelle doctrine. Ils ſe brouillerent ou

vertement , & Carloſtad , plus foible que ſon adver

ſaire, fut obligé de ſortir de Wittemberg. Ils ſe ren

contrerent depuis à Iène, & eurent enſemble un en

tretien qui ne ſervit qu'à redoubler & à fortifier leur

animoſité réciproque. Après pluſieurs altercations, Car

loſtad déclara à Luther qu'il n'approuvoit point ſa

doctrine ſur la Préſence réelle. Luther indigné le

défia de parler ou d'écrire contre ſon ſentiment ſur

cette matiere, & s'engagea même de lui donner un

florin d'or, s'il étoit aſſez hardi pour l'entreprendre.

Carloſtad accepta le défi ; & les deux rivaux le rati

fierent, en buvant à la ſanté l'un de l'autre; après quoi,

ils ſe quitterent, en ſe faiſant des adieux bien dignes

de ces réformateurs prétendus de la religion. ,, Puiſſé-.

» je te voir bientôt expirer ſur la roue," dit Carloſtad

i

|
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, à Luther ! ... » Et toi, repliqua Luther ſur le même

,, ton, puiſſes-tu te caſſer le col avant de ſortir de la

,, ville ! " Cependant Carloſtad gagna le prix du défi ;

car non - ſeulement il enſeigna ſur la Préſence réelle

une doctrine oppoſée à celle de Luther ; mais encore

il fut un des principaux chefs de la ſecte des Sacra

mentaires. Cet hérétique fut le premier des Réformés,

qui oſa ſe marier publiquement , quoiqu'il fût prêtre;

ce qu'il fit avec tant de ſcandale, que ſes diſciples

compoſerent même une oraiſon impie ſur ce ſujet, qui

commençoit ainſi : , O Dieu ! qui, après l'extrême

aveuglement de vos prêtres, avez daigné faire la grace

au bienheureux André Carloſtad d'être le premier qui

ait oſé prendre femme, ſans avoir égard aux loix du

Papiſme ,- nous vous prions , &c. " ,, Carloſtad , dit

s, M. de Saint-Foix, embraſſa la ſecte des Abécédaires,

., (qui condamnoient toutes ſortes de fciences;) foula

2, publiquement aux pieds ſa robe , ſa calotte, & ſes

2, patentes de docteur, & ſe fit porte-faix ; d'autres

,, diſent laboureûr." Il erra quelque temps de ville

en ville , haï & perſécuté par-tout, & mourut enfin

dans la miſere , à Bafle , le 25 de Décembre 154I.

· # oyez A B É CÉDAIRE s. - - -

CAR M É : divinité du paganiſme, qui, ſelon les

poëtes, fut aimée de Jupiter, & en eut une fille nom

mée Britonlartis. - - -

- C A R M E L : montagne de la Paleſtine, qui fut

autrefois la demeure des prophetes Elie & Eliſée, &

où ils opérerent un grand nombre de prodiges. Ce

lieu eſt encore aujourd'hui célébre par divers monuments

religieux, qui attirent la vénération des pélerins. On

y trouve pluſieurs ſolitaires, enſevelis dans des cavernes,

qui y menent une vie angélique. Le dévot voyageur

arrête ſur-tout ſes regards ſur une grotte fameuſe, ſituée

vers le pied de la montagne , qu'on dit avoir été con

ſacrée par le long ſéjour qu'y fit le prophete Eliſée.

Un Santon, religieux Mahométan, demeure à l'entrée

de cette grotte, & n'y donne accès qu'à ceux qui

lui font quelque libéralité. On remarque dans un autre

endroit une fontaine miraculeuſe, que le prophete Elie

º
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ſit, dit-on , jaillir du ſein de la terre par la force de

4es prieres. De quelque côté qu'on ſe tourne, on voit

des ruines d'anciens monaſteres, de chapelles & d'ora

toires qui inſpirent encore du reſpect. Les Carmes

Déchauſſés ont ſur cette montagne un agréable hermi

tage compoſé de cinq cellules creuſées dans le roc. Ils

y donnent l'hoſpitalité aux voyageurs que la dévotion

conduit dans ces lieux. Les heureux habitants de cette

montagne jouiſſent d'un printemps continuel : la nature

y eſt toujours riante ; les vallées & les collines y ſont

couvertes d'une éternelle verdure. Le profond ſilence

qui y regne, n'eſt interrompu que par le chant des

oiſeaux & le doux murmure des fontaines qui arroſent

ce délicieux ſéjour. L'air pur & ſubtil , qu'on y reſ

pire, porte le calme & la ſérénité dans l'ame ; appaiſe

les paſſions, & inſpire l'amour de la ſolitude.

CARMEL : (chevaliers du mont) ordre militaire

d'hoſpitaliers, fondé par Henri IV, & réuni depuis

· à l'ordre des chevaliers de S. Lazare.

CARMÉLITE S : religieuſes qui ſuivent la même

régle que les Carmes. Leur ordre, reformé par ſainte

Theréſe, eſt d'une auſtérité ſurprenante : il n'a cepen

dant pas rebnté les femmes les plus délicates, élevées

dans le luxe & dans la molleſſe; & l'on a vu la du

cheſſe de la Valiere s'arracher aux délices de la cour

pour ſe conſacrer, dans l'ordre des Carmélites, à tou

tes les rigueurs de la pénitence.

CAR MELUS : divinité des Syriens, adorée ſur

1e mont Carmel.

CARMENTALE S : fêtes que l'on célébroit à

lRome, tous les ans, en l'honneur de la prophéteſſe

Carmente : en voici l'origine rapportée par Plutarque.

-, Le ſenat ayant porté un décret qui défendoit aux

dames Romaines de ſe faire voiturer en carroſſe , ceſ

les-ci, irritées d'une pareille défenſe, formerent entre

elles le projet d'une ſinguliere vengeance. Elles s'en

gagerent toutes, par un ſerment ſolemnel, à fruſtrer

leurs maris de tous les droits du mariage, tant qu'ils

laifleroient ſubſiſter ce décret honteux. Ce qui doit

ſurprendre , c'eſt qu'elles furent fi Hdelles à exécuter

- - V 3
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un pareil engagement, que les maris, ne pouvant vain

cre leur réſiſtance, furent obligés d'annuller le fatal

décret. Alors les dames Romaines ſe réconcilierent

avec leurs époux; & les fruits de cette réconciliation

ne tarderent pas à paroître. La fécondité fut univer

ſelle dans toutes les femmes qui étoient entrées dans

la Ligue. Il n'y en eut aucune qui ne portât des mar

ques ſenſibles du raccommodemont. Ce fut pour ſigna

ler leur reconnoiſſance, qu'elles bâtirent un temple à

la prophéteſſe Carmente, & célébrerent depuis, en

ſon honneur, les fêtes appellées Carmentales. Une

des portes de la ville de Rome avoit le nom de

Carmentale : elle ſervit de paſſage aux trois cent

ſix guerriers , tous de la ſeule famille des Fabiens,

qui allerent combatre les ennemis de la république,

accompagnés de cinq mille de leurs clients, & qui

furent tous taillés en piéces, ſur les bords du fleuve

Crémcr. La porte, par où ils avoient paſſé, fut depuis

regardée comme ſiniſtre ; & l'on changea ſon nom de

Carmentale en celui de Scelérate, Scelerata.

C A R M E NT E ou C A R M E N T I s , prophéteſſe

d'Arcadie, & mere du roi Evandre, vint en Italie l'an

du monde 276o , & reçut un accueil favorable de la

part de Faunus , roi du pays. Son véritable nom étoit

IVicoſirate : celui de Carmente lui fut donné du mot

latin carmen , qui ſignifie vers ou prophétie. Voyez

CARMENTA LE S.

CARME S : religieux qui compoſent un des quatre

ordres mendiants. On croit qu'ils tirent leur nom du

mont Carmel , qui a été leur premier berceau. Jean

Phocas , moine Grec, de l'iſle de Patmos , en-viſitant

les lieux ſaints, rapporte qu'il trouva , en I 185 , dix

ſolitaires ſur le mont Carmel, qui avoient pour ſupérieur

un moine-prêtre, & d'un âge avancé, qui avoit quitté la

Calabre, ſa patrie, par le conſeil du prophete Elie, pour

venir s'établir en ce lieu. Vers l'an 12o9, le B. Albert,

patriarche de Jéruſalem, donna à ces ſolitaires une régle,

qui contenoit ſeize articles, où il leur étoit preſcrit,

entr'autres choſes , d'obſerver un ſilence continuel; de

travailler de leurs mains; de ne point manger de viande ,
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& de jeûner depuis l'Exaltation de la ſainte Croix juſ

qu'à Pâques. Telle eſt probablement l'origine de l'ordre

des Carmes & du nom qu'ils portent ; & l'on ne peut

que rire de la prétention de ces religieux, qui veulent

faire accroire que leur ſondateur eſt ce fameux prophete

Elie qui habitoit le mont Carmel, & qui avoit des diſ

ciples qu'on peut regarder comme les premiers moines

de la véritable Religion, mais qui ne furent jamais les

ancêtres des Carmes. Cette prétention a été vivement

combatue par le Jéſuite Papebrock, un des Bollandiſtes,

qui a prouvé que l'ordre des Carmes n'eſt pas plus an

cien que le douzieme ſiécle. Si l'on en croit le P. Har- .

douin , les Carmes porterent d'abord en France le nom

de Barrés, à cauſe des habits rayés qu'ils portoient,

à la mode des Orientaux; les Sarraſins n'ayant pas voulu

ſouffrir qu'ils fuſſent vêtus de blanc , couleur affectéé,

chez eux , à la nobleſſe. Le même prétend que leur

nom de Carmes vient de l'égliſe ou chapelle de ſainte

Marie de Carpino , du Carme ou du Charme , qu'ils

occuperent au mont Sainte Genevieve. On commença

dès-lors à les appeller les freres du Carme, & enſuite

tout ſimplement les Carmes. Ce fut le Roi S. Louis

qui , revenant de la Terre-ſainte, amena quelques-uns

de ces religieux en France. Quelques Papes leur ont

donné le titre de Freres de la bienheureuſe Vierge Ma

rie , peut-être à cauſe de la confrérie du ſcapulaire,

établie dans leurs égliſes, en l'honneur de la Ste. Vierge.

Carmes Déchauſſés ou Décbaux : cette congrégation

| religieuſe, qui eſt une réforme des Carmes, fut établie,

dans le ſeizieme ſiécle, par les ſoins de ſainte Théréſe,

religieuſe d'Avila, en Eſpagne , ſecondée des PP. An

toine de Jeſus & Jean de la Croix. Elle fut confirmée,

en 158o , par le Pape Grégoire XIII. Ces religieux

ſont appellés Déchauſſés, parce qu'ils vont pieds nuds.

Ils ſont diviſés en deux congrégations; celle d'Eſpagne

& celle d'Italie, qui ſont gouvernées chacune par un

général particulier. Les Carmes Déchaux s'établirent à

Paris, ſous Louis XIII; & la premiere pierre de leur

égliſe fut poſée , par la reine Marie de Médicis , en

16I3
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Ces religieux jouiſſent aujourd'hui d'un rcvenu très

conſidérable , que leur produiſent un grand nombre de

iseaux hôtels qu'ils ont fait bâtir dans leur voiſinage ,

tandis qu'en 16I I , ils n'avoient qu'une maiſon fort pe

tite, qu'ils tenoient de la libéralité d'un bourgeois.

CARNAVA L : on appelle ainſi les derniers jours

qui précédent le Carême, & ſur-tout les dimanche,

lundi & mardi gras. Ce ſont des jours , pour l'ordi

naire, de diſſolutions & de débauches. On ſe déguiſe

alors de toute ſorte de maniere : les bals , les ſpecta

cles , les grands repas ſont dans la plus grande vogue.

Le déſordre eſt ſi commun , que , pour en détourner

ſes enfants & pour appaiſer la colere de Dieu , que

feroient peut-être éclater nos crimes , l'Egliſe n'a pas

cru pouvoir mieux faire que d'accorder les indulgences

à ceux qui conſacreroient ces jours aux exercices de

piété, & aux prieres qu'elle fait alors. Mais l'Egliſe

a eu beau faire : elle n'a jamais pu empêcher les ré

, jouiſſances du carnaval ; & même la vertu la plus

auſtere, la dévotion la plus exacte a peine à ne pas

s'égayer un peu, ces jours-là , depuis le ſceptre juſqu'à

la houlette. Il n'eſt point de table ſi frugale , quî

n'admette quelque extraordinaire. Le carnaval paſſe ,

chez les libertins, pour la plus grande fête de l'année :

auſſi la célébrent-ils comme il faut. On peut regarder

les réjouiſſances du carnaval, comme un reſte de ces

réjouiſſances payennes des Bacchanales, des Lupercales,

è& autres fêtes pareilles, conſacrées toutes entieres aux

plaiſirs, aux déguiſements, au vin , à l'amour.

CARNE , ou CAR NA : déeſſe du paganiſme , qui

préſidoit à l'embonpoint du corps. Le 1er de Juin,

on lui faifoit un ſacrifice avec de la bouillie compoſée

de farine de féves , & de lard. On attribuoit auſſi à

cette divinité le pouvoir de préſerver les petits enfants

des mauvais génies.

CA RNIEN : ſurnom que les Lacédémoniens don

nerent à Apollon, à l'occaſion des fêtes Carniennes ,

qu'ils inſtituerent pour expier le meurtre de Carnus,

prêtre & favori d'Apolion. Voyez CARNIENNE s.

CA RNI E NN E S : (fètes) on les célébroit à Ls

r
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· cédémone, en l'honneur d'Apollon , pour appaiſer les

manes de Carnus , fameux devin & prêtre d'Apollon,

qui avoit été tué par un Lacédémonien. Apollon , ir

rité de ce meurtre , avoit répandu parmi les Lacédé

moniens une horrible peſte, qui ne ceſlà que lorſqu'on

eut inſtitué les fêtes Carniennes. Quelques auteurs don

ment à ces fêtes une autre origine. lls diſent que les

Grecs , pour la conſtruction du cheval de Troie, cou

perent ſur le mont ſda un grand nombre de cornouiliers

dans un bois conſacré à Apollon ; que ce dieu , pour

ſe venger, fit pleuvoir ſur l'armée une gréle de fléches,

& que , pour détourner ſà colere , les Grecs inſtitue

rent des fêtes en l'honneur d'Apollon Cornien , ou

Carnien, du nom de l'arbre qu'ils avoient coupé.

Ces fêtes étoient célébrées avec beaucoup de ſo

lemnité, & duroient neuf jours. On dreſſoit dans une

grande plaine neuf tentes couvertes de feuillages. Neuf

Lacédémoniens choiſis ſoupoient enſemble ſous chacune

de ces tentes. Il y avoit auſſi des prix propoſés pour

différentes ſortes de jeux , & particulierement pour

l'inſtrument appellé cythara. On dit que le fameux

Terpandre fut le premier qui remporta ce prix.

CAROLINS : on donne ce nom aux quatre livres

d'un ouvrage compoſé par l'ordre de Charlemagne,

pour réfuter les décrets du ſecond concile de Nicée,

concernant le culte des images. On avoit apporté en

France une fauſſe verſion des décrets de ce concile,

· où l'on liſoit que les images devoient être honorées

du même culte que l'on rend à la ſainte Trinité. Char

lemagne, trompé par cette verſion, s'éleva juſtement ,

contre une pareille doctrine, & , de l'avis des évêques

aſſemblés à Francfort, fit compoſer, pour la combatre,

les livres appellés Carolins , où l'on trouve beaucoup

d'emportement & de vivacité.

CAR POCRATIENS : hérétiques du deuxieme

, ſiécle. Selon eux , le bien & le mal ne dépendoient

que de l'opinion des hommes ; auſſi regardoient - ils

comme de vains préjugés les loix de pudeur & de

bienſéance, qui mettent un frein à nos honteux deſirs.

· Les œuVres leur paroiſſoient inutiles pour étre ſauvé.
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La foi & la charité ſuffiſoient. Ils prétendoient que

Jeſus-Chriſt n'avoit différé des autres hommes , que

par ſa haute & ſublime vertu qui lui avoit mérité la

premiere place dans les cieux. Carpocrate, leur chef,

fut à-peu-près du même temps que Saturnin & Baſi

lide, & eut un fils nommé Epiphane, hérétique comme

ſon pere. Voyez EPIPHANE.

CARTULAIRE : regiſtre où ſont contenus les

actes, titres, chartres , priviléges, immunités & autres

papiers , concernant les biens de quelque égliſe, mo

naſtere ou abbaye.

On appelle auſſi cartulaire un officier de la cour

de Rome, gardien des chartres ou papiers de l'Egliſe

Romaine.

CAS DE CoNscIENcE : doute que l'on forme

ſur ce que la Religion permet ou défend dans certaines

circonſtances, & ſur lequel on conſulte un docteur

en théologie, qui ſe nomme caſuiſte , parce que ſon

emploi eſt de réſoudre les cas de conſcience. Voyez

CAsUIsTE s.

Voici un cas de conſcience des plus ſinguliers. La

ville de Madrid étant aſſiégée par les Portugais , ſous

le regne de Philippe IV , les filles publiques, qui

étoient en grand nombre dans cette ville , tinrent con

ſeil de guerre , & réſolurent de ſe ſignaler par quel

que ſervice eſſentiel , rendu à la patrie. Après une

mure délibération , il fut arrêté que toutes celles d'en

tr'elles , qui ſe trouveroient le plus infectées du mal

terrible que tout le monde connoît ſans qu'on le nom

me, paſſeroient, pendant la nuit, dans l'armée Portu

gaiſe, & y répandroient la contagion. Ce projet fut

exécuté avec autant d'exactitude que de ſuccès. En

peu de temps, l'armée des Portugais ſe trouva conſ

dérablement affoiblie , & hors d'état de pouſſer le ſiége.

On demande ſi l'action de ces filles eſt véritablement

un crime , & ſi l'on ne doit pas plutôt la regarder

comme un grand ſervice rendu à la patrie ? M. de Saint

Foix aſſure avoir entendu diſcuter ce cas de conſcience.

», Le docteur, qui ſoutenoit qu'elles ( les courtiſanes,)

» n'avoient point péché, diſoit que, puiſqu'il eſt per

，
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' , mis de maſſacrer l'ennemi , de brûler , de ſaccager

,, ſes villes, & d'employer toutes ſortes de moyens

,, pour affoiblir ſes forces , à plus forte raiſon eſt-il

2, permis de lui donner la V...."

Cas reſervés. : on appelle ainſi certains péchésgriefs,

dont le pape ou les évêques ſe réſervent la connoiſſan

ce, & dont eux ſeuls peuvent donner l'abſolution. On

prétend que c'eſt dans le douzieme ſiecle que les papes

ont commencé à ſe réſerver certains péchés atroces &

abominables. Le but de cette réſerve fut de mettre un

frein à la licence, & d'empêcher l'impunité des grands

crimes.

Le pape & les évêques ont des penitenciers auxquels

ils communiquent le pouvoir d'abſoudre des cas qui leur

ſont réſervés. Dans les temps de jubilé , le ſouverain

pontife permet à tout prêtre approuvé de donner l'ab

ſolution de toutes ſortes de crimes. Un homme à l'arti

cle de la mort , peut auſſi être abſous , par quelque

prêtre que ce ſoit, des péchés les plus énormes.

Les cas réſervés au pape, dans le Rituel de Paris,

ſont I 9. l'incendie des égliſes, & même des lieux pro

fanes, ſi l'incendiaire eſt dénoncé publiquement; 2 °. la

ſimonie ou le trafic des bénéfices; 3 9 .. le meurtre ou

la mutilation d'un eccléſiaſtique ; 49. des coups don

nés à un prélat ; 59. un ſecours d'armes donné aux

infideles ; 69. la falſification des bulles du pape ;

7 9 .. l'uſurpation ou le pillage des terres appartenantes

à l'Egliſe ; 8 9. la violation de l'interdit du ſaint ſiége.

Les cas réſervés à l'évêque ſont, I 9. l'action de

fraper un eccléſiaſtique ; 2 °. l'incendie ; 3 o .. le vol

dans un lieu ſaint , avec effraction ; 49. l'homicide ;

5 °. le duel ; 69. l'intention formelle de tuer ſon mari

où ſa femme ; 7 °. faire quelque choſe pour ſe procu

rer l'avortement ; 89. fraper ſon pere ou ſa mere ;

99. le ſacrilége, l'empoiſonnement & la ſorcellerie ;

1o 9 .. la profanation de l'Euchariſtie , ou des ſaintes

Huiles ; 11 9. l'effuſion du ſang dans l'égliſe , cauſée

par des coups donnés dans une querelle ; 12 9 .. la for

nication dans l'égliſe ; 13 9. la fornication commiſeavec
iori • r A O • ") _ . -

une religieuſe ; I49. le crime d'unºº» ,
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pénitente ; 15 °. le rapt; 169. l'inceſte au ſecond de

gré ; 17 °. la Sodomie ; 189 .. le faux témoignage ,

la fauſſe monnoie ; 19 9 .. la falſification des lettres ec

cléſiaſtiques; 2o °. la ſuppoſition de titre, ou de per

ſonne , à l'examen pour la promotion aux ordres.

CASTES : c'eſt ainſi qu'on nomme les différentes

tribus qui partagent les Indiens. Il y en a quatre prin

cipales, qui ſont celles des Bramines, des Cutteri, des

Shudderi ou Banians, & des Wiſe. Ces caſtes furent

formées par les quatre fils du premier homme & de la

premiere femme, dont elles prirent les noms. La pre

miere , qui eſt celle des prêtres & des miniſtres de la

religion, a pour chef Brama , l'aîné des quatre freres.

Cette caſte eſt la premiere & la plus conſidérée dans

les Indes. Voyez l3 RAMINE s. La ſeconde caſte fut for

mée par Cutteri, que ſon tempérament ardent & im

pétueux détermina à prendre le parti des armes. Elle

comprend les Rajahs ou rois , & toute la nobleſſe.

Shudderi, d'un caractere doux, liant & pacifique , fut

le chef de la caſte qui porte ſon nom , & qui eſt plus

connue ſous celui de Banians. Ceux de cette caſte ſont

tous marchands , & s'appliquent uniquement au com

merce. Ils ſe diſtinguent particulierement par leur atten

tion ſuperſtitieuſe à obſerver toutes les cérémonies de

la religion. La quatrieme caſte , qui eſt celle des arti

ſans, rapporte ſon origine au dernier des quatre freres,

nommé Wiſe , dont le génie vif , ſubtil , & propre à

l'invention s'occupa de tout ce qui concerne les arts

utiles , & fit des découvertes qu'il communiqua à ſes

deſcendants. Ces caſtes ſe ſubdiviſent en pluſieurs au

tres, dont le détail ſeroit long & ènnuyeux.

,, Chez les Indiens du Maduré , dit M. de Saint

,, Foix, une des premieres caſtes, la caſte des Cavara

,, vadouques , prétend deſcendre d'un âne. Ceux de

,, cette caſte traitent les ânes comme leurs freres; pren

,, nent leur défenſe ; pourſuivent en juſtice & font

», condamner à l'amende quiconque les charge trop ,

,, ou les bat & les outrage ſans raiſon , & par empor

» tement. Dans un temps de pluie , ils donneront le

• couvert à un âne, & le refuſeront à ſon conduc
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, , teur, s'il n'eſt pas d'une certaine condition. Le

, prince, qui gouverne aujourd'hui le Maduré , eſt de

,, cette caſte. " Ainſi les ânes doivent encore avoir

acquis une nouvelle conſidération dans l'Etat.

Les Indiens ſont d'une délicateſſe extraordinaire ſur

la naiſſance. On ne voit point chez eux de méſalliances,

telles que l'interêt en produit chez nous. Un Indien pré

férera une fille de ſa caſte , quoique pauvre , à une

fille fort riche, mais d'une caſte inférieure ; & quicon

que eſt aſſez lâche pour s'allier à une caſte moindre

que la ſienne, eſt ignominieuſement dégradé & chaſſé

de ſa propre cafte. Voyez TRIB Us. -

CASTOR. Pour ne point ſéparer deux freres, que

· la ſable repréſente ſi étroitement unis, voyez PoLLUx.

| CASU E L : c'eſt le revenu d'une cure , ou de quel

qu'autre bénéfice , fondé ſur des cas fortuits. On l'ap

pelle caſuel, pour le diſtinguer du reveiru fixe des terres

& autres biens ſtables & ſolides. Le caſuel d'une cure

conſiſte dans les meſſes, les enterrements, les baptêmes,

&c. dont le nombre eſt plus ou moins grand, ſelonles

diverſes occurrences. - - - |

CA S U H ST E S : on donne ce nom aux Théolo

giens qui s'appliquent particulierement à l'étude de la

théologie morale, & à réſoudre les cas de conſcience.

Il fut un temps où les fideles n'avoient point d'autres

eaſuiſtes que la raiſon, la conſcience , & l'Ecriture

ſainte. Ils ſuivoient de bonne foi les préceptes de la

Religion. Ils fuyoient le mal , & cherchoient le bien

ſincérement & ſans détours. Ils ne s'étoient point en

core aviſés de chicaner avec Dieu ; de marquer juſqu'à

quel point ils pouvoient l'offenſer, ſans craindre d'être

damnés. C'eſt dans des ſiécles corrompus , que les

Caſuiſtes ont commencé à paroître utiles pour mettre

des reſtrictions aux devoirs les plus eſſentiels ; inventer

des raiſons pour excuſer les actions les plus équivoques,

& enfin pour raſſurer les mauvais Chrétiens & les

hypocrites. C'eſt aux recherches ſubtiles & ſçavantes

des caſuiſtes qu'on eſt redevable des équivoques , des

reſtrictions mentales , & d'autres maximes erronées,

contraires à cette droiture de cœur, qui doit diſtin--

|
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guer le véritable Chrétien. Le plus grand reproche

qu'on puiſſe faire aux caſuiſtes, c'eſt d'avoir lâchement

vendu leur plume & leur conſcience à l'ambition effré

née de la cour de Rome ; d'avoir ſoutenu le droit

imaginaire des papes ſur le temporel des rois ; d'avoir

armé les ſujets contre leurs princes légitimes , & ,

dans leurs déciſions ſacriléges , promis le paradis à

quiconque tueroit un roi tyran ou hérétique, oubliant

qu'ils avoient lu dans l'Ecriture que David punit ,

comme un horrible parricide , le meurtre de Saül , roi

barbare, infidele & réprouvé, mais toujours reſpecta

lble par ſa qualité d'Oint du Seigneur. Ce reproche,

qui tombe ſur un grand nombre de caſuiſtes , ne doit

pas empêcher qu'on ne rende juſtice à pluſieurs théo

logiens ſages & éclairés, qui ont exercé, & qui exer

cent encore avec beaucoup de prudence , d'intégrité

& de lumieres, un emploi auſſi délicat, & auſſi cri

tique, qui doit toute ſon utilité à la corruption des

hommes.

CATACOMBE S : lieux ſouterrains , près de

Rome, taillés dans le tuf, ou pratiqués dans les veines

de ſable, dont les premiers Chrétiens avoient fait leurs

cimetieres ,, On y deſcend par des eſcaliers ; & l'on

,, trouve de longues rues , qui, des deux côtés , ont

deux ou trois rangs de niches profondes , où les

,, corps étoient poſés ; car on les en a tirés pour la

,, plûpart. De diſtance en diſtance, ſont des chambres

,, ſpacieuſes, voûtées & bâties avec la même ſolidité,

,, & percées de pluſieurs niches ſemblables à celles

,, des rues. La plûpart de ces chambres ſont peintes

,, de diverſes hiſtoires de l'ancien & du nouveau Teſ

,, tament, comme les égliſes l'étoient ; & en quelques- .

,, uns de ces cimetieres , il y a des égliſes ſouterrai

», nes : en pluſieurs on a trouvé des coffres de marbre,

,, ornés de figures de relief, qui repréſentent les mê

», mes hiſtoires que les peintures; c'étoient des ſépul

», cres pour les perſonnes les plus conſidérables. Chacun

» de ces cimetieres eſt comme un grand fauxbourg

» ſous terre; & quelques-uns ont deux ou trois étages

» en profondeur. Auſſi les Chrétiens y trouvoient des

92
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, retraites aſſez ſûres, dans le temps des perſécutions,

, pour garder les reliques des martyrs, pour s'aſſem

,, bler & célébrer les ſaints offices. Ces anciens cime--

,, tieres étoient demeurés la plûpart inconnus depuis

,, long-temps, les entrées en ayant été comblées, &

,, n'ont été découverts que depuis la fin du ſiécle

,, paſſé. Ces lieux ſont nommés quelquefois conciles

,, des martyrs, parce que leurs corps y étoient aſſem

-,, blés, ou arenes , à cauſe du terrein ſablonneux

,, En Afrique, on nommoit auſſi les cimetieres des

,, aires."

Il y a des foſſoyeurs, gagés par la chambre apoſ

tolique, qui travaillent dans ces ſouterrains, pour trou

ver des corps ſaints. Les ſépulcres qu'on y trouve ſont
ſcrupuleuſement examinés par un commiſſaire apoſto

lique. Si l'on n'y découvre point d'autre ſigne qu'une

croix ſimple , ou bien une colombe, une couronne,

un rameau d'olivier , on ne les ouvre pas ordinaire

ment, parce qu'on juge qu'ils ne renferment que le

corps d'un ſimple fidele. Mais ſi l'on trouve ſur ces

ſépulcres la figure d'une palme , ou du vaſe dans

lequel on avoit coûtume de mettre le ſang des martyrs,

on les ouvre & on en tire avec précaution les os,

comme les précieux reſtes d'un martyr. On les enferme

auſſi-tôt dans de petites caſſettes que l'on lie avec des

cordes. Le cardinal-vicaire appoſe ſon cachet ſur les

nœuds ; ces caſſettes ſont enſuite portées à la chambre

apoſtolique , où l'on en fait l'ouverture, & où l'on

arrange les os ſur des tables, afin que l'air puiſſe les

ſécher & les conſolider ; après quoi , ces os ſont

expoſés à la vénération des fideles, & diſtribués à

ceux que le pape veut en gratifier. Lorſqu'il n'y a

ſur les ſépulcres aucune inſcription qui puiſſe faire

connoître à qui les os appartiennent , on leur donne

des noms pour fixer la dévotion de ceux auxquels on

en fait préſent. ,, Une dévotion , dit M. de Thiers,

,, qui eſt aujourd'hui des plus en vogue , c'eſt celle

,, qu'on a aux ſaints nouveaux, dont les corps ſont

,, tirés des.... catacombes , & que l'on donne gra

2, tuitement à des perſonnes conſidérables, qui les de



32O - C A T

mandent, après que le cardinal-vicaire du pape, ou

l'évêque-ſacriſtain de la chapelle apoſtolique leur a

impoſé des noms.... On court , de toutes parts ,

aux égliſes où répoſent les corps des ſaints nouveaux.

On y porte des offrandes : on y attache des vœux ;

on y fait des pélerinages & des neuvaines.... on

s'empreſſe pour baiſer leurs chaſſes , pour y faire

toucher des chapelets , des médailles.... on y crie

Miracle!.... Cette dévotion pourroit être de grand

mérite devant Dieu , ſi elle ne tendoit point à la

diminution du reſpect que l'Egliſe a toujours eu

pour les anciens ſaints.... & s'il étoit vrai que ces

ſaints nouveaux fuflent véritablement ſaints.. .. Mais

il eſt à craindre que le culte, qu'on leur rend, ne

détourne les peuples de la vénération qui eſt dûe

aux anciens ſaints , & qu'ils ne s'imaginent que les

,, nouveaux ont plus de pouvoir & de crédit auprès

,, de Dieu. " -

Ceux qui poſſedent des terres dans le voiſinage de

Rome, ſont obligés d'avertir la congrégation des reli

ques, lorſqu'ils découvrent quelquè ſépulcre, ou quel

que ſouterrain qui communique à ceux dont on a tiré

des corps ſaints. - - - - -

CATAFALQUE : ſorte de mauſolée paſſager,

qu'on éleve dans les égliſes , en l'honneur d'une per

ſonne morte, de grande qualité. La vaſte & belle nef

de la cathédrale de Paris eſt conſacrée à ces décora

tions funébres , dont la cour veut honorer la mémoire

des princes de la famille royale, ou des têtes couron

nées , qui lui ſont alliées. -

CATAGOGIE S : fêtes que les habitants d'Eryce

avoient inſtituées en l'honneur de Vénus, protectrice

de leur pays. Ils ſuppoſoient qu'elle revenoit alors d'un

voyage qu'elle avoit fait en Lybie, & célébroient ſon

retour par cette ſolemnité. Ils fêtoient auſſi le jour de

ſon départ, qu'ils appelloient anagogie.

CATAPHRYGIENS : anciens hérétiques, ainſi

nommés , parce qu'ils étoient Phrygiens. Ils étoient

ſectateurs de Montan qu'ils regardoient comme un vé
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ritable prophete. Ils n'ajoûtoient pas moins de foi aux ,

oracles
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oracles des prétendues prophéteſſes Priſcille & Maxi

mille. Une de leurs principales erreurs conſiſtoit à croire

que le Saint-Eſprit avoit abandonné l'Egliſe. -

CATÉCHÈSE : inſtruction que l'on faiſoit aux

catéchumenes , dans un lieu particulier, pendant les

premiers ſiécles de l'Egliſe. Voyez CATÉcHIsME.

CATÉCHISME : I. On appelle ainſi une expli

cation claire & ſuccinte des principaux articles de la

doctrine Chrétienne, qui ſoit à la portée de tout le mon

de, & même des enfants.

Voici un abbrégé du catéchiſine des Abyſſins, par de

mandes & par réponſes, dans lequel on trouve un pré

cis de leur doctrine ſur les principaux points de la Re

ligion. »

D. En quel Dieu croyez-vous ?

R. Au Pere, au Fils, & au Saint-Eſprit, trois Per- .

ſonnes & un ſeul Dieu.

D. De ces trois Perſonnes , quelle eſt la premiere ,

& quelle eſt la derniere ? Quelle eſt la plus grande, &

quelle eſt la moindre en dignité ?

R. Aucune n'eſt la premiere, ni aucune la derniere ;

aucune n'eſt la plus grande, ni aucune n'eſt la moindre :

elles ſont égales à tous égards.

D. Combien y a-t-il de perſonnes?

R. Trois. . - -

· D. Combien y a-t-il de Dieux ?
R. Un ſeul. W

D. Combien de Divinités ?

R. Une ſeule.

D. Combien de Royaumes ?

R. Un. - -

D. Combien de Puiſſances? | }

R. Une, - |

D. Combien de Créateurs? , |

R. Un ſeul. - | 3 .

D. Combien de Volontés ? *

· R. Une. - -

D. Y a-t-il un temps en Dieu ? -

, R. Nul; car il eſt de toute éternité, & il exiſtera

éternellement. | -

Tome l. - - X , *

^.
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D. Où eſt Dieu ?

R. Il eſt par-tout & en tout.

D. Le Pere eſt-il Dieu ?

R. Il l'eſt aſſurément.

D. Le Fils eſt-il Dieu ?

R. Il l'eſt aſſurément.

D. Le Saint-Eſprit eſt-il Dieu.

R. Il l'eſt. -

D. Il y a donc trois Dieux.

R. Je ne dis pas qu'il y a trois Dieux , mais trois

Perſonnes & un ſeul Dieu.

D. Qui a engendré le Fils ?

R. Dieu le Pere ; & le Saint-Eſprit procéde du Pere,

& reçoit du Fils. -

D. Donnez-moi quelque ſimilitude pour rendre ſen

ſible l'exiſtence des trois Perſonnes dans une ſeule Di

vinité. ,

R. Quoique le ſoleil ſoit identiquementun, il a néan

moins trois propriétés , la rondeur, la lumiere , & la

chaleur. Nous croyons de même en un ſeul Dieu , &

qu'en lui exiſtent trois Perſonnes, le Pere, le Fils, &

le Saint-Eſprit , qui ſont égaux en tous ſens.

D. Quelle de ces trois Perſonnes eſt née pour notre
rédemption ? I

R. La ſeconde, qui eſt le Fils de Dieu , & notre

Seigneur Jeſus-Chriſt.

D. Combien a-t-il de naiſſances ?

R. Deux ; la premiere de ſon Pere, ſans mere &

ſans temps ; la ſeconde de Notre-Dame la Vierge Ma

rie, ſans pere, & dans le temps , elle ayant toujours

demeuré Vierge.

D. Notre Seigneur Jeſus-Chriſt eſt-il Dieu & homme?

R. Il eſt Dieu & homme en une ſeule perſonne, ſans

diſtinction ni changement, ſans confuſion ni mêlange.

CATÉCHISTE : on appelloit ainſi dans la primitive

égliſe, les eccléſiaſtiques deſtinés à inſtruire dans la foi

les catéchumenes. Cet emploi, que l'on confie aujour

d'hui aux moindres clercs, étoit alors exercé par les

plus ſçavants hommes. On compte parmi les catéchiftes,

le philoſophe Pantenus, le célébre Origène & S. Clé
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ment d'Alexandrie.Nous avons encoreune desinſtructions

qu'il faiſoit aux catéchumenes, qui porte le titre de

Pédagogue. Ces inſtructions fe nomment catécheſes. .

· CATECHU M E N E S : on nommoit ainſi , dans

la primitive Egliſe, les infideles convertis que l'on diſ

poſoit à recevoir le baptême. Il y avoit dans les égliſes

un lieu particulier , où ils ſe plaçoient pour écouter

les inſtructions , & que l'on appelloit le lieu des caté

chumenes : on ne leur permettoit pas d'aſſiſter au ſacri

fice de la Meſſe. Après l'évangile un diacre les aver

tifſoit de ſe retirer. ,, Quand quelqu'un demandoit à

2, être Chrétien, dit M. Fleury , on le menoit à l'évê

», que, ou à quelqu'un des prêtres , qui d'abord exa

b, minoit ſi ſa vocation étoit ſolide & ſincere ; car on

2, craignoit de profaner les myſteres, en les confiant à

, des perſonnes indignes, & de charger l'égliſe de gens

,, foibles & legers , capables de la deshonorer par

2, leur chute , à la premiere perſécution. On examinoit

», donc celui qui ſe préſentoit, ſur les cauſes de ſa con

,, verſion, ſur ſon état ; s'il étoit libre , eſclave ou af

2, franchi ; ſur ſes mœurs & ſa vie paſſée. Ceux qui

2, étoient engagés dans une profeſſion criminelle , ou

2, dans quelqu'autre péché d'habitude , n'étoient point

», reçus, qu'ils n'y euſſent effectivement renoncé. Ainſi

,, on rejettoit les femmes publiques , & ceux qui en

,, faiſoient trafic ; les gens de théatre, les gladiateurs ;

», ceux qui couroient dans le cirque, qui danſoient ou

,, chantoient devant le peuple ; en un mot, tous ceux

,, qui ſervoient aux ſpectacles, & ceux qui y étoient

,, adonnés, les charlatans, les enchanteurs & les de

», vins; ceux qui donnoient des caracteres pour guérir

,, ou préſerver de certains maux, & qui faiſoient mé

,, tier de quelqu'autre eſpece de ſuperſtition. On ne

2, recevoit point toutes ces ſortes de gens, qu'ils n'euſ

», ſent auparavant quitté leurs mauvaiſes habitudes, &

,, l'on ne s'y fioit qu'après les avoir éprouvés quelque

», temps ; le zéle de la converſion des ames ne rendoit

,, pas les Chrétiens plus faciles à ceux qui vouloient

2, ſe joindre à eux. ' - -

», Celui qui étoit jugé capable de devenir Chrétiens

X 2
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étoit fait catéchumene par l'impoſition des mains de

l'évêque , ou du prêtre commis de ſa part , qui le

marquoit au front du ſigne de la Croix , en priant

Dieu qu'il profitât des inſtructions qu'il recevroit,

& qu'il ſe rendît digne de parvenir au ſaint Baptême.

Il aſſiſtoit au ſermon public , où les infideles même

étoient admis ; mais de plus , il y avoit des caté

chiſtes qui veilloient ſur la conduite des catéchume

nes, & leur enſeignoient en particulier les éléments

de la foi, ſans leur expliquer à fond les myſteres

dont ils n'étoient pas encore capables. On les inſ

truiſoit principalement des régles de la morale , afin

qu'ils ſçuſſent comment ils devoient vivre après leur

baptême..... Le temps du catéchumene étoit ordi

nairement de deux ans ; mais on l'allongeoit ou on

l'abbrégeoit , ſuivant le progrès du catéchumene.

On ne regardoit pas ſeulement s'il apprenoit la doc

trine, mais s'il corrigeoit ſes mœurs; & on le laiſſoit

en cet état, juſqu'à ce qu'il fût entiérement con

verti : de-là vient que pluſieurs différoient leur bap

tême juſqu'à la mort ; car on ne le donnoit jamais

qu'à ceux qui le demandoient, quoique l'on exhortât

ſouvent les autres à le demander. Ceux qui deman

doient le baptême, & qui en étoient jugés dignes,

donnoient leurs noms, au commencement du Carê

me, pour être écrits ſur la liſte des compétents ou

illuminés : ainſi il y avoit deux ordres de catéchu

menes, les auditeurs & les compétents. Ceux - ci

jeûnoient le Carême, comme les fideles, & joignoient

aux jeûnes des prieres fréquentes, des génuflexions,

des veilles, & la confeſſion de leurs péchés. Cepen

dant on les inſtruiſoit plus à fond, leur expliquant

le ſymbole, & particulierement les myſteres de la

Trinité & de l'Incarnation : on les faiſoit venir

pluſieurs fois à l'égliſe pour les examiner, & faire

ſur eux des exoreiſmes & des prieres en préſence

des fideles ; c'eſt ce qu'on appelloit les ſcrutins,

que l'on a continué d'obſerver , pendant pluſieurs

ſiécles, même pour les petits enfants ; & il en reſte

encore des veſtiges dans l'office de l'Egliſe, parti
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:

,, culierement dans la Meſſe du mercredi de la qua

,, trieme ſemaine de Carême, où on lit l'Evangile de

», l'Aveugle-né. - - -

,, A la fin du Carême, on leur enſeignoît l'Oraiſon

,, dominicale ; & on les inſtruiſoit ſuccintement des

», ſacrements qu'ils alloient recevoir, & qu'on devoit

», leur expliquer plus au long enſuite. Cet ordre d'inſ

2,, truction ſe voit clairement par les Catécheſes de

», S. Cyrille de Jéruſalem, & par la Lettre du diacre

,, Ferrand à S. Fulgence , touchant le baptême de

», l'Ethiopien. Ceux que, par toutes ces épreuves , on

" ,, trouvoit dignes du baptême , étoient nommés élus ;

», & on les baptiſoit ſolemnellement , la veille de

2, Pâques, afin qu'ils reſſuſcitaſſent avec Jeſus-Chriſt,

», ou la veille de la Pentecôte, afin qu'ils reçuſſent le .

», Saint-Eſprit avec les apôtres ; car on leur donnoit

2, en même temps la Confirmation. " : " "

, CATHARISTES : ſecte d'hérétiques, qui étoient

une branche des Manichéens, & qui commettoient

toutes ſortes d'infamies. .

CATHÉDRALE : on donne ce titre à la prin

cipale égliſe d'un évêché, qui eſt le ſiége d'un évêque.

CATHÉDRATIQUÉ : droit que les évêques

percevoient autrefois, lorſqu'ils faiſoient la vifite de

leurs diocéſes, & qui conſiſtoit en deux ſols d'or.

On donnoit auſſi le nom de cathédratique à un droit

quc payoient les nouveaux évêques à ceux qui les

avoient ſacrés ; aux notaires , à leurs clercs , & autres

officiers.

- Les docteurs - régents de la faculté de théologie ,

dans les univerſités d'Eſpagne, ſont également appellés

Cathédratiques. - -

CATHE RINE. ( ordre de fainte ) Il fut inſtitué

en 1714, par la Czarine Catherine , épouſe de Pierre

le Grand. Ce prince , étant aſſiégé par les Turcs , ſur

les bords du Pruth , dans une poſition très-déſavanta

geuſe , qui ne lui permettoit pas d'échaper à ſes en

nemis , fut heureuſement délivré du péril, qui le mena

çoit, par l'adreſſe de la Czarine, qui corrompit le grand

Viſir par l'offre de ſes diamants, & d'une ſomme conſi

-

X 3
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dérable , & l'engagea à faîre la paix avec le Czar. C'eſt

en mémoire de cet événement , que la Czarine inftitua

l'ordre de ſainte Catherine. Cet ordre eſt compoſé d'un

certain nombre de femmes , qui portent une croix rouge

ſur une figure de ſainte Catherine. Sur le ruban qui

ſert à attacher cette croix, on lit le nom de la patrone

de l'ordre , avec cette deviſe : Pro Fide & Patria :

,, Pour la Foi & pour la Patrie. " 2 •

En 1G63 , on inſtitua un ordre militaire ſous le nom

de ſainte Catherine du mont Sinaï , dont les cheva

liers étoient chargés de veiller particulierement à la sû

reté des pélerins qui alloient viſiter le corps de ſainte

Catherine ſur le mont Sinaï , de s'oppoſer aux courſes

des Arabes qui infeſtoient les grands chemins, & d'em

pêcher que le corps de la ſainte ne fût enlevé ou pro

fané par les infideles. Cet ordre ne ſubſiſte plus. -

CATHOLICISME : on comprend ſous ce nom

la Religion . Catholique Romaine , ſes articles de foi ,

ſes dogmes & ſes maximes.

| | CATHOLICITÉ : ce terme déſigne les pays &

l'aſſemblée des fideles Catholiques.' :

CATHOLIQUE : (Religion ) c'eſt-à-dire uni

verſelle. L'univerſalité eſt un des principaux caracteres

qui diſtinguent l'Egliſe de† de toutes les

autres ſociétés qui prennent fauſſement le nom d'Egliſe.

Cette Egliſe s'étend à tous les temps & à tous les lieux.

,, Dans tous les temps, il y a eu, & il y aura une ſo

,, ciété de fideles réunis dans la même foi, animés par

,, le même eſprit, ſous la conduite du même Chef in

, viſible qui eſt Jeſus-Chriſt, & des évêques ſucceſſeurs

,, des apôtres, dont le pape, vicaire de Jeſus-Chriſt,

,, eſt le chef viſible. " Les fideles de l'ancien Teſta

ment n'ont été ſauvés que par Jeſus-Chriſt ; c'étoit ſon

Eſprit qui les animoit & les réuniſſoit dans les mêmes

ſentiments. -

,, Les nations de la terre, d'idolâtres qu'elles étoient,

,, ſont devenues Chrétiennes , par la prédication des

,, apôtres & de leurs ſucceſſeurs. Les prophetes avoient

,, ſouvent prédit cette merveille ; & , depuis ce grand

,, événement , la ſociété de l'Egliſe Catholique a tou
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, jours été la ſociété la plus étendue. Elle n'a jamais

ceſſé d'avoir des enfants répandus dans tous les pays

du monde, & qui ſont unis entr'eux par le lien d'une

même foi, par la participation aux mêmes ſacrements,

& par l'obéiſſance au même chef viſible. Ces carac

teres ne conviennent à aucune autre ſociété. On con

noit le commencement, les progrès de toutes les au

tres ſociétés ; & la ſuite des ſiécles en fait voir la fin :

elles n'ont jamais eu qu'une étendue fort limitée ,

ſoit pour le temps, ſoit pour les lieux .... Nous ſça

vons les commencements & les progrès de la ſociété

des Montaniſtes , des Manichéens , des Ariens , des

Donatiſtes , des Neſtoriens , des Eutychiens , des

Pélagiens, des Luthériens , des Calviniſtes, &c. Il

n'y en a aucune à qui l'on n'ait pu dire : Vous n'é-

tiez pas hier ; mot par lequel ſeul Tertullien ſoutient

avec raiſon qu'on peut réfuter invinciblement, ſans

entrer dans la diſcuſſion des dogmes , toutes les ſo

ciétés ſéparées de l'Egliſe. Toutes ces ſectes ont

leur origine particuliere ; & , comme elles n'ont ja- .

mais été univerſellement étendues, la plûpart d'elles

ne ſubſiſtent plus : les autres s'affoibliſſent, & s'en

tre-détruiſent touslesjours.Nullen'ajamais eu & n'aura

,, jamais le caractere d'univerſalité qui convient à la

,, ſeule Egliſe Catholique Romaine. " Ce qu'on vient

de lire eſt tiré du Catéchiſme de Montpellier.

Catholique : titre que portent les rois d'Eſpagne, de

puis le quinzieme ſiécle.Ferdinand, aprèsavoir ſignalé ſon

zéle pour la Foi Catholique, par l'expulſion des Maures

répandus dans l'Eſpagne, fut décoré par le pape Alexan

dre VI , de ce glorieux titre qu'il a tranſmis à ſes ſuc

ceſſeurs.

Catholique : titre de dignité en uſage dans l'Egliſe

Gréque , & qui répondoit à celui de Primat ou de

Patriarche. Les anciens auteurs font mention du Catho

lique des Perſes , du Catholique des Arméniens, du

Catholique de Séleucie.

Catboliques : (Pauvres) ce nom fut donné à ceux

d'entre les Vaudois, ou Pauvres de Lyon, qui avoient

renoncé à leurs erreurs. Ces nouveaux convertis étoient
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appellés Pauvres Catboliques , par alluſion aux au

tres Pauvres de Lyon qui étoient hérétiques.

Catholiques : ( Nouvelles ) communauté de filles

établies en France , pour inſtruire des vérités de la Re

ligion les perſonnes de leur ſexe , qui ont été élevées

dans l'héréſie. -

C A U S AY : divinité Chinoiſe, qui gouverne, dit

on , la partie inférieure du ciel. : Les Chinois lui at

tribuent une grande puiſſance , & croient qu'elle peut

diſpoſer à ſon gré de leur vie. Elle a ſous ſes ordres

trois eſprits qui lui ſervent de miniſtres ; le premier,

nommé Tanquam , regne dans l'air; le ſecond, nommé

Tſuiquam , commande à la mer ; le troîſieme , qu'ils

appellent Teiquam , eſt le Dieu de l'agrieulture, de la

guerre, & préſide au jour de leur naiſſance.

CAVA LCADE , déſigne particulierement la pro

ceſſion pompeuſe & magnifique que faît le pape, monté

ſur une haquenée blanche , ou dans une litiere, lorſ

qu'il va prendre poſſeſſion du pontificat à S. Jean de

Latran. En voici la deſcription que nous fournit l'au

teur du tableau de la cour de Rome. ,, Douze trom

pettes & douze chevaux-legers commencent la mar

che par ſix rangs de quatre cavaliers chacun , qui

ſont ſuivis par les porte-manteaux des cardinaux, qui

envoient, chacun le ſien , bien monté, portant des

valiſes d'écarlate brodées d'or. Les maſſiers des mê

mes cardinaux viennent après , auſſi à cheval , &

tenant ſur les épaules des maſſes d'argent aux armes

de leurs éminences. Les gentilshommes & aumôniers

,, des cardinaux , des ambaſſadeurs & des princes, avec

,, pluſieurs gentilshommes & barons Romains, ſuivent

jmmédiatement..... Pluſieurs anſpeſſades , avec des

,, armes blanches , caracolent hors des rangs pour ré

,, gler la marche. On voit enſuite quatre écuyers du

,, pape, avec de grandes chapes rouges , & puis ſon

,, tailleur & deux porte-manteaux vêtus de même, avec

,, deux valiſes de velours rouge brodées d'or. Les va

,, lets d'écurie du pape , vêtus de caſaques de ſerge

,- rouge, viennent après, menant les haquenées blan

» ches , que le royaume de Naples doit envoyer, tous
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,, les ans, au pape. Ces haquenées ont des houſſes d'é-

22 -

25

22

25

22

22

22

22

»

25

»

22

>

2

>

5

22

»2

32

29

25

22

32

22

»2

22

32

22

22

25

22

22

• 22

22

22

22

- 92

22

5»

»2

»2

22

toffe de ſoie à franges d'or , aſſorties de feuillages

de lames d'argent battu en demi-relief. Il vient enſuite

pluſieurs mules caparaçonnées & bardées de velours

rouge avec des franges d'or , que pluſieurs autres

domeſtiques du pape menent par la bride. Trois li

tieres marchent enſuite , couvertes de velours rouge

& d'écarlate brodée d'or. Deux officiers à cheval

marchent devant ces litieres, & le maître de table du

pmpe à cheval , & ſes eſtaffiers à pied, ferment cette

file. La nobleſſe Romaine & les titulaires marchent

ſans ordre , pour éviter les préſéances , montés ſur

d'excellents chevaux, dont le crin eſt orné d'ungrand

nombre de rubans de diverſes couleurs : toute cette

nobleſſe eſt accompagnée : d'eſtaffiers à pied. Cinq

maſſiers du pape marchent après avec de grandes ro

bes de drap violet, où il y a du galon de velours

noir : ils portent des maſſes d'argent & des colliers

d'émail. Quatorze tambours à pied les ſuivent, vêtus

de ſatin rouge garni d'or, avec des plumets au cha

peau ; & ils portent chacun l'enſeigne d'un des qua

torze quartiers de Rome. Ceux-ci ſont ſuivis d'un

chœur de trompettes du pape , habillés de rouge

avec du galon d'or : marchent enſuite les cubiculaires

apoſtoliques & les cameriers hors des murs, en ha

bits rouges; le commiſſaire & le fiſcal de la chambre

apoſtolique, en habit violet; les avocats conſiſtoriaux,

en noir; les chapelains du commun de la famille du

pape , en rouge; les camériers ſecrets & d'honneur,

& les quatre participants, qui ſont les derniers de ce

rang , habillés de violet, & portant les quatre cha

peaux de velours cramoiſi du pape. Après ceux-ci ,

· viennent , ſur de beaux chevaux , quarante officiers

du peuple Romain, à ſçavoir , les juges, les maî

tres - juſticiers, ſecrétaires , notaires, controlleurs ,

habillés de grandes robes ſénatoriennes de velours

noir, & le bonnet de même , avec les houſſes de

leurs chevaux auſſi de velours noir. Les abbrévia

teurs du grand parquet , les clercs de la chambre,

les auditeurs de la rote , & le maître du ſacré pa
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lais , vont à la gauche du doyen de la rote , &

ſont ſuivis de quatorze maréchaux du peuple Ro

main , habillés de veſtes de ſatin blanc , avec des

juſte-au-corps de ſatin violet, & des toques de

velours noir. Les quatorze capitaines des quartiers

marchent après, vêtus de grandes robes de velours

cramoiſi, doublées de toile d'argent, avec les chauſſes

de ſatin blanc à galons d'or, & la toque de velours

noir enrichie de pierreries. Le gouverneur de Rome

& les conſervateurs Romains viennent après , en

laiſſant , à la gauche du gouverneur , une place

vuide pour le ſénateur Romain, qui n'aſſiſte point

à cette cavalcade , pour ne pas céder la préſéance

que le gouverneur lui diſpute. Les princes du thrône

pontifical, les parents du pape, & les ambaſſadeurs

des têtes couronnées marchent avec toute leur ſuite,

ſuivant le rang convenable à leur caractere; & deux

maîtres des cérémonies du pape viennent enſuite

devant le ſous-diacre apoſtolique, qui porte la croix

à triple croiſon, retournée vers le pape. Le ſous

diacre, qui porte ainſi la croix, eſt au milieu de

deux officiers qui portent des baguettes rouges. Le

pape vient enſuite dans une litiere entourée de cin

quante jeunes gentilshommes Romains , vêtus de

ſatin blanc ; & les eſtaffiers & curſeurs du pape

marchent autour de cette litiere , avec les maîtres

d'eftrade. Le capitaine de la garde Suiſſe marche à

la tête de deux files de cavaliers bien armés, qui

eſcortent le pape. La litiere, dans laquelle on porte

Sa Sainteté , eſt de velours rouge brodé, à franges

d'or. Il eſt revêtu d'une ſoutane de tabis blanc,

avec le rochet, l'étole & la moſette de velours rouge,

l'hyver, ou de ſatin rouge, ſi c'eſt l'été, avec la

calotte de même ſous le chapeau rouge. Le maître

de chambre du pape, ſon échanſon, ſon ſecrétaire,

ſon médecin , ſe tiennent auſſi tout auprès de ſa li

tiere, & au-devant de la garde Suiſſe. Les cardinaux

viennent à cheval, deux à deux, au milieu de quel

ques hallebardiers, immédiatement après la garde du

Pape.Après leurs éminences, ſuivent les patriarches,
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:

,, les archevêques, les évêques, les protonotaires apoſ

2, toliques, les auditeurs, les thréſoriers de la chambre

,, apoſtolique, les prélats référendaires de l'une & de

,, l'autre ſignature : enfin, après les relais & les trom

,, pettes du pape, la marche eſt fermée par deux com

», pagnies de chevaux-legers, précédées de leurs officiers

», vêtus de juſte-au-corps d'écarlate, avec des manches

», pendantes, fort étroites, de velours rouge & jaune,

», & portant tous la lance en arrêt; ce qui fait le plus

2, beau coup d'œil du monde. Le chemin qu'on tient,

2, eſt le long du bourg de S. Pierre, juſqu'au pont

», Saint-Ange. De - là on va..... à Saint-André-de-la

», Valle... & au Capitole, où le peuple Romain dreſſe

», un arc de triomphe au pape : le ſénateur lui préſente

», les clefs in Campo; &, tenant un ſceptre à la main,

», fait une harangue que le nouveau pontife écoute.

», La cavalcade paſſe de-là à Campo-vacino, où le duc

,, de Parme fait dreſſer un autre arc devant ſon palais.

,, On paſſè enſuite à travers le coliſée, où les Juifs

2, font auſſi dreſſer un arc de triomphe. " Lorſque Sa

Sainteté eſt arrivée ſous cet arc, le cérémonial Romain

dit que les Juifs viennent à ſa rencontre , & lui pré

ſentent , à genoux, le Pentateuque de Moyſe , faiſant

en hébreu l'éloge de ce livre , & exhortant le pape à

le reſpecter. Le ſaint Pere , après avoir écouté leur

exhortation , leur fait cette réponſe : Nous louons &

nous reſpectons la ſainte Loi que Dieu lui-même a

donnée à Moyſe ; mais nous improuvons & condam

1mons les vaines interprétations que vous en faites, parce

que la foi apoſtolique nous apprend que le Sauveur

que vous attendez encore en vain, eſt arrivé depuis

long-temps. ,, Après cette réponſe , continue notre

,, auteur, les Juifs ſe retirent ſans dire mot; & la ca

,, valcade , ſortant du coliſée, s'en va , par des rues

,, tapiſſées & remplies d'un grand nombre de peuple , .

,, tout droit à S. Jean de Latran. " Cette deſcription

différe en certaines choſes de celle que l'on trouve

dans le cérémonial Romain. La principale différence

conſiſte en ce que le cérémonial Romain dit que le

pape paroît à cette proceſſion, monté ſur une haquenée
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blanche, huit gentilshommes ſoutenant un dais au-deſſus

de ſa tête. Il remarque , que s'il ſe trouve un roi , ou

l'empereur lui-même à cette cérémonie, leur devoir

eſt de tenir l'étrier à Sa Sainteté , & de mener la ha

quenée par la bride. Le cérémonial Romain dit encore

que , pendant la marche , on jette quelquefois de

l'argent au peuple , pour écarter la foule. Voyez IN

, THR oNIsATIoN.

CAVE : on appelle ainſi , dans les égliſes , certains

lieux voûtés & ſouterrains où l'on enterre les morts ;

telle eſt la grande cave de l'égliſe de S. Sulpice.

CAVEAU : petite cave d'égliſe deſtinée à la ſé

pulture des morts de diſtinction. Les familles conſidéra

bles , qui veulent être ſéparées du commun, après la

mort comme pendant la vie , ont leur caveau particu

lier dans une égliſe, où tous ceux de leur famille ſont

enterrés.

CAZAN : c'eſt ainſi que les Juifs modernes appel

lent celui qui eſt chargé d'office d'entonner les prieres

dans la Synagogue. Le Cazan eſt gagé du public ; ſes

fonctions ſont à-peu-près les mêmes que celles du Lec

teur des Proteſtants. On remarque que le mot de Cazan

ſe trouve dans S. Epiphane.

CÉCUS-ASCULAN , célébre aſtrologue de la

cour du duc de Calabre , porta juſqu'au dernier excès

l'entêtement qu'il avoit pour ſon art chimérique. Après

avoir établi pour principe , que c'étoit de la conſtella

tion ſous laquelle chaque homme étoit né, que dépen

· doient néceſſairement tous les événements de ſa vie ,

il en tira une concluſion impie & ſacrilége , qui le

fit condamner au feu en 1327. Cette concluſion étoit

que, ſi J. C. avoit été pauvre ſur la terre ; s'il étoit

mort dans les tourments , ce n'étoit ni pour l'inſtruc

tion ni pour le ſalut du genre humain , mais par un

effet néceſſaire de l'aſtre qui avoit préſidé à ſa naiſſance.

Il prétendoit , par la même raiſon , que l'Antechriſt

paroîtroit ſur la terre dans la pompe & dans la ſplen

deur , parce que la conſtellation , ſous laquelle il nai

troit, devoit produire cet effet,

CEINTURE DE VÉNUs. Voyez CE sTE.
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:

CÉLÉBRATION : l'action de célébrer une fête,

une meſſe, un office , des jeux publics, &c.

CÉ L E STE : épithete qui ſe donne à tout ce qui

a quelque rapport au ciel. Les anges qui habitcnt dans

le ciel , ſont qualifiés d'Eſprits céleſtes. La gloire que

les Saints goûtent dans le ciel, eſt appellée la gloire

céleſte , &c. - |

On croiroit que les religieuſes de l'Annonciade ne

ſont appellées céleſtes, que parce que toutes leurs pen

ſées ſont tournées vers le ciel. On ſe tromperoit ; c'eſt

parce qu'une partie de leur habillement eſt de cette cou

leur que nous nommons bleu céleſte.

C É L E s T E : divinité adorée par les Carthaginois.

Ils lui donnoient pluſieurs autres noms pompeux, com

Ine ceux de Reine & de Fortune du ciel. Elle réſidoit

dans un temple magnifique ; & c'étoit un lion qui lui

ſervoit de thrône. L'empereur Héliogabale, ſe trouvant

avoir beſoin d'argent , imagina , pour en avoir , un

plaiſant ſtratagême , dont la déeſſe Céleſte fut le princi

pal mobile. Il prétendit que Célefte, étant reine du ciel,

elle ne pouvoit mieux faire que d'épouſer le Soleil ,

qui en étoit le roi. Lui-même ſe chargea de faire ce

beau mariage , par le privilége que lui donnoit ſa qua

lité de Prêtre du Soleil. Pour cet effet , il enleva Cé

leſte, mais il ne l'enleva pas ſans dot : il eut ſoin d'em

porter avec elle toutes les richeſſes de ſon temple, qui

étoient immenſes. Après cet exploit, il célébra , avec

beaucoup de ſolemnité une ſi noble alliance, exhortant

tous ſes ſujets à témoigner leur zéle aux nouveaux ma

riés, par des préſents dignes d'eux. Cette exhortation

ne différoit pas d'un ordre. Bientôt les coffres d'Hélio

gabale furent remplis , grace au Soleil & à la déeſſe .

Céleſte.

C É L E ST INS : religieux qui ſuivent la régle de

ſaint Benoît. Ils furent d'abord appellés Moronites, du

nom de leur inſtituteur Pierre de Moron. Ce ſaint hom

me étant entré dans l'ordre de ſaint Benoît , obtint de

ſes ſupérieurs la permiſſion de ſortir de ſon monaſtere

pour mener dans la ſolitude une vie encore plus par

faîte. La montagne de Moron fut le ſéjour qu'il choiſit;
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& c'eſt pourquoi il fut nommé Pierre de Moron. Aprés

y avoir demeuré cinq ans , il la quitta pour aller ſur

le mont Magelle. Quelques diſciples , que le bruit

de ſa ſainteté avoit attirés auprès de lui , & dont le

nombre s'augmenta peu-à-peu, l'engagerent à bâtir un

monaſtere ſous l'invocation du Saint-Eſprit. Ce fut le

premier de ſa nouvelle congrégation, qui fut approu

vée par les papes Urbain IV & Grégoire X, à condi

tion qu'elle n'auroit point d'autre régle que celle de

S. Benoît. Pierre de Moron, ayant été élu pape en

1294, prit le nom de Céleſtin V : ſes religieux chan

gerent auſſi de nom, & commencerent à s'appeller Cé

leſiins. Ils ſe promettoient de grands avantages de l'é-

lévation de leur fondateur au pontificat ; mais leurs

efpérances ne tarderent pas à s'évanouir. Le bon Céleſtin,

qui n'avoit jamais vu que des arbres & des rochers,

connoifſoit fort peu les hommes, & encore moins les

affaires. Le monde Chrétien lui parut plus difficile à

gouverner qu'une douzaine de moines : on ſe jouoit

tous les jours de ſa ſimplicité , & toutes ſes actions

étoient autant de bévues. Il eut aſſez d'eſprit pour s'en

appercevoir , & aſſez de grandeur d'ame pour renon

cer à une dignité dont il ſe ſentoit incapable de ſou

tenir le poids. Le plus grand obſtacle à ſon abdication

lui vint de la part des religieux de ſon ordre, qui n'ou

blierent rien pour l'engager à conſerver la papauté. Ils ſe

ſeroient chargés volontiers, pour raſſurer ſa conſcience,

de toutes les fautes qu'il pouvoit commettre pendant

ſon pontificat ; mais Céleſtin , ne jugeant pas cette

caution ſuffiſante, crut qu'il étoit plus sûr d'abdiquer.

L'ordre des Céleſtins eſt devenu, par la ſuite destemps,

fort conſidérable, particulierement en Italie, où ils ont

quarante abbayes & dix-neuf prieurés. Philippe le Bel

fit venir en France douze de ces Religieux en I3oo ,

& leur donna deux Monaſteres ; l'un ſitué dans la fo

rêt d'Orleans, dans un endroit appellé Ambert ; l'autre

dans la forêt de Compiegne, au Mont de Châtres. Le

monaſtere que les Céleſtins occupent aujourd'hui dans

Paris , fut d'abord leur demeure : mais , s'y trouvant

trop reſſerrés, ils obtinrent de Philippe le Long, celui
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qu'ils poſſedent auprès de l'arſénal. Les Céleſtins furent

logés dans le couvent que les Carmes avoient abandon

né; & les bienfaits redoublés dont les combla Charles

V , rendirent cet établiſſement très-conſidérable : il eſt

devenu le chef-lieu de l'ordre en France ; c'eſt-là que

réſide le provincial , que l'on élit, tous les trois ans ,

& qui a l'autorité du général ſur tous les Céleſtins du

royaume. - - -

· Quelques religieux de l'ordre de S. François, s'étoient

retirés dans la ſolitude pour ſe livrer entierement aux

pieux exercices de la pénitence. Le pape Céleſtin ,

grand partiſan des auſtérités , approuva le zéle de ces

nouveaux hermites, & leur donna ſon nom : ainſi ils

furent appellés Hermites-Céleſtins ; mais cette réforme

ne ſubſiſta pas long-temps. Les Franciſcains , voyant

que la vie auſtere de ces hermites étoit une cenſure

tacite de leur relâchement, mirent tout en uſage pour

détruire cette congrégation naiſſante. D'ailleurs le pape

Boniface VIII, qui n'avoit pas , à beaucoup près, les

mêmes idées que Céleſtin, ſon prédéceſſeur, ne fut pas

favorable à cette réforme. Il s'imagina que ces hermites,

attachés au pape dont ils portoient le nom, cabaloient

ſourdement pour le rétablir dans la dignité qu'il avoit

abdiquée. On peut juger de la cruauté des perſécutions

qu'eſſuyerent les malheureux Hermites-Céleſtins, ſi l'on

conſidere que l'ambition d'un pape, & la haine d'un

ordre entier de moines étoient réunies contr'eux. On

leur ſuppoſa le crime ordinaire de ceux qui n'en ont

, point & qu'on veut perdre. On les accuſa d'être héréti

ques, quoique ces bons hermites ne ſe fuſſent jamais

aviſés de dogmatiſer. On ne crut pas même devoir leur

permettre de ſe défendre; & , déclarés coupables ſur

une ſimple dénonciation , on les accabla de tous les

foudrés de l'Egliſe. On ne s'en tint point à des vaines

cenſures : on les arrêta comme des malfaiteurs ; & on

1eur fit ſouffrir de cruels tourments, au milieu deſquels

pluſieurs moururent martyrs , peut-être de leur entête

ment & de leur vanité. : -

CÉ LIBAT : état de ceux qui ne ſont pas mariés.

La loi nouvelle eſt , ſur cet article, entierement oppo
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ſée à la loi ancienne. Chez les Juifs , le célibat étoit

mépriſé & condamné : tous étoient mariés , juſqu'aux

Lévites & aux Prêtres. La Loi Chrétienne ne condamne

point le mariage : c'eſt même un de ſes Sacrements ;

mais elle déclare que le célibat eſt un état bien plus

parfait. La maniere énergique & figurée dont elle s'ex

plique ſur ce ſujet, fut autrefois priſe à la lettre par

quelques Chrétiens vertueux, mais inconſidérés , qui

crurent qu'il falloit ſe retrancher du nombre des hom

mes pour être parfaits Chrétiens. Tel fut le célébre

Origene qui ſe mutila, par un zéle imprudent pour la

chaſteté ſi vantée dans l'Evangile. Les éloges, que Je

ſus-Chriſt donne au célibat, ont ſans doute engagé l'E-

gliſe à en faire une loi pour les eccléſiaſtiques ; car il

n'a rien ſtatué lui-même ſur cet article ; & même, dans

les premiers ſiécles de l'Egliſe, on voit des évêques,

des prêtres & des diacres mariés : , Car comment au

,, roit-on trouvé, dit M. l'abbé Fleury, entre les Juifs

,, & les Payens qui ſe convertiſſoient tous les jours,

,, des hommes qui euſſent gardé la continence juſqu'à

,, un âge mur ? C'étoit beaucoup d'en trouver qui n'euſ

,, ſent eu qu'une ſeule femme, dans la liberté où étoient

,, les Juifs & les autres Orientaux, d'en avoir pluſieurs

,, à la fois, & dans l'uſage univerſel du divorce qui

,, donnoit occaſion d'en changer ſouvent. Mais quand

,, celui que l'on faiſoit évêque avoit encore ſa femme,

,, il commençoit dès-lors à ne la plus regarder quecom

,, me ſa ſœur; & l'Egliſe Latine a toujours fait obſer

,, ver la même diſcipline aux prêtres & aux diacres. Il

' ,, leur étoit toutefois ordonné d'avoir ſoin de leurs fem

,, mes , & de ne point les abandonner comme des étran

,, geres; & on les nommoit quelquefois prêtreſſes , à

,, cauſe de la dignité de leurs maris. . -

,, On ne ſouffroit point que des clercs logeaſſent des

,, femmes avec eux. Entre les accuſations contre Paul

,, de Samoſate, il eſt dit qu'il tenoit chez lui deux fem

,, mes jeunes & bienfaites, & s'en faiſoit ſuivre par

,,. tout , & qu'il ſouffroit que ſes prêtres & ſes diacres

», entretinſſent de même de ces mêmes ſortes de femmes

» que l'on appelloit ſous-introduites. L'évêque de Pom

| pone

5

2
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l' » pone ſe plaignit à S. Cyprien de certaines vierges qui

# , prétendoient garder leur intégrité , vivant avec des

# ,, hommes & même avec un diacre , dans une familiarité

# ,, ſcandaleuſe, juſqu'à n'avoir qu'un même lit. Cet abus

: , s'étoit introduit ſous prétexte de charité ; car celles

: ,, qui vivoient ainſi avec des clercs, étoient des vierges

- conſacrées à Dieu , ou d'autres perſonnes qui fai

ſoient profeſſion de dévotion, à qui les clercs pré

tendoient tenir lieu de peres ou de freres , pre

nant ſoin de leurs affaires, & faiſant pour elles tout

ce que la bienſéance ne leur permettoit pas de faire

par elles-mêmes , ſur-tout dans des pays où les fem

mes ne ſe montroient guéres en public. Ces dévotes,

,, de leur côté , rendoient à leurs freres tous les ſervi

,, ces domeſtiques , qui s'accordoient avec l'honnêteté

,, de leur profeſſion ; car, pour vivre enſemble, ils ne

prétendoient pas moins garder la continence ; & S.

Chryſoſtome, combattant cet abus , ſuppoſe qu'ils la

gardoient en effet : il les accuſe ſeulement d'être atta

chés au plaiſir de ſe voir & de ſe parler , plus ſenſi

ble entre perſonnes de différent ſexe ; de mener une

vie indécente & ſcandaleuſe, & de s'expoſer témé

· rairement à tomber dans le crime. Pour retrancher

ce déſordre, on défendit abſolument aux clercs qui

n'étoient point mariés toute habitation avec les feum

mes étrangeres ; ce que le concile de Nicée rédui

fit aux ſœurs, aux meres & aux tantes.

,, Les uſages des Egliſes n'étoient pas entierement

uniformes ſur cet article du célibat des clercs. S. Jé

rôme dit que les Egliſes d'Orient, d'Egypte & du

,, ſaint Siége apoſtolique , prenoient pour clercs des

,, vierges ou des continents, & que, s'ils avoient des

# ,, femmes , ils ceſſoient d'être leurs maris. Voilà les

,, trois grands patriarchats, Rome , Alexandrie & An

s, tioche. S. Epiphane dit que l'Egliſe obſerve exacte

,, ment de ne point ordonner de bigames, quoiqu'ils

,, n'aient épouſé la ſeconde femme qu'après la mort de

2, la premiere ; que celui même qui n'a été marié qu'une

,, fois, n'eſt point reçu pour être diacre, prêtre, évê

» que ou ſous-diacre, du vivant de ſa femme, s'il ne
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s'en abſtient, principalement dans les lieux où les car

,, nons ſont gardés exactement; car il avoue qu'en quel

,, ques lieux , il y avoit des prêtres , des diacres &

,, des ſous-diacres qui uſoient du mariage. Cet uſage ,

,, dit-il, n'eſt pas conforme à la régle, mais à la foi

,, bleſſe des hommes qui ſe relâchent ſelon l'occaſion,

,, & à cauſe de la multitude pour laquelle on manques

», roit de miniſtres. ©.

, On s'eſt depuis relâché en Gréce & en Orient de

,, ces régles de continence; mais, en quelque lieu que

,, ce ſoit de l'Egliſe Catholique, il n'a jamais été per

,, mis à un prêtre de ſe marier après ſon ordination ;

,, s'il le faiſoit, on le dépoſoit, pour peine de ſon in

,, continence; & on le réduifoit à l'état d'un ſimple

», laïque. Quant aux clercs inférieurs , comme les lec

», teurs & les portiers , ils étoient mariés pour l'ordi

», naire, & habitoient avec leurs femmes : auſſi pluſieurs

,, paſſoient leur vie dans ces ordres ; au moins ils yde

,, meuroient pluſieurs années, pendant leſquelles il pou

,, voit arriver , ou qu'ils perdiſſent leurs femmes, ou

,, qu'ils s'en ſéparaſſent de gré à gré, pour mener une

», vie plus parfaite.

· Le mariage des prêtres eſt un des principaux objets

de la réforme des Luthériens, Calviniſtes & autres Hé

rétiques Prétendus-Réformés : leurs miniſtres ſe marient

comme les ſéculiers. Il fut agité, dans les congrégations

particulieres du concile de Trente, ſi l'on accorderoit

la même liberté aux prêtres, dans l'Egliſe Catholique?

IMais on ſe détermina pour le célibat. Après la tenue du

concile , l'empereur & le duc de Baviere ſolliciterent

vivement le ſouverain pontife de domner aux prêtres la

permiſſion de ſe marier; mais Sa Sainteté fut inflexible.

Le pape Calixte II , dans le concile de Rheims , de

l'année I 1 19 , excommunia tous les eccléſiaſtiques ma

riés ; les priva de leurs bénéfices ; défendit d'entendre

leur meſſe ; déclara leurs enfants bâtards , & crut devoir

porter la rigueur contre ces êtres innocents , juſqu'à les

livrer en proie à l'avarice des ſeigneurs. Il permit de

les réduire en ſervitude & de les vendre.

· Terminons cet article par une réflexion ſur le céli
«.
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bat, qui neſt pas favorable aux Proteſtants. La plûpart

des peuples idolâtres ont jugé, comme par un inſtinct

naturel , que les miniſtres des autels, devant être phus

purs que les autres hommes, devoient s'abſtenir abſo

lument du commerce des femmes; & ils obligent leurs

prêtres de garder le célibat. _*

Si l'on en croit Boſman , on voit en Guinée pluſieurs

hommes qui vivent long-temps dans le célibat, mais

plus encore de femmes que d'hommes; mais cela ne

ſe pratique guéres que dans l'intérieur des terres & non

pas ſur la côte.

| C É LICOLES, ou AD oRATEURs DU CIEL:

hérétiques , ainſi appellés, parce ce qu'ils rendoient les

honneurs divins au firmament & aux aſtres. L'empereur

Honorius les condamna vers l'an 4o8. Pluſieurs penſent

que ces hérétiques étoient des Chrétiens apoſtats,: qui

avoient embraſſé le Judaïſme ; & ils ſe fondent ſur ce

qu'il eſt fait mention des Célicoles dans le Code Théo

doſien, ſous le nom de juifs. - · , "

Ce qu'il y a de certain, c'eſt que le nom de Célicoles

a été donné auſſi à quelques Juifs qui adoroient le ciel.

3L'erreur n'étoit pas nouvelle chez les Juifs; & l'un des

principaux dogmes des Pharifiens étoit que les cieux

étoient animés, & qu'ils étoient les corps des anges.

CELLE : (ſieurs de la) ce nom a été donné à une

partie des religieuſes du tiers ordre de ſaint François.

CELLE-VOLANE : c'eſt le nom d'une congré

gation de chanoines réguliers ; dont S. Jacques eſt le

titulaire & le patron. | -- · · ·

· CE L LÉ RIE R : on déſigne par ce nom l'œco

nome d'un monaſtere , l'officier chargé de pourvoir à

1a ſubſiſtance du couvent, & 'du ſoin des proviſions.

· Dans quelques chapitres de chanoines, on donnoit au

trefois le nom de cellérier à un officier chargé de faire

diſtribuer aux chanoines le pain, le vin & l'argent, à

raiſon de leur afſiſtance au chœur. Cet officier étoit

anommé, ſelon les différents lieux, bourſîer on courier.

C E LL ITE S : religieux appellés auſſi Alexiens ,

du nom d'Alexius Romain , leur fondateur. Les prin

cipales fonctions que preſcrit leur#. ſont de pren
Aº 2
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dre ſoin des malades, particulierement des peſtiférés ;

de ſervir & d'enterrer les fous. Ils ſuivent la régle de

S. Auguſtin, & ſont particulierement répandus en Alle

magne, en Italie , & dans les Pays-bas. Ces religieux

ſont appellés cellites , à cauſe des petites chambres ou

cellules où ils panſent les malades ; ou bien du mot latin

cella , qui ſignifie ſépulcre, parce que leur principale

obligation étoit d'enterrer les morts.

On donne auſſi le nom de Cellites , à certaines reli

gieuſes , appellées, en quelques endroits , Collectines,

& plus communément Saeurs noires. Elles font vœu

d'aſſiſter les malades, même en temps de peſte.

C E L L U L E : c'eſt le nom que l'on donne aux

petites chambres où ſont logés les religieux ou religieu

ſes. Les appartements des cardinaux, dans le conclave,

ſont auſſi appellés cellules.

C'E ND R E S, ( cérémonie des ) par laquelle les

Chrétiens commencent un temps de pénitence & de

mortification, qu'ils appellent CARÊME. Voyez ce mot.

On en trouve l'origine dans l'antiquité la plus reculée.

Les Juifs ſe couvroient la tête de cendres , pour ex

primer quelque grande affliction, ou le repentir de leurs

fautes. Dans la primitive Egliſe, cet uſage fit une partie

des pénitences publiques. On ſe contente aujourd'hui

de mettre un peu de cendres , en forme de croix, ſur

le front des fideles que cette cérémonie attire dans nos

temples ; & les paroles que le prêtre prononce , en les

diſtribuant, leur rappellent qu'ils ne ſont que pouſſiere,

& qu'ils doivent retourner en pouſſiere.

C É N E, du mot latin cœna, qui ſignifie repas.

Elle ſe fait, chez les Catholiques, le jeudi ſaint, après

le lavement des pieds. Voyez LAvEMENT DEs PIEDs.

CÉNOBITE : religieux qui vit en communauté,

| ſous une certaine régle. On déſigne particulierement

par le nom de Cénobites, les anciens religieux, qui

vivoiant en commun , pour les diſtinguer des anacho

retes , qui menoient une vie ſolitaire.

· CÉ NOTAPHE : tombeau vuide, élevé en l'hon

neur de quelque mort illuſtre , dont on n'a pu recou

vrer le corps. C'étoit un uſage univerſel, dans la plus
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haute antiquité, de célébrer des fêtes ſur le tombeau

des hommes chers à la patrie , & de renouveller leur

anniverſaire. Quand il n'étoit pas poſſible de trouver .

' leur corps pour l'enfermer dans un tombeau , on ſe

contentoit d'un cénotaphe. Le peuple s'aſſembloit en

N foule autour de ces cercueils ſimulés ; & l'on y cé

lébroit avec pompe une fête annuelle.

CENSURE : condamnation de quelque livre , ou

, de quelque propoſition contraire à la pureté de la Foi

& de la Religion. Il y a un ſtyle particulier, & des

épithetes choiſies , dont ſe ſervent les papes & les

conciles, lorſqu'ils font la cenſure de quelques pro

poſitions. Par exemple, lorſqu'ils qualifient une propo

ſition d'hérétique, cela ſignifie qu'elle eſt contraire à

la foi. Si la propoſition condamnée eſt ſeulement op

poſée à une autre propoſition qui tient à la# OI1

lui donne une qualification plus douce, & on l'appelle

erronée. La propoſition , ſentant l'héréſîe , eſt celle

qui eſt équivoque, & peut s'appliquer plus aiſément

à l'erreur qu'à la vérité. Celle qui choque indirectement

la vérité, eſt appellée propoſition captieuſe. On traite

de téméraire celle qui heurte l'opinion générale des

docteurs. Si la propoſition eſt énoncée en termes durs,

capables de rendre la vérité même odieuſe, on la qualifie

de mal-ſonnante. La propofition dangereuſe , eſt celle

qui entraîne des conſéquences qui conduiſent à l'erreur.

Si la propoſition eſt de nature à pouvoir en impoſer

à la multitude, & aux eſprits foibles, elle eſt appellée

ſcandaleuſe. Enfin, fi elle contient des choſes con

traires au culte dû à Dieu & aux ſaints, on la nomme

propoſition qui offenſe les oreilles pieuſes.

CENSURE S : peines eccléſiaſtiques infligées aux

fideles pour quelque péché notable , extérieur & ſcan

daleux. Les cenſures privent celui contre lequel elles

ſont portées, des biens ſpirituels que Dieu a laiſſés à

Ia diſpoſition de ſon Egliſe ; & les ſupérieurs eccléſiaſ

tiques ne doivent en uſer que pour punir les péchés

conſidérables ; c'eſt l'avis du concile de Trente. On

diſtingue pluſieurs ſortes de cenſures : 1 ° les cenſures

à jure , ou de droit ; ce ſont celles # ſont attachées

- 3 -
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à quelque déſordre, ou péché ſcandaleux, par les dé

crets des papes & des conciles, par les conſtitutions

des ordres réguliers , ou par les ordonnances des évê

ques; enſorte que tous ceux qui commettent ce péché,

encourent les cenſures. Mais ils peuvent s'en faire ab

ſoudre par tout prêtre approuvé. 2 9 Les cenſures ab

bomine , ou de l'homme ; ce ſont celles que le ſupé

rieur eccléſiaſtique porte, en certains cas , contre telles

perſonnes en particulier, & dont il n'y a que lui ſeul

qui puiſſe abſoudre, ou celui auquel il en commet

le pouvoir. Il y a des cenſures que l'on encourt, ipſo

faclo, c'eſt-à-dire, dès que l'on a commis l'action dé

fendue : on les appelle cenſures late ſententiae , de

ſentence portée : d'autres ne ſont que comminatoires,

& conçues en termes futurs : ,, s'il fait telle choſe,

il ſera excommunié." Suſpendo, &c. ce ſont les cen

ſures ſeºtentiae ferendae, de ſentence à porter. Voyez

INTERDIT , ExcoMMUNICATIoN , SU s PE N s E.

Le pape, pour toute l'égliſe ; les évêques, ou leurs

repréſentants, pour leurs diocéſes ; les abbés bénits ;

les généraux , provinciaux, & prieurs , pour les reli

gieux qui leur ſont ſoumis, ont droit de porter des

cenſures dans les tribunaux de France. On ne recon

noît point de cenſures de fait : on ne regarde, comme

valables, que celles qui ſont prononcées par ſentence,

contre telles perſonnes, après une procédure réguliere.

| Les rois de France ne ſont point ſoumis aux cenſures

de la cour de Rome. Lorſque le pape Nicolas II

excommunia le roi Lothaire pour avoir répudié ſa fem

me Teutberge, il eut ſoin de faire confirmer ſon ex

communication, par les évêques de France. Les autres

papes firent la même choſe ; en 14o8, le parlement

ordonna qu'on lacérât la bulle de l'anti-pape Benoît

XIII, qui excommunioit Charles VI , & mettoit le

royaume en interdit. Voyez ExcoMMUNICAT 1 o N.

C E R B E R E : chien à trois têtes & à trois gueules,

qui, ſelon les poëtes , gardoit la porte des enfers. Ils

le font naître du géant Typhon, & d'un monſtre moitié

femme & moitié ſerpent, nommé Echidne. Ce chien,

diſent-ils, étoit doux & careſſant pour les ames des
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morts, qui entroient dans les enfers ; mais il étoit ter

rible pour celles qui vouloient en ſortir. Il abboyoit

d'une maniere horrible , & s'élançoit contre elles ,

comme pour les dévorer. Il n'étoit pas plus traitable,

à l'égard des vivants qui vouloient entrer dans ce ſéjour

deſtiné aux morts. Cependant Orphée trouva moyen

de charmer ſa fureur par les ſons harmonieux de ſa lyre.

IHercule triompha auſſi de ce monſtre, mais par des

moyens plus violents; car on prétend qu'il l'enchaîna,

& le traîna après lui, comme un captif. La Sybille ,

qui conduiſit Enée aux enfers, endormit ce terrible

ſurveillant , avec un gâteau aſſaiſonné de miel & de

pavot. La fable de Cerbere eſt fondée ſur une coû

tume des Egyptiens qui plaçoient à l'entrée des tom

beaux une figure de chien , auquel ils donnoient trois

gueules. M. Pluche , explique ainſi le ſens de ces

emblêmes. ,, Ils (les Egyptiens) plaçoient à l'entrée

,, du cimetiere , & au-deſſus de la porte du mort,

,, le ſymbole de l'eſtime & de la tendre affection qu'ils

,, portoient à leur parent mort. Le chien , étant l'ani

», mal le plus attaché à l'homme, eſt le ſymbole na

», turel de l'amitié & de l'attachement. Pour exprimer

», les trois cris qu'ils avoient pouſſés ſur la foſſe de

2, leur ami, ſuivant l'uſage , qui n'accordoit cet hon- .

,, neur qu'aux gens de bien, ils donnoient trois têtes

», ou trois goſiers à la figure du chien. Ainſi cette

2, figure placée auprès du tombeau .... du mort....

,, ſignifioit qu'il avoit été honoré des regrets de la

,, famille & des cris que les amis ne manquoient pas

2, de venir pouſſer ſur la foſſe de celui qu'ils avoient

,, eſtimé & chéri pour ſes bonnes qualités. Le ſens

,, de ce ſymbole n'eſt plus équivoque , dès qu'on en

,, traduit le nom ; ils l'appelloient Cerbere, c'eſt-à-dire

, très-ſimplement les cris de la foſſe.

CERCUEIL : eſpece de cofire, où l'on enſerme

les corps morts ; quand le cercueil eſt de bois, onl'appelle biere. - * •

I. Le meuble le plus précieux d'un Chinois eſt ſon

cercueil. Chaque citoyen n'épargne ni ſoins ni dépen

ſes pour s'en procurer un, dès ſon vivant, qui ſoit

Y 4
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magnifique & bien conditionné. Ces cercueils ſont faits

d'un bois incorruptible : les planches, qui les compo

ſent, ſont de l'épaiſſeur d'un pied & demi ; on a ſoin

de les enduire en dedans de poix & de bitume, &

de les vernir en dehors , de maniere qu'un cadavre,

y étant renfermé, n'exhale aucune mauvaiſe odeur. On

n'oublie rien pour les embellir : on les fait dorer &

ciſeler à grands frais. Lorſqu'il s'agit de placer un ca

davre dans le cercueil, on commence par mettre un

peu de chaux dans le fond, avec du coton, pour

recevoir l'humidité du corps : on place enſuite un couſſin

ſur lequel on appuie la tête du défunt, afin qu'elle ſoit

plus ſtable. Il eſt permis aux Chinois de garder dans

leur maiſon le corps de leurs parents défunts, enfermé

dans le cercueil, pendant les trois années du deuil ;

&, dans cet intervalle , on a ſoin de ſervir , tous les

jours, à boire & à manger au mort, comme s'il jouiſ

*ſoit encore de la vie. Ceux qui ne ſont pas aſſez riches .

pour avoir des cercueils , brûlent les corps ; & même,

dans quelques provinces de la Chine, on ne fait aucun

uſage des cercueils; & les corps des riches comme des

pauvres ſont brûlés après leur mort.

2. Les habitants du Tonquin n'emploient pas moins

de ſoins que les Chinois pour ſe procurer , de leur

vivant, un beau cercueil. Le bois le plus précieux & le

plus dur eſt deſtiné pour la conſtruction de ces cer

cueils. Pour unir les ais, on ne ſe ſert jamais de clous;

ce qui ſeroit regardé comme un outrage fait au mort :

on les calfate avec une eſpece de ciment compoſé de

pluſieurs gommes précieuſes. Les Tonquinois , avant

d'enfermer le corps dans le cercueil, ont ſoin de le pa

rer de ſes plus beaux habits ; &, pour qu'il n'en man

que pas de long-temps dans l'autre monde , ils lui en

mettent ſept les uns ſur les autres, ſi c'eſt un homme ;

& neuf, ſi c'eſt une femme : ils rempliſſent auſſi la bou

che du défunt de petites pieces d'or & d'argent , & de

ſemences de perles; en cela , plus magnifiques que les

anciens, qui ne mettoient dans la bouche de leur mort,

qu'un denier.

3. Les habitants du Royaume d'Arracan , entêtés
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-comme les autres Indiens des chimeres de la Métemp

ſycoſe , ont coûtume de faire repréſenter ſur leurs cer

cueils des figures d'éléphants , d'aigles, de lions , &

d'autres animaux les plus nobles de leur eſpece ; per

ſuadés qu'à l'aide de ces peintures , leur ame paſſera dans

le corps de quelques-uns de ces animaux. Quelquefois

les dévots , par une humilité mal-entendue , font pein

dre exprès ſur leurs cercueils , les animaux les plus vils

& les plus mépriſés, tels que des rats, des grenouilles,

&c; reconnoiſſant par-là que leur ame n'eſt pas digne

d'habiter des corps plus nobles. -

CERDONIENS , hérétiques du deuxieme ſiécle.

Ils admettoient deux Dieux ; l'un bon , pere de Notre

· Seigneur Jeſus-Chriſt , l'autre méchant auteur de la loi,

& créateur de ce monde. Selon eux, Jeſus-Chriſt n'é-

toit venu ſur la terre, que pour affranchir les hommes

Nde l'eſclavage où ce mauvais principe les tenoit aſſer

vis , & , en même temps , pour détruire ſes ouvrages ;

mais ils ſoutenoient qu'en deſcendant ici-bas , il n'avoit

point eu une chair véritable, & n'étoit point né de la

Vierge-Marie. Ils nioient la réſiirrection des corps, &

rejettoient la loi & les prophetes. On les appella Cerdo

niens , du nom de Cerdon , leur chef. L'héréſie des

TMarcionites approche beaucoup de celle des Cerdoniens.

J'oyez MA R c I oNITEs. -

, CÉ R ÉAL ES : fêtes en l'honneur de Cérès, déeſſe

des moiſſons, inſtituées par Triptolème , roi d'Eleuſis

dans l'Attique, qui fut le premier auquel Cérès apprit

1'agriculture. Les Grecs célébroient deux ſortes de fètes

en l'honneur de Cérès ; les THE sMoPH oRE s & les

JE LEU sINE s. Voyez ces deux articles. -

Les fêtes de Cérès paſſerent des Grecs aux Romains :

ces derniers les célébroient avec beaucoup de ſolemni

té, pendant l'eſpace de dix jours. Dans les proceſſions

«qui accompagnoient ces fêtes, on portoit un œuf pour

repréſenter la terre que Cérès rendoit féconde : on por- .

toit encore deux truies , l'une d'or , l'autre d'argent ,

parce que ces animaux nuiſent beaucoup aux moiſſons,

ou parce qu'ils ſont très-féconds. Après la proceſſion,

on repréſentoit des jeux, & un combat de gens à cheval.
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CÉRÉMONIAL : on donne ce nom au livre qui

contient l'ordre & les régles des cérémonies eccléſiaſ

tiques.

CÉ RÉ MONIE : action extérieure , établie par

l'Egliſe pour rendre le ſervice divin plus auguſte &

plus reſpectable. La religion Judaïque avoit un grand

nombre de cérémonies , dont on peut voir le détail

dans les Nombres & dans le lévitique. Les cérémonies

de la Religion Chrétienne ſe trouvent dans les rituels. .

Il y a des cérémonies eſſentielles , qui doivent être

les mêmes par-tout , & ne peuvent jamais changer :

telles ſont les paroles que le prêtre prononce pour con

ſacrer la ſainte Hoſtie, la forme du baptême, la béné

diction & la conſécration du caliee. Ces cérémonies

ſont d'inſtitution divine. Celles qui ont été établies par

les apôtres , comme les exorciſines , l'impoſition des

mains , ſont auſſi de la plus grande autorité. Pour ce

qui regarde les bénédictions , les génuflexions & autres

cérémonies inſtituées par l'Egliſe, quoique très-reſpec

tables , elles ne ſont pas eſſentielles, & varient ſelon

les différents lieux. -

CÉRÈS : divinité célébre du paganiſme , qui pré

ſidoit à l'agriculture & aux moiſſons.Selon les poètes,

elle étoit fille de Saturne & d'Ops, ou de la Terre ; par

conſéquent, ſœur des trois grands dieux Jupiter, Nep

tune & Pluton. On ne lui connoît point d'époux : elle

trouva le moyen de s'en paſſer. Jupiter, qui avoit déja

épouſé une de ſes ſœurs , devint amoureux de l'autre

ſans aucun ſcrupule ; & , Cérès ne s'étant pas trouvée

plus ſcrupuleuſe que lui, il naquit de leur commerce

une fille qui fut nommée Proſerpine, & qui cauſa depuis

bien des chagrins à ſa mere. Neptune ne put voir ſans

jalouſie le bonheur de ſon frere. Il voulut auſſi avoir ſa

· part des faveurs de Cérès ; mais cet humide monarque,

avec ſa barbe & ſa fourche , n'étoit pas auſſi propre à

gagner le cœur d'une belle , que le brillant Jupiter en

vironné de gloire au ſommet de l'Olympe. Cérès fut

cruelle pour le dieu des eaux ; &, pour éviter ſes pour

ſuites incommodes , elle ſe métamorphoſa en jument.

ANeptune, ſans ſe rebuter, ſe transforma en cheval, &
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continua , ſous cette forme, ſes aſſiduités amoureuſes :

il dut ſon bonheur à ſa perſévérance. Cérès, excédée de

ſes importunités , ſe rendit enfin à ſes deſirs. Elle en

eut une fille qui fut appellée Hera , & dont le nom

fut depuis en une ſi grande vénération chez les Grecs,

qu'il n'étoit pas permis de le prononcer. Hera ne vint

pas ſeule au monde : Cérès lui donna un frere jumeau ,

qui ſe reſſentoit beaucoup de la forme que ſon pere

avoit, lorſqu'il le fit ; c'étoit un cheval connu depuis

ſous le nom d'Arion , & qui ſervit de monture au fa

meux capitaine Adraſte. Cette production ne plut point

à Cérès : elle en fut ſi honteuſe , qu'elle alla ſe cacher

dans une caverne profonde, maudiſſant Neptune & l'in

digne fruit de ſes amours ; mais elle ne tarda pas à s'en

nuyer de la ſolitude, qui ne convenoit point à ſon ca

ractere. Elle quitta ſa retraite , & chercha dans des

plaiſirs nouveaux l'oubli de ſa diſgrace paſſée. Peu cor

rigée de ſon humeur galante par le mauvais ſuccès de

ſes amours avec Neptune , Cérès ne put réſiſter aux

charmes du jeune Jaſion, fils de Minos & de Phronie.

Ayant trouvé ce jeune homme endormi dans un lieu

ſolitaire, elle s'aſſit auprès de lui , & le réveilla par

ſes careſſes. Le réveil de Jaſion ne fut pas infructueux :
il donna la naiſſance à ce fameux dieu Plutus adoré

dans tout l'univers. Cependant Jupiter , inſtruit de la

nouvelle intrigue de Cérès, neput ſouffrir qu'un mortel

poſſédât des appas qui lui ſembloient réſervés pour les

dieux, & ſe délivra par un coup de foudre , de ce rival

odieux. Cérès, déſeſpérée du triſte ſort de ſon amant, re

nonça, dans ſon dépit, à l'amourqui luiavoitété deux fois

ſi funeſte. Des projets plus ſolides, & plus dignes d'une

déeſſe, commencerent à l'occuper. Elleréſolut de voyager

pour inſtruire leshommes des divers ſecrets de l'agricultu

re: Bacchusfut ſon compagnon de voyage. On ne dit pas

ſi , avec un tel compagnon, elle fut fidelle à la haine

qu'elle avoit conçue contre l'amour. S'il eſt vrai, com

me dit un proverbe latin , que l'amour eſt froid, lorſ

qu'il n'eſt pas accompagné de Bacchus & de Cérès,

il eſt à préſumer qu'il fut en tiers dans ce voyage, &

qu'il y fut plein de chaleur. Quoi qu'il en ſoit , Cérès
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eût peut-être mieux ſait de mener ſa fille avec elle, que

de laiſſer cette jeune beauté expoſée, pendant ſon ab

ſence, aux aſſauts des galants. Bien qu'elle eût pris ſoin

de la cacher dans le lieu le plus ſècret de la Sicile, elle

fut cependant apperçue par le Dieu des enfers , qui ,

ennuyé de ſa ſombre demeure, où il étouffoit, prenoit

l'air dans les campagnes de la Sicile. Pluton en devint

amoureux, à la premiere vue ; &, craignant avec rai

ſon, de ne pouvoir la poſſéder par d'autres voies , il

1'enleva , & alla promptement cacher ſa proie dans les

enfers. Ses deux freres avoient eu la mere , il avoit la

fille. Cependant Cérès, qui aimoit tendrement ſa fille,

ne put s'empêcher de reſſentir de vives inquiétudes,

qui étoient autant de preſſentiments du malheur arrivé à

Proſerpine. Des ſonges effrayants , qui lui peignoient

ſon malheur ſous mille formcs différentes , la forcerent

de retourner ſur ſes pas. Quel fut ſon déſeſpoir, lorſ

qu'elle vit que ſes alarmes n'étoient que trop fondées !

Ne trouvant plus ſa fille, & ne ſçachant en quel lieu

elle étoit , elle réſolut de la chercher dans tout l'uni

vers ; & , pour éclairer ſes pas pendant la nuit , elle

alluma deux flambeaux au ſommet du mont Étna. Dans

le cours de ſes recherches , elle vint chez le Roi

d'Eleuſis dans l'Attique; &, en récompenſe du gracieux

accueil qu'il lui fit, elle prit ſoin d'élever ſon fils Tripto

lème. Le Roi s'appercevant que le jeune Triptolême

croiſſoit à vue d'œil d'un jour à l'autre, fut curieux

de voir de quelle maniere Cérès le nourriſſoit. Il épia

donc la déeſſe , & s'apperçut, que , pendant la nuit,

elle mettoit ſon fils dans le feu. Ce ſpectacle lui fit

jetter un grand cri. Cérès le fit mourir, pour punir ſa

curioſité. Elle continua d'élever le jeune Triptoleme ;

&, après l'avoir inſtruit de tout ce qui concerne l'agri

culture, elle lui donna un char traîné par des dragons,

qui le conduiſirent, au milieu des airs , en différents

pays , où il communiqua aux habitants les leçons de

Cérès. Cette déeſſe pourſuivit ſa route, cherchant tou

jours ſa fille ; &, dans tous les endroits où elle s'arrê

toit, elle payoit ſon écot , en inſtruiſant ſes hôtes de

quelque partie de l'agriculture. Elle arriva un jour bieu
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fatiguée chez une vieille femme qui lui préſenta une

eſpece de potage : Cérès, qui avoit grand appétit, com

mença par l'avaler avec beaucoup d'avidité. Un jeune

homme , qui étoit préſent, fit quelques railleries ſur la

diligence avec laquelle elle expédioit ſon porage ; ce

qui irrita tellement Cérès , qu'elle ne ſe donna pas le

temps d'achever ſon repas. Elle jetta le reſte de ſa ſoupe

au nez du jeune homme qui fut auſſi-tôt métamorphoſé

en lézard. Cérès donna pluſieurs autres exemples de ſoin

humeur vindieative. Eréſicthon, pour avoir coupé quel

ques arbres dans un bois conſacré à la déeſſe, fut con

damné à reſſentir une faim continuelle, ſans jamais pou

voir ſe raſſaſier. Cérès, après bien des perquiſitions »

ayant appris enfin que ſa fille avoit été enlevée par Plu

ton, en porta ſes plaintes à jupiter, qui lui promit de

lui rendre ſa fille, pourvu qu'elle n'eût rien mangé dans

les enfers. Alors un certain Aſcalaphe s'en vint dire#
avoit vu Proſerpine cueillir, dans les jardins de Pluton,

une grenade , & en manger ſept grains. Cérès, tranſ- .

portée de colere , métamorphoſa en hibou ce porteur

de mauvaiſes nouvelles ; mais cette vengeance ne lui

rendit pas ſa fille. Tout ce que Jupiter put faire de

mieux pour elle , fut de ménager un accommodement,

par lequel Proſerpine reſteroit ſix mois de l'année avec

ſa mere, & ſix mois avec Pluton. Voilà tout ce que :

les poëtes débitent ſur le compte de Cérès ; il s'agit

maintenant de porter la lumiere au milieu de ce chaos

- confus d'extravagances, & de chercher la vérité dans

cet amas de fables.

Tous les ſçavants conviennent que Cérès eſt l'em

blême de la terre. Mais, comme on trouve dans la

fable pluſieurs ſymboles de cet élément, & que la

mere & la fille de Cérès ſont pareillement des repré

ſentations de la terre, ils ont trouvé moyen d'accor

der ces différentes figures du même objet, en diſant

qu'Ops , ou Rhéa , eſt l'image de tout le globe de

la terre ; que Cérès en déſigne la ſuperficie couverte

de moiſſons ; & que Proſerpine , déeſſe des enfers ,

repréſente l'hémiſphere des antipodes. Le commerce

de Cérès avec Jupiter & avec Neptune indique l'air
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dont la bénignité féconde la terre, & l'eau qui rafraîchit

& arroſe ſon ſein. Sa retraite dans une caverne eſt

l'image de la ſemence, qui, pendant un certain temps,

ſe tient cachée ſous la terre. On fait Cérès mere de

Plutus , pour marquer que la terre bien cultivée eſt

la ſource la plus ſûre de toutes les richeſſes. Eréſic

thon, condamné à une faim continuelle pour avoir

offenſé Cérès , eſt le ſymbole du laboureur , qui ,

négligeant la terre qui devroit le nourrir, eſt réduit

par ſa faute à mourir de faim. -

Le culte de Cérès a pris ſon origine dans l'Egypte

où elle étoit adorée ſous le nom d'Iſis. Ce ne fut

d'abord qu'une figure ſymbolique, deſtinée à repréſen

ter, & que la ſuperſtition du peuple érigea depuis en

divinité. Les anciens Egyptiens avoient coûtume de

célébrer des fêtes rurales, dans leſquelles ils déploroient

les triſtes effets du déluge. ,, Le voyage de Cérès

,, (pour chercher ſa fille ) eſt un tiſſu d'hiſtoriettes

inventées pour donner quelque ſens aux termes &

aux figures que l'on conſervoit dans ces fêtes, ſans

y rien comprendre ; mais qui, dans leur premiere

inſtitution, tendoient à repréſenter le bouleverſement

des dehors de la terre, cauſé par le déluge ; les

changements de l'air & des ſaiſons ; la perte de

l'ancienne abondance, & les longues traverſes que

le labourage avoit eues à ſurmonter. L'Iſis, qui pa

roiſſoit dans cette fête commémorative du triſte état

des hommes après le déluge , repréſentoit la terre ;

& on lui donnoit alors un nom propre à exprimer

le changement que le déluge avoit introduit dans

, notre demeure, dont il avoit bouleverſé & rompu

,, les dehors. On la nommoit Cérès, qui ſignifie ruine,

,, fracture, bouleverſement. Cette mere déſolée pleure

, la mort de ſa chere fille : elle regrette l'abondance

,, perdue ; l'ancienne fécondité que les eaux ſorties

, de deſſous terre lui avoient enlevée : elle pleure le

, bled caché & confondu avec une foule de mauvai

2, ſes plantes qui l'étouffent, ou jetté inutilement dans

», des campagnes ſtériles, ou emporté par les vents ou

» Par le ravage des grandes eaux; ce ſens n'eſt pas
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,, équivoque. Perepbatta, ſignifie l'abondance perdue ;

,, & Perſephone, ou Proſerpine , ſignifie le bled ca

,, ché , le bled égaré.... " Proſerpine retrouvée eſt

l'image du froment découvert, porté par-tout, & cul

tivé avec ſuccès ; mais l'abondance n'égalant plus ,

comme avant le déluge, la durée de l'année entiere ,

la terre ne jouit de la compagnie de ſa fille, que du

rant ſix mois ; & elle lui eſt enlevée avec la verdure,

durant l'hiver : cet emblême , comme le remarque

M. Pluche , ne fut pas inventé en Egypte où il n'y

a qu'un mois ou deux d'hiver, mais en Syrie ou en

Sicile. -

,, Les hommes, ajoûte cet auteur, furent long-temps

,, dans la peine ( après le déluge,) déſolés par les

,, pluies & par le froid, contraints d'amaſſer des tiges

,, de férules, ou d'autres matieres ſéches ou réſineuſes,

,, pour faire des torches également propres à les ré

,, chauffer & à éclairer les longues nuits d'hiver in

,, connues juſqu'àlors." De-là vint qu'on repréſenta

Cérès avec une torche à la main. Lorſque les hommes

commencerent à ſçavoir ,, cultiver réguliérement quel

,, ques ſemences, le pavot , par ſa promptitude à ve

,, nir, & par la multitude de ſes graines, fut la plante

,, qui .... les accommoda le plus ; " c'eſt pourquoi

l'on avoit coûtume de mettre dans la main de Cérès

pluſieurs têtes de pavots. . *. .

On offroit à Cérès diverſes ſortes de fruits ; du miel,

de la laine, & même des ſerpents. On lui ſacrifioit une

truie, parce que cet animal nuit beaucoup aux moiſſons.

On obſervoit de ne faire, dans ces ſacrifices ; aucun

uſage du vin ; ce qui a donné lieu à une plaiſanterie de

Plaute , qui appelle noces de Cérès, des noces où l'ori

ne buvoit point de vin. Les habitants de Mégare hono

roient cette déeſſe d'un culte particulier , & l'appel

1oient Mallophore , nom qui ſignifie porte - laine ou

Melophore, c'eſt-à-dire porte-brebis. Dans l'iſle de Gni

de , elle étoit honorée ſous le nom de Cyré, qui ſigni

fie maîtreſſe. En Arcadie , on entretenoit dans ſes tem

ples un feu continuel.

· Sur quelques anciennes médailles , Cérès eſt repré
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ſentée, tantôt ſur un char attelé de deux ſerpents , ayant

dans ſes mains des torches ardentes ; tantôt aſſiſe , te

nant d'une main un flambeau allumé, de l'autre quel

ques épis de bled ; quelquefois foulant du pied droit une

truie.

CÉRINTHE : héréſiarque, qui commença depu

blier ſes erreurs , vers la fin du premier ſiécle de l'E-

gliſe, à Antioche en Syrie. On prétend qu'il fut diſci

ple de Simon le Magicien. Il n'eſt pas ſurprenant qu'é-

tant à l'école d'un tel maître , il ait été infecté de cette

foule d'erreurs groſſieres qu'il répandit parmi les fide

les. Il enſeigna d'abord qu'il falloit conſerver les céré

monies de la loi ancienne, & les joindre aux rites du

Chriſtianiſme. Il vouloit qu'on ſe fît à la fois circoncire

& baptiſer, & murmuroit contre les apôtres, qui te

noient une conduite oppoſée à cette doctrine. Bientôt

il débita d'autres opinions plus extravagantes. Il ſou

tint que le monde n'étoit pas l'ouvrage de l'Être ſuprê

me, mais d'une eſpece de force motrice , diſtinguée

de Dieu , qui avoit arrangé les différentes parties de la

matiere. Il nia que Jeſus-Chriſt fût né d'une Vierge, &

eût ſouffert la mort. Selon lui, le fils de Joſeph & de

Marie étoit un homme comme les autres ; mais qui

avoit plus de vertus & de talents que le commun des

hommes. Lorſqu'il fut baptiſé, le Chriſt, Fils unique

de Dieu, deſcendit dans lui , ſous la forme d'une co

lombe. Ce fut par la vertu de ce Chriſt , que Jeſus fit

les miracles qui le rendirent ſi illuſtre. Lorſqu'il fut ar

rête comme criminel, le Chriſt l'abandonna, parce qu'il

n'étoit pas de ſa dignité de ſouffrir ; & le Jeſus, qui

fut flagellé & crucifié, n'étoit qu'un véritable homme.

Cette doctrine ébranloit les fondements du Chriſtianiſ

me : auſſi les apôtres firent-ils tous leurs efforts pour en

arrêter les progrès. Ce fut en particulier pour réfuter

les erreurs de.Cérinthe , que l'apôtre S. Jean compoſà

fon Evangile , où il s'attache à prouver la divinité de

Jeſus-Chriſt. On attribue encore à Cérinthe pluſieurs

autres opinions abſurdes & erronées. Il prétendoit .

dit-on, que ce n'étoit pas Dieu qui avoit donné la loi

aux Juifs; mais un de ces génies qui, ſelon le ſyſtême

- des
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· des Chaldéens, gouvernoient le monde. Il croyoit ,

comme les Juifs charnels , que le regne du Meſſie de

voit être terreſtre , & qu'après la réſurrection, les élus

jouiroient, pendant l'eſpace de mille ans , de tous les

plaiſirs des ſens ſur la terre. De tous les Évangiles, il ne

reconnoiſſoit que celui de S. Mathieu. Il rejettoit les

Actes des apôtres , & les Lettres de S. Paul. Cet hé

réſiarque fut chaſſé de l'Egliſe par les apôtres, comme

un corrupteur de la doctrine de Jeſus-Chriſt. L'apôtre

S. Jean avoit conçu en particulier une ſi vive horreur

de Cérinthe , qu'allant un jour aux bains publics, ac

compagné de ſes diſciples, & ayant appris que Cérinthe

y étoit, il ne voulut pas y entrer, , de peur que la

,, maiſon ne s'écroulât ſur lui : " ce fut la raiſon qu'il

en donna à ſes diſciples. - --

Cet héréſiarque avoit donné au livre qui contenoit

ſes revêries, le titre d'Apocalypſe ; ce qui donna lieu

à quelques-uns de lui attribuer l'Apocalypſe de S. Jean.

C E RNUNNO S : les Gaulois adoroient ſous ce

nom un dieu qui préſidoit à la chaſſe des bêtes fauves.

Ils le repréſentoient armé de cornes de daims , de cerfs,

& d'autres animaux de cette eſpece. En langage celti

que, cern ſignifie corne. Quelques auteurs ont prétendu

que Cernunnos n'étoit autre que Bacchus , fondés ſur

la ſeule conformité des cornes.

CÉROMANTIE : divination pour laquelle on

employoit la cire, & qui fut autrefois en uſage chez les

Grecs. Ils prenoient un vaſe plein d'eau, dans lequel ils

faiſoient couler quelques gouttes de cire fondue : ces

gouttes, en ſe figeant, formoient certaines figures, dont

ils tiroient des augures heureux ou ſiniſtres.

CÉRUS, ou CAERUs : les anciens payens avoient

fait une divinité de ce moment favorable pour réuſſir

dans une entrepriſe, que nous nommons occaſîon. Ils

lui avoient donné le nom de Caerus , peut-être du latin

ſerus , tardif, parce que ce moment que l'on ſouhaite,

vient toujours tard au gré de nos deſirs. Les beaux eſ

prits de l'antiquité ont imaginé les plus ingénieuſes allé

gories ſur ce dieu Cérus. On le repréſentoit ordinaire

ment ſous la figure d'un jeune homme quitient en main

Tome I. Z
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un raſoir, & dont la chevelure en déſordre eſt agitée

par le zéphyre. Un poète a dit , avec beaucoup d'eſ

prit, que c'étoit le plus jeune des enfants de Saturne

ou du Temps ; mais le plus beau tableau , que l'on ait

fait de cette divinité allégorique , eſt celui que l'on

trouve dans une des fables de Phédre. Cérus y eſt re

préſenté avec des aîles , ayant le derriere de la tête

chauve, & ſur le devant, un toupet de cheveux par où

il faut le ſaiſir promptement au milieu de ſa courſe, & ne

le pas lâcher; car il court avec tant de rapidité, que,

ſi on le laiſſe échaper, on le perd bientôt de vue.

CE STE : ceinture myſtérieuſe & divine , que la

déeſſe Vénus avoit coûtume de porter , ſelon les poë

tes , & par le moyen de laquelle elle ſoumettoit les

cœurs les plus rebelles. Le charme de cette ceinture

étoit même ſi puiſſant , qu'il rétabliſſoit l'union & la

paix entre des époux diviſés , & faiſoit renaître dans

leurs cœurs les feux éteints de leurs premieres amours.

Homere raconte avec ſes graces ordinaires l'effet que pro

duifit cette ceinture enchantereſſe ſur le cœurde Jupiter,

qui, comme on ſçait, étoit fort tendre pour toute autre

—que pour ſon épouſe. C'eſt particulierement dans cette

narration, qu'il ſemble qu'Homere ait à Vénus dérobé

ſa ceinture, pour en chanter dignement les effets : voici

une imitation de ce morceau. . V,

Jupiter, réſolu de donner aux Troyens la victoire

fur les Grecs, avoit défendu expreſſément à tous les

dieux de donner aucun ſecours à l'un ou l'autre parti.

Lui-même, aſſis ſur le ſommet du mont Ida, examinoit

l'état de la bataille ; inſpiroit aux Troyens une ardeur

ſecrette, tandis qu'il portoit la terreur dans l'ame des

Grecs. Tous les dieux qui favoriſoient le parti des Grecs,

& Junon en particulier, les voyoient à regret tomber

ſous les coups des Troyens , & ne pouvoient les ſe

courir, ſans être apperçus de Jupiter qui faiſoit ſentinelle

au ſommet de l'Ida. Dans cette extrémité, Junon imagina

un ſtratagême qui lui réuſſit. Elle ſe rendit dans l'ap

partement que lui avoit conſtruit dans le ciel ſon cher

fils Vulcain. L'honneur de Junon étoit très-en ſûreté

dans ce lieu : les portes en étoient fortes & ſolides ;
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& la ſerrure avoit des reſſorts ſecrets que Junon ſeule

connoiſſoit. Aucun autre dieu n'eût été capable d'ouvrir

cette merveilleuſe porte. Junon ne fut pas plutôt entrée

dans ſon appartement, qu'elle s'enferma ſoigneuſement,

& ſe mit à ſa toilette. Elle commença par prendre un

bain d'ambroiſie ; puis elle ſe parfuma avec une huile

précieuſe & divine , qui , dès qu'elle étoit agitée ,

rempliſſoit le ciel & la terre de la plus douce odeur.

Elle forma enſuite avec ſes beaux cheveux des boucles

qui flottoient ſur ſes épaules. Elle ſe revêtit d'une robe

ſuperbe, ouvrage de Minerve, dont la main ſçavante

y avoit artiſtement brodé pluſieurs deſſeins agréables ;

elle l'attacha avec une ceinture ornée de cent franges.

Des boucles d'oreilles d'un éclat éblouiſſant furent

employées pour relever ſa beauté. Une bandelette d'une

blancheur éclatante ceignoit ſon front ſacré , & ſes

pieds délicats furent embellis par la plus élégante chauſ

ſure. Ainſi parée, elle ſortit de ſon appartement ; &,

tirant Vénus à l'écart : ,, Ma chere fille , lui dit-elle,

, puis-je me flater d'obtenir la grace que j'ai à vous

,, demander ? Protectrice des Troyens, pourrez-vous

,, accorder quelque choſe à la protectrice des Grecs?"

2, Parlez , illuſtre fille de l'antique Saturne , parlez ,

,, répondit Vénus. Si ce que vous deſirez eſt poſſible,

,, & s'il dépend de moi, vos vœux ſeront accomplis."

Junon, raſſurée par cette promeſſe, lui tint ce diſcours

2

, peu ſincere : , Prêtez-moi cette ceinture où logent

, les amours & les deſirs, & dont vous vous ſervez

,, pour dompter les cœurs des hommes & des dieux.

,, Je vais rendre viſite à l'Océan , & à Thétis ſon

,, épouſe , qui m'ont autrefois rendu les plus impor

,, tants ſervices. J'ai appris que la diſcorde s'étoit miſe

,, entr'eux, & que, depuis long-temps, ils avoient

,, interrompu les careſſes de l'hymen. Mon deſſein ſeroit

., de les réconcilier, & de les ramener dans le même

»» lit. Je m'acquitterois , par ce moyen, de tout ce

,, que je leur dois." Déeſſe, reprit Vénus en ſouriant,

», votre deſſein eſt noble & généreux ; je rougirois

2, de m'y oppoſer ; puis-je d'ailleurs refuſer quelque

2» choſe à celle qui reçoit le grand J ; dans ſes

2



356 C II A

, bras ? " Elle dit, & détacha ſon admirable ceinture

où réſidoient les graces les plus flateuſes, & les attraits

les plus ſéduiſants, les amours , les deſirs , & ce lan

gage enchanteur , qui , dans la bouche d'une belle

femme, ſurprend la raiſon du philoſophe le plus ferme.

: Vénus, la mettant entre les mains de Junon :,, prenez,

,, lui dit-elle , cette ceinture, & ſoyez aſſurée du

,, ſuccès de votre entrepriſe." Junon ſatisfaite ne ré

pondit que par un ſourire ; &, mettant promptement

la ceinture autour d'elle, elle alla trouver le Sommeil,

& lui perſuada de venir avec elle ſur le mont Ida,

afin d'endormir Jupiter. Etant arrivés enſemble ſur cette

montagne, le ſommeil ſe percha ſur un arbre, & Junon

s'avança vers ſon époux. Jupiter ne l'eut pas plutôt

apperçue, que, par la vertu de la ceinture , il oublia

qu'elle étoit ſa femme. Il en devint auſſi amoureux

· qu'il l'étoit le premier jour de ſon mariage avec elle.

Il lui demanda tendrement où elle alloit ? Junon lui

répondit, comme à Vénus, qu'elle alloit mettre la paix

dans le ménage de l'Océan & de Thétis. ,, Cela n'eſt

,, pas preſſé, reprit vivement Jupiter, & vous pouvez,

,, je crois, remettre à une autre fois cette viſite; mais

,, ce qui ne ſouffre point de retardement , c'eſt le

,, deſir que j'ai de vous prouver l'amour que je reſſens

,, pour vous dans ce moment. Non, jamais l'épouſe

d'Ixion , ni la belle Danaë ne m'ont fait éprouver

,, un ſentiment ſi flateur !.... " A peine Jupiter eut

il appaiſé ſes feux, que, le ſommeil appeſantiſſant ſes

paupieres, il s'endormit dans les bras de Junon. Les

dieux , amis des Grecs, ſaiſirent ce moment pour leur

donner du ſecours ; & les Troyens, à leur tour, furent

taillés en piéces. Lorſque Jupiter ſe réveilla, il s'ap

perçut de la fourberie, & parla à ſa femme, en ſtyle

d'époux , c'eſt-à-dire qu'il l'accabla de tant d'injures,

qu'il faut néceſſairement en conclure, ou que la cein

ture avoit bien perdu de ſa vertu , ou qu'elle avoit

ceſſé d'agir. : - -

CHABAR : ce nom tiré de l'hébreu, & qui ſigni

fie à la lettre , grand , puiffant, fut autrefois donné

par les Arabes à une idole, pour laquelle ils avoient

22
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beaucoup de vénération. Mahomet renverſa les au

tels de cette divinité ; & l'un des articles de la reli

gion des Mahométans les oblige de renoncer expreſ

ſément au culte de Chabar. -

CHACABOUT: fameux ſolitaire , fondateur d'une

ſecte qui porte ſon nom, laquelle s'eſt répandue dans

le royaume de Siam, dans le Japon & dans le Ton

quin. La doctrine de Chacabout eſt contenue dans

une eſpece de décalogue. Les dix commandements

principaux ſur leſquels elle eſt fondée , ſont remplis

d'une ſageſſe admirable, & approchent beaucoup de la

pureté du Chiſtianiſine. L'homicide , le vol , le men

ſonge, l'impureté, la colere, la médiſance, la perfidie,

ſont les vices contre leſquels il s'éleve le plus. ll

blâme auſſi cette vaine curioſité, qui nous fait deſirer

de ſçavoir des choſes qu'il ne nous eſt pas donné de

connoître. Il veut que chacun ſe borne aux ſciences

qui ſont propres à ſon état. Il fait enviſager des peines

ou des récompenſes éternelles à ceux qui rejetteront

ou recevront ſa loi. Il admet auſſi une eſpece de pur

gatoire pour ceux qui , ayant reçu ſa loi, ne l'auroient

pas obſervée avec toute l'exactitude néceſſaire. Ils

devoient paſſer en différents corps , pendant l'eſpace

de trois mille ans , pour expier leurs fautes : ce terme

accompli , ils devoient être admis au nombre des

bienheureuX. - -

C H AIR E DE S. PIE R R E : dans le ſens littéral ,

c'eſt la chaire ſur laquelle s'aſſeyoit l'apôtre ſaint Pierre,

lorſqu'il célébroit pontificalement l'office divin. Cette

chaire eſt conforme à la ſimplicité du premier des

papes : elle n'eſt que de bois , & le travail en eſt

, groſſier. Quelques pieux artiſtes ſe ſont imaginé con

/

tribuer à la gloire du ſaint Apôtre, en embelliſſant,

depuis , ſa chaire par de petites figures d'yvoire. Cette

chaire , apportée d'Antioche à Rome , ſe conſerve

précieuſement dans cette derniere ville , comme un

monument reſpectable de la modeſtie du prince des

apôtres. Dans le ſens figuré, on entend , par la chaire

de S. Pierre, le ſiége pontifical de l'évêque de Rome ;

& l'on dit qu'un cardinal eſt élevé ſur la chaire de
•»
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S. Pierre , lorſqu'il eſt élu pape. Voyez TIIR ôNE

P O N T I F I C A L. - -

C HALAZO PHYLA CE : les Grecs donnoient

ce nom à un de leurs prêtres, chargé d'obſerver les

nuës , pour prévoir quand il devoit tomber de la

Jrêle.

CHALCIE S. L'art de mettre le cuivre en œu

vre avoit été inventé à Athénes : c'étoit, en mémoire

de cette invention, que les Athéniens célébroient des

fêtes nommées Chalcies.

CHAL CI-AE CIE S : ſêtes que l'on célébroit à La

cédémone, dans leſquelles les jeunes gens , ſacrifioient

tout armés à Minerve, ſurnommée Chalci-aecos.

CHALCI-OECO S : ſurnom que les Lacédémo

niens donnoient à Minerve. - -

C HALD É ENS : les habitants de la Chaldée ſont

particulierement célébres par leur goût pour l'aſtrono

mie, ou plutôt pour l'aſtrologie. Il y avoit cependant

parmi eux , des philoſophes qui faiſoient une étude

plus profonde de cette ſcience, & qu'on nommoit par

excellence Chaldéens. Ils ſe vantoient de pouvoir pré

dire tout ce qui devoit arriver , par l'inſpection des

aſtres. Le principal fondement de leur doctrine étoit

l'éternité du monde, qui , ſelon leurs idées , n'avoit

point eu de commencement, & ne devoit point avoir

de fin. Ils diſoient qu'il y avoit quarante-trois mille

ans que leurs ancêtres avoient commencé à obſerver

le ciel, & à cultiver l'aſtrologie. Leur chronologie doit

encore paroître fort modeſte, par rapport à leur ſyſ

tême ; car ils pouvoient ſuppoſer que leur nation avoit

cultivé l'aſtrologie de toute éternité. Les philoſophes

Chaldéens étoient diviſés en deux ſectes qui avoient

chacune leurs opinions. Ces ſectes ſont les Orchènes

& les Borſipennes.

CHAMARIER : titre d'une dignité de l'égliſe de

Lvon. -

'ðAMBRE AP osToLIQUE : tribunal chargé du

ſoin des revenus du pape & de la direction de ſes finan

ces. Le cardinal camerlingue eſt à la tête de ce tribunal :

les autres officiers, qui le compoſent , ſont au nombre

-
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, de vingt ; le gouverneur de Rome, le thréſorier, l'au

diteur de la chambre , le préſident de la chambre, l'avo

cat des pauvres, l'avocat fiſcal, le fiſcal général de Rome,

le commiſſaire de la chambre, & douze clercs de cham- .

bre. Les papes tiroient autrefois un grand revenu de

la vente de ces charges qu'ils donnoient au plus offrant.

Mais, depuis Innocent XII, les papes ſe ſont imaginé

qu'il leur ſeroit plus avantageux de gratifier de ces

charges des hommes de mérite , qui adminiſtreroient

fidellement les finances, que de les vendre à des gens

qui pilleroient le thréſor de l'égliſe pour ſe rembourſer

de leurs frais. Le pape donne, tous les ans, un magni

fique repas aux officiers de la chambre apoſtolique , la

veille du jour où ils prennent leurs vacances.

CHANDE L E U R : on donne communément ce

nom à la fête que l'Egliſe Catholique célébre en mé

moire de la Préſentation de Jeſus-Chriſt au Temple ,

& de la Purification de la ſainte Vierge. Une des prin

cipales cérémonies de cette fête conſiſte dans une pro

ceſſion où les fideles aſſiſtent, tenant une chandelle de

cire que le prêtre a bénite ; & c'eſt de-là qu'elle a pris

le nom de Chandeleur.

CHANDE L IER : inſtrument dont on ſe ſert, dans

l'Egliſe Catholique, pour mettre les cierges deſtinés à

éclairer l'autel. Le cérémonial obſerve qu'il doit tou

jours y avoir pour le moins deux chandeliers à l'autel.

Lorſqu'il y en a quatre , ils repréſentent les quatre

évangéliſtes qui ont répandu dans l'Egliſe la lumiere

de leur doctrine. Les pieds des chandeliers , dont ſe

ſervoient les anciens Chrétiens dans les cérémonies re

ligieuſes , avoient, par la même raiſon , la forme des

quatre animaux d'Ezéchiel. Les jours de fête, on place

ordinairement ſur le maître-autel ſix chandeliers qui

repréſentent les ſix branches du chandelier d'or que

Moïſe plaça dans le tabernacle. L'autel de la chapelle

du pape eſt orné de ſept chandeliers : il y en a un

pareil nombre ſur les autres autels, lorſqu'un évêque

officie pontificalement. Le P. Bonanni dit que ces ſept

chandeliers avertiſſent l'évêque qu'il doit être orné des

ſept dons du S.. Eſprit.

- Z 4
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Chandelier d'or (le) étoit un des plus riches orne

ments que Moïſe eût placés dans l'appartement exté

rieur du tabernacle , appellé le Saint. Il étoit fait d'or

pur, & peſoit un talent, au poids du ſanctuaire. Son

pied , qui avoit la figure d'une jambe renverſée, avoit

au haut un trou d'où ſortoient ſix branches : le pied

continué en formoit une ſeptieme au milieu ; ces bran

ches étoient ornées de plats, de pommeaux & de fleurs.

Au haut de chacune, il y avoit une lampe en forme

d'amande, qu'on pouvoit ôter & remettre , quand on

vouloit. Ces lampes, ainſi que leurs mouchettes, étoient

d'or pur : les prêtres, qui étoient de garde, les allu

moient tous les ſoirs , & les éteignoient le lendemain

matin.

CHANG-KO : divinité Chinoiſe, qui préſide aux

ſciences, & qui répond à la Minerve des Grecs & des

Romains ; elle eſt ſpécialement honorée par les bache

liers de la ſeéte des Lettrés.

C HANOINE S : eccléſiaſtiques ſéculiers , qui for

ment le clergé d'une égliſe cathédrale ou collégiale, &

qui jouiſſent d'une portion du revenu de cette égliſe.

Dans la primitive Egliſe , les chanoines vivoient en

communauté , comme des religieux. Les choſes ont

bien changé , dans la ſuite des temps. Dès l'an 12oo,

les chanoines s'étoient déja affranchis du joug de la vie

commune. Ils ne différent point aujourd'hui des autres

eccléſiaſtiques ſéculiers. Il y a des égliſes , comme cel

les de Lyon & de Strasbourg , dont les chanoines ſont

obligés de faire peuve de nobleſſe.,, Les chanoines de

,, S. Jean de Lyon, dit M. de Saint-Foix, font preuve

,, de quatre races de nobleſſe, paternelle & maternelle.

,, Il paroît qu'autrefois ils prétendoient que de bons

,, gentilshommes comme eux, n'étoient pas obligés de

,, ſe mettre à genoux à l'élévation de l'Hoſtie. La fa

,, culté de Sorbonne condamna cette prétention, comme

,, arrogante & ſcandaleuſe. Ces chanoines ſe pourvu

,, rent au conſeil , diſant que la faculté de Sorbonne

,, n'avoit point de juriſdiction ſur leur chapitre ; & le

,, conſeil, par arrêt du 23 d'août 1555 , caſſa la cen

, ſure de la Sorbonne." Au reſte, cet arrêt du conſeil,

»
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-

en caſſant la cenſure de la Sorbonne, n'eut garde d'ap

prouver l'indécente prétention des chanoines , qui fu

rent généralement blâmés ; ce qu'ajoute le même au

teur, qu'il eſt vrai qu'on ne repréſente point les chéru

bins à genoux , mais ſeulement inclinés devant le thrône

de Dieu, n'eſt qu'une mauvaiſe plaiſanterie.

Les chanoines ſont obligés de réſider dans le lieu où

eſt ſituée leur égliſe , & d'y chanter l'office aux heu

res réglées. Il n'eſt pas néceſſaire d'être prêtre pour

poſſéder un canonicat ; mais les chanoines , qui ne

ſont pas dans les ordres ſacrés, n'ont point de voix au

chapitre.

Il y a à Lucques des chanoines qui ont le droit de

porter la mitre. -

Chanoines laïcs : ce ſont les princes & ſeigneurs qui,

par quelque privilege affecté à leur rang , ſont chanoi- .

nes d'honneur de quelques égliſes. Lorſque les empe

reurs étoient couronnés à Rome, les chanoines de S.

Pierre les admettoient dans leur corps. Les comtes d'An

jou & de Nevers ſont chanoines de S. Martin de Tours.

Les égliſes de S. Hilaire de Poitiers, de S. Julien du

IMans , de S. Martin de Tours , d'Angers , de Châlons,

de S. Aignan d'Orléans, comptent les rois de France

all nombre de leurs chanoines.

Chamoines réguliers. Ils ſont ainſi aºpellés , parce

qu'ils vivent en communauté comme des religieux, &

obſervent une régle. Il n'y avoit point , dans la pri

Imitive Egliſe , de diſtinétion entre les chanoines régu

liers & les chanoines ſéculiers. Ils vivoient tous en

commun ſous la direction de leurs évêques , & demeu

Toient dans un même cloître. Les environs des égliſes

cathédrales ou collégiales ſont encore aujourd'hui nom

més cloîtres. Le clergé de S. Auguſtin étoit particu

1ierement remarquable par la ſainteté & la régularité

de ſa vie; & l'on regarde ce ſaint Docteur , comme le

premier fondateur des chanoines réguliers. Le relâche

ment s'étantintroduit dans l'égliſe, par la ſuite des temps,

& les chanoines ayant commencé à mener une vie ſécu

1iere & plus libre, chacun en leur particulier, il ſe forma

des congrégations de pluſieurs pieux chanoines qui »
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réſiſtant au torrent de l'exemple, continuerent de vivre

en communauté, & furent appellés réguliers pour les

diſtinguer des autres chanoines qui s'étoient ſéculariſés.

Ils s'engagerent par des vœux ſolemnels; ſe renferme

rent dans des monaſteres, & ſe rendirent en tout ſem

blables aux autres religieux. Ils conſerverent cepen

daut tous les priviléges des clercs, le droit de poſſéder

des bénéfices à charge d'ames , & d'exercer les fonc

tions hiérarchiques. Aujourd'hui , tous les religieux

connus ſous le nom de chanoines réguliers , les Pré

montrés , les Antonins , les Génovéfains , les Victo

rins , poſſédent des cures, des prieurés, des abbayes;

bénéfices qui ſont interdits aux autres religieux par les

CallOIlS,

La régle, que ſuivent les chanoines réguliers, a été

compoſée par S. Auguſtin.

CHANOINESSE S : ce ſont des filles qui exer

cent les mêmes fonctions que les chanoines. Elles for

ment un chapitre; poſſedent des prébendes ; chantent à

l'égliſe aux heures marquées , revêtues de l'aumuſſe :

elles n'ont d'ailleurs aucun vœu qui les lie. Elles ont

la libre jouiſſance de leurs biens ; vivent chacune en

leur particulier, quoique leurs maiſons ſoient renfermées

dans le même enclos. Malgré les commodités de cet

état, s'il arrive qu'elles s'en dégoûtent, il leur eſt libre

· de le quitter, & de prendre un mari. On n'admet, par

mi ces chanoineſſes, que des filles qui prouvent la plus

ancienne nobleſſe.

La Flandre, la Lorraine & l'Allemagne ſont preſque

les ſeuls pays où l'ontrouve des chapitres de chanoineſſes.

Chanoineffès régulieres : religieuſes qui font des vœux

& vivent en communauté ſous la régle de ſaint Auguſ

tin : on les appelle régulieres, pour les diſtinguer des

autres chanoineſſes qui ne ſont ſoumiſes à aucune ré

gle , ni engagées par aucun vœu. -

Dans l'Orient, on donnoit le nom de chanoineſès à

des femmes pieuſes, qui , dans les cérémonies fune

bres, chantoient des pſeaumes pour le repos de l'ame '

des défunts, & prenoient ſoin de tout ce qui concerne

la ſépulture des morts. -

|

|

|

|

|

|
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CHANT AMBRosIEN : chant particulier que ſaint

Ambroiſe , archevêque de Milan, compoſa pour ſon

égliſe. Ce chant eſt formé des quatre tons des anciens,

le Dorien , le Phrygien, le Lydien & le Mixtalidien.

Voyez AMBR osIEN. (Rit)

Chant Grégorien : ſorte de plein-chant inventé par

S. Grégoire le Grand , & dont on ſe ſert aujourd'hui

dans preſque toutes les égliſes. Ce pape avoit inſtitué

à Rome une école de chantres , qui ſubſiſtoit encore

trois cent ans après lui.

CHANTEAU : on appelle ainſi cette partie du

pain bénit que l'on envoie à celui qui doit le rèndrc à

la paroiſſe , le dimanche ſuivant.

CHANTRE : on donne ce nom à ceux qui ſont

, chargés de chanter , dans le chœur d'une égliſe , pen

dant l'office divin ; à ceux qui , comme dit Boileau ,

ſont gagés par les chanoines pour louer Dieu en leur

place. -

CHANTRE : (grand) c'eſt le titre d'une des

premieres dignités d'une égliſe cathédrale. Le grand

| chantre eſt chargé de tout ce qui concerne le chant &

la diſcipline du chœu,. Il porte , pour marque de ſa

dignité, un grand bâton ; ce qui ſignifie qu'il doit être

toujours prêt à marcher dans la carriere ſpirituelle ,

comme les guerriers dans celle de la gloire. Celui qui

eſt revêtu de la dignité de Grand-Chantre dans la ca

thédrale de Paris , a inſpection ſur les penſions & les

écoles publiques , où l'on éleve la jeuneſſe.

CHAOR-BA OS : c'eſt le nom d'une divinité ado

rée dans le royaume d'Arracan , qui préſide aux quatre

· vents , & que les habitants regardent comme l'auteur

de toutes les maladies. - -

CHAO S. Cette maſſe informe & groſſiere où tous

1es éléments étoient confondus avant la création , fut

diviniſée par les poètes qui la regarderent comme le

plus ancien des dieux , & comme le pere de l'Erebe

& de la Nuit. Voici la deſcription du chaos , telle

- qu'elle ſe trouve au premier livre des Métamorphoſes

d'Ovide. Elle ſervira à faire connoître les idées des

anciens payens ſur la création. Avant la mer , la terre
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& le ciel qui les enveloppe, la face de la naturc étoit

la même dans tout l'univers : on l'appelloit chaos ,

maſſe informe & groſſiere , ſans mouvement , ſans art ;

amas confus de ſemences ennemies. Aucun ſoleil ne

fourniſſoit ſa lumiere au monde : on ne voyoit point

de lune qui renouvellât ſon cours & ſa clarté. La terre,

en équilibre ſur ſon propre poids, n'étoit point ſuſ

pendue au milieu de l'air qui l'environne : l'Océan ne

l'embraſſoit pas encore dans toutes ſes extrêmités. Par

tout où l'on trouvoit de la terre , on trouvoit auſſi

de l'air & de l'eau; mais la terre manquoit de ſolidité :

I'onde étoit innavigable ; l'air privé de lumiere : rien

enfin n'avoit la forme qui lui convenoit. Les éléments

étoient confondus : l'un étoit ſans ceſſe oppoſé à l'au

tre. Dans le même corps , le froid combatoit la chaº

leur : les principes humides étoient en guerre avec les

ſecs ; les matieres molles avec les dures ; les peſantes

avec celles qui ne l'étoient pas. Un Dieu , ou la nature

plus puiſſante, mit fin à ces diviſions. Elle ſépara le

ciel d'avee la terre , la terre d'avec les eaux , & l'air

le plus pur d'avec l'air épais & groſſier. Lorſqu'elle

les eut tirés de ce chaos obſcur, en leur aſſignant à

chacun ſon rang , elle établit la paix & l'union entre

eux. Le feu qui n'a point de poids , emporté par ſa

rapidité , brilla bientôt dans le ciel, & choiſit ſà de

meure dans la région la plus élevée. L'air , dont la

legéreté naturelle en appproche davantage , le ſuivit

immédiatement. La terre plus ſolide , entraînant les

éléments les plus lourds , ſe fixa dans le lieu le plus

bas, où l'arrêta ſa peſanteur. L'onde fluide, s'étendant

autour, occupa la derniere place.

CHAPE : ornement d'égliſe, qui deſcend juſqu'aux

talons, & s'agraſe par-devant, dont les prélats , ou

prêtres officiants , ſont revêtus , ainſi que les chantres.

Cbape de S. Martin : voile de taffetas , ſur lequel

ce ſaint prélat étoit repréſenté , & qui étoit dans une

ſi grande vénération parmi lés François, que , pendant

l'eſpace de ſix cent ans, ils la porterent toujours à la

guerre avec la banniere de France , comme un gage

aſſuré de la victoire.
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On donne auſſi le nom de chape à l'habit que por

tent les cardinaux , lequel a un capuce doublé d'her

mine ; & au grand manteau que les chanoines ſéculiers

& réguliers portent au chœur , pendant l'hiver.

Chape : (droit de) c'eſt un droit que les nouveaux

prélats & les abbés commendataires doivent payer à

certaines égliſes. '

CHAPEAU DE CARDINAL : c'eſt un chapeau

rouge que portent ceux qui ſont revêtus de la dignité

de Cardinal. La forme de ce chapeau eſt très-plate :

il a de grands bords, d'où pendent de longs cordons

de ſoie rouge. Ce chapeau , qui eſt l'objet de l'am

bition de tant d'eccléſiaſtiques, s'appelle par excellence

le chapeau ; &, lorſque le pape a fait quelqu'un car

dinal , on dit qu'il lui a donné le chapeau.

CHAPELAIN : eccléſiaſtique , qui poſſede un

bénéfice à charge de deſſervir une chapelle. Dans les

égliſes cathédrales, il y a des chapelains habitués, qui

aident les chanoines dans leurs fonctions , mais qui

n'ont aucun rang dans le chapitre; &, dans le chœur,

ils ſont placés aux baſſes ſtalles. Anciennement on donna

le nom de chapelains à des eccléſiaſtiques payés par

les rois de France pour avoir ſoin de la chape & des

reliques de S. Martin , que l'on portoit à la guerre.

Aujourd'hui les chapelains du roi & des princes ſont

ceux qui deſſervent leurs chapelles.

Les prêtres , que les perſonnes de qualité entretien

nent pour dire la Meſſe dans leurs chapelles, ſont auſſi

appellés chapelains.

Les eccléſiaſtiques de l'ordre de Malte portent le titre

de Chapelains ; & , s'ils ſont revêtus de quelque pré

lature, ils occupent une place dans le conſeil de l'ordre.

CHAPE LET : inſtrument de dévotion compoſé de

grains enfilés , ſur leſquels on récite certaines prieres.

L'origine du chapelet eſt fort ancienne. Il paroît que

les anciens Romains en faiſoient uſage : il étoit connu

dans les Indes orientales ; & les Mahométants s'en ſer

voient 3 ce fut d'eux que Pierre l'Hermite l'emprunta

pour en établir la pratique parmi les Croiſés qui ne ſça- *

voient pas lire. -
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I. Le chapelet des Catholiques eſt compoſé de cin

quante petits grains diviſés par dixaines. A chaquedixai

ne, il y a un grain un peu plus gros. Les petits grains

ſe nomment des Ave, parce qu'on récite deſſus un Ave

ſMaria. On appelle les gros grains des Pater , parce

qu'on récite deſſus le Pater noſter. Avant de réciter

le chapelet, on fait le ſigne de la croix, avec la partie

ſupérieure qui eſt faite en forme de croix : on récite le

ſymbole des apôtres , un Pater & trois Ave , pour

honorer les trois rapports de la ſainte Vierge aux trois

Perſonnes de la ſainte Trinité. On paſſe enſuite aux

dixaines. Voyez RosAIRE.

2. Les chapelets des Turcs ſont ordinairement com

poſés de ſix dixaines ; mais les grains en ſont tous de la

même groſſeur. Ils ont un autre chapelet de cent grains

diviſés en trois parties avec de petits filets. Sur la tête

de ce chapelet, ils recitent une priere preſcrite par la

loi. Sur la premiere partie , ils diſent trente-trois fois,

Soubban lallab ; ce qui ſignifie Dieu eſt louable. Sur

la ſeconde , ils prononcent ces paroles Elham lallab,

c'eſt-à-dire Gloire à Dieu ; & ſur la troiſieme partie,

ils récitent ces mots , Allah ecber , c'eſt-à- dire Dieu

eſt grand. Ces trois formules répétées chacune trente

trois fois, font quatre-vingt-dix-neufprieres : en y joi

· gnant celle qu'ils récitent ſur la tête du chapelet , on a

le nombre de cent ; ce qui a fait croire à M. Simon,

que cette eſpece de chapelet Mahométan étoit une imi

tation de cent bénédictions que les Juifs récitent cha

que jour, & qu'ils appellent Méab Béracot.

3. ,, Les dévots de la ſecte de Fo , dit le P. le

,, Comte, ont continuellement pendu au col, ou au

,, tour du bras, une ſorte de chapelet compoſé de cent

,, grains médiocres , & de huit plus gros. A la tête,

,, & dans l'endroit où nous plaçons une croix , ſe

,, trouve un gros grain de la figure de ces petites ta

,, batieres faites en forme de calebaſſes : c'eſt en rou

,, lant cesgrains qu'ils prononcent leur /Va-mo-o-mi-to-fo.

,, L'uſage de ces chapelets eſt de beaucoup plus ancien

» que celui du roſaire parmi les Chrétiens. "

4. Les Talapoins de Siam ſe ſervent d'un chapelet ,
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lequel a cent huit grains. Le P. Tachard en compte

juſqu'à cent quatre-vingt.

5. Les Bonzes Japonois recommandent aux dévots

de réciter, tous les jours, cent huit fois, une certaine

priere , parce que, diſent-ils, il y a un pareil nombre

de péchés auxquels l'homme eſt ſujet; & , contre cha

cun de ces péchés, il faut employer une priere. Les

Japonois ſe ſervent des grains de leur chapelet pour

compter le nombre de leurs prieres.

Lorſque les Japonois ſont affligés de quelque maladie

opiniâtre, ils récitent ce qu'ils appellent le grand cba

pelet. Une troupe de devots s'aſſied en rond ; & , à

chaque gros grain du chapelet , chacun d'eux crie de

toute ſa force : ,, Amida , ſauvez-nous," & accompa

gne cette priere de contorſions & de grimaces dévotes.

6. Le premier & le quinzieme jour de chaque lune,

les Tonquinois ont une fête pendant laquelle ils ſont

obligés de dire ſix fois leur chapelet.

7. Les Inſulaires du Ceylan ont auſſi l'uſage du cha

pelet : on les voit marcher dans les rues , tenant en

main leur chapelet , & récitant quelques prieres , tan

dis qu'ils en font paſſer les grains entre leurs doigts.

CHAPELLE : petite égliſe particuliere où il n'y

a qu'un autel. On donne auſſi le nom de chapelle à une

partie d'une grande égliſe où il y a un autel auquel on

dit la meſſe. - -

C'eſt auſſi un bénéfice qui oblige le titulaire à deſſer

vir ou à faire deſſervir une chapelle.

On dit que le pape tient cbapelle , lorſqu'il officie

lui-même dans quelque égliſe, ou qu'il aſſiſte en céré

monie à l'office divin , accompagné des cardinaux.

,, Lorſque le pape va tenir chapelle , dit l'auteur du

,, Tableau de la Cour de Rome , on le porte dans une

,, chaiſe à bras , juſqu'à la chambre du lit où ſont les

,, parements ; mais, quand il eſt paré, il entre dans

,, une autre chaiſe portée ſur les épaules de douze de ſes

,, palefreniers qui ſont habillés d'une robe rouge ...

,, Quand il deſcend à S. Pierre , il y va ſous le dais

,, porté par les cavaliers de S. Pierre ; & alors il eſt

2, précédé de deux autres palefreniers revêtus du même
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habit , qui portent chacun un grand éventail de plu

mes de paon, au bout des deux bâtons qui ſont at

tachés aux bras de la chaiſe ; de ſorte que le pape,

étant aſſis deſſus , ſemble avoir deux aîles attachées

à ſes épaules, qu'on fait continuellement remuer par

le moyen des deux bâtons qui paſſent par-deſſous :

toute cette machine eſt couverte de brocard relevé

en broderie d'or.

,, Lorſque le pape va à pied de la chapelle de Sixte

à la chapelle Pauline, (en certains jours conſacrés à

la pénitence,) les deux plus anciens cardinaux-dia

, cres le ſoutiennent par-deſſous les bras : une perſonne

,, du premier rang lui porte la queue de la chape &

,, de la ſoutane. Deux protonotaires apoſtoliques par

, ticipants lui ſoutiennent les franges de ſa chape par

» devant." ,

Nous ne décrirons point l'ordre de la proceſſion qui

ſe fait, lorſque le pape va tenir chapelle, ni les divers

parements des cardinaux & des prélats, lorſque le pape

officie. Ce détail pourroit paroître ennuyeux & peu

intereſſant au grand nombre des lecteurs.

Chapelle domeſtique : lieu pratiqué dans une maiſon

particuliere pour y dire la Mcſſe. Les perſonnes de qua

lité en ont ordinairement à la campagne , dans leurs châ

teaux, & même dans leurs hôtels à la ville ; mais ils

ne peuvent y faire dire la Meſſe qu'avec la permiſſion

de l'Ordinaire.

Chapelle ardente : c'eſt une herſe chargée d'un grand

nombre de cierges allumés, que l'on emploie dans les

funérailles des perſonnes de diſtinction.

. Chapelle du Roi : c'eſt non-ſeulement le lieu où le

roi aſſiſte à la célébration des divins Myſteres , mais

encore l'aſſemblage des officiers employés à deſſervir

cette chapelle, & particulierement les muſiciens deſtinés

à faire paroître la Meſſe moins longue.

Chapelle : (ſainte) on appelle ainſi la chapelle d'un

château du roi, ou d'un prince du ſang, qui y a fondé

le ſervice , & où l'on garde des reliques. S. Louis eſt

le fondateur de la Sainte Chapelle de Paris.

Cette égliſe jouiſſoit autrefois des revenus proven#
ll
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du droit de régale. Ils lui furent enlevés par Louis

XIII, en 1641 ; & Louis XIV, pour la dédommager,

lui donna l'abbaye de S. Nicaiſe du diocéſe de Reims.

Chapelle de l'Apparition. On donne ce nom à une

chapelle bâtie ſur la montagne du Calvaire , dans l'en

droit où # C. ſe fit voir à ſa ſainte Mere après la réſur

rection. Les Catholiques ſont en poſſeſſion de cette

chapelle : elle eſt deſſervie par les religieux de S. Sau

veur , qui obſervent, en officiant , toutes les cérémo

nies de l'Egliſe latine. Pluſieurs Souverains, entr'autres

les rois de France & d'Eſpagne , ont fait briller leur

piété, en donnant à cette chapelle pluſieurs ornements

riches & précieux.

Il y a dans la Chapelle de l'Apparition une petite

cloche dont on ſe ſert pour ſonner les offices ; ce qui ,

dans ce pays , eſt un privilege rare & particulier ; car

les Mahométans n'ont point de cloches.

Chapelle du Crucifiement. On appelle ainſi une cha

pelle conſtruite ſur le mont du Calvaire, dans le lieu

même où J. C. fut crucifié. Cet emplacement fut long

temps dérobé à la piété des Chrétiens , par la malice

des idolâtres qui l'avoient couvert de terre, & y avoient

dreſſé une ſtatue de Vénus. La Chapelle du Crucifie

ment eſt remarquable par ſa magnificence & par les

belles moſaïques dont la voûte & les murailles ſont dé

corées. Mais, comme il y a toujours un grand nombre

de lampes allumées dans cette chapelle, la fumée qu'elles

répandent, a terni l'éclat des petites pierres tranſpa

rentes qui compoſent ces moſaïques.

Chapelle. ( Chevaliers de l'ordre de la ) Cet or

dre, inſtitué par Henri VIII, roi d'Angleterre, ne fut

d'abord compoſé que de treize chevaliers : il y en a

aujourd'hui vingt-ſix. Ils ſervent aux obſeques des rois

d'Angleterre, en la place des chevaliers de la jarretiere.

Les marques de leur dignité ſont un manteau bleu ou

rouge, & l'écuſſon de S. George qu'ils portent ſur l'é-

paule gauche. -

CHAPITRE. Le corps des chanoines qui deſſer

vent une égliſe cathédrale ou collégiale, forme ce qu'on

appelle un chapitre. On diſtingue dans les chapitres dif

Tome I, Aa
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férentes dignités ; le doyen, le thréſorier , le chantre 4

I'archidiacre, &c. Autrefois les évêques ne faiſoient rien

ſans la participation du chapitre de leur égliſe ; c'étoit

leur conſeil. Mais aujourd'hui ils gouvernent ſeuls leurs

dioceſes, & ne communiquent aucunes affaires au cha

pitre , ſi ce n'eſt celles qui le concernent. Lorſque

'évêque eſt mort , c'eſt le chapitre qui exerce la juriſ

diction épiſcopale , pendant la vacance du ſiége ; mais

il ne peut pas l'exercer par lui-même , & en corps :

il faut qu'il nomme des officiers pour remplir en ſon

nom cette fonction. Quelques chapitres ont obtenuau

4trefois des privileges des exemptions par le moyen

deſquels ils prétendoient ſe ſouſtraire à la juriſdiction

de l'évêque ; mais toutes ces exemptions ne ſont plus

aujourd'hui d'aucune autorité.

Les chevaliers des différents ordres ont auſſi quali

fié leurs aſſemblées du nom de chapitre. Les religieux

ont fait la même choſe. Ces derniers ont trois ſortes de

chapitres ; le chapitre particulier, qui ſe tient dans cha

que couvent, dans lequel on délibere des affaires de la

, maiſon. C'eſt auſſi dans ce chapitre que les religieux

s'accuſent de leurs fautes , & reçoivent les répriman

des & les pénitences qu'ils ont méritées. Le chapitre

provincial eſt une aſſemblée compoſée des députés de

tous les couvents du même ordre, qui ſont dans une

province ; & c'eſt-là qu'on traite des affaires de cette

province. Enfin le chapitre général eſt compoſé des dé

putés de tous les couvents de l'ordre : il ſe tient ordi

nairement dans la maiſon-chef-lieude cetordre.En 1476,

Louis XI porta un édit qui défendoit à tout religieux

de ſortir du royaume pour ſe rendre à un chapitre

général de ſon ordre , qui ſe tiendroit dans un pays

ctranger.

Chapitre : ( Pain de ) on appelle ainſi le pain que

l'on diſtribue chaque jour aux chanoines dans quel

ques égliſes.

Chapitre ou capitule : c'eſt une courte leçon extraitº

de l'Ecriture, que l'on récite dans chaque partie de

J'office , entre le dernier pſeaume & l'hymne. -

CHAPITRES : ( les trois ) on donne ce nom !

•,
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trois ouvrages fameux compoſés par Théodoret , pour

juſtifier ſon ami Neſtorius, condamné comme hérétique

au concile d'Ephèſe, en 43 I. Le premier de ces ou

vrages contenoit des extraits des livres de Diodore de

Tarſe , & de Théodore de Mopſueſte , prélats d'une

grande réputation , & qui paroiſſoient dire la même

choſe que Neſtorius. A la tête de ces extraits étoit une

lettre écrite à l'évêque Maris, par Ibas, prêtre d'Edeſſe,

& qui'ſembloit favorable à Neſtorius. A cet ouvrage ,

Théodoret en joignit deux autres qu'il avoit compoſés

lui-même pour la défenſe de Neſtorius. Ces ouvrages,

qui furent appellés les trois chapitres , occaſionnerent

de grands troubles dans l'Egliſe , & furent comdamnés

en 553, par le cinquieme concile genéral , qui eſt le

ſecond qui fut tenu à Conſtantinople.

CHAPM E SSA HlS , ou LE s B oN s DISCIPLE s

DU ME s s IE. Les Turcs donnent ce nom à ceux de

leur religion , qui ſoutiennent que Jeſus-Chriſt eſt Dieu,

& le véritable Rédempteur du monde. Si l'on en doit

croire Ricaut , 2, les jeunes écoliers qui ſont à la cour

,, du Grand-Seigneur, ſont tous fort affectionnés à cette

· 2, opinion , mais particulierement les plus honnêtes ,

,, les plus civils , & ceux qui ont les plus belles diſ

,, poſitions naturelles ; de ſorte que, lorſqu'ils veulent

,, louer quelqu'un d'entr'eux qui a toutes ces qualités,

,, & le faire, par un ſeul mot , ils l'appellent Chap

2, meffabiſen. "

CHARDON:( Notre-Dame du ) Louis II, duc

de Bourbon, établit un ordre militaire ſous ce nom, à

Moulins , en 137o , le jour de la Purification. Les

chevaliers, au nombre de vingt-ſix, s'engageoient par

ticulierement à défendre le pays contre les ennemis.

Leurs habits de cérémonie étoient un manteau bleu-cé

leſte avec une doublure de ſatin rouge, un collier d'or

attaché par derriere avec une boucle de même métal ,

une ceinture bleu-céleſte, ſur laquelle on liſoit ce mot :

Eſpérance , dont les lettres étoient brodées en or. Au

collier de l'ordre , étoit attachée une image de la ſainte

Vierge , environnée d'un ſoleil d'or, & enchaſſée dans

un reliquaire ovale. - *,

Aa 2
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L'Hiſtoire fait mention d'un ordre inſtitué en Ecoſſe,

ſous le nom de S. André du Cbardon. On ne ſçait dans

quel temps, ni par qui , les chevaliers avoient pour de

viſe ces mots : ,, Malheur à celui qui m'attaquera. "

Cet ordre eſt entierement aboli; & la ſeule trace qui s'en

conſerve : c'eſt le culte particulier que l'on rend en

Ecoſſe à S. André.

CHARISIES : fêtes célébrées par les Grecs en

l'honneur des Graces , nommées Charites.

CHARISTÉ RIES : fêtes que les Athéniens cé

lébroient pour honorer la valeur de Thraſibule, qui

avoit délivré Athènes du joug des trente Tyrans..

CHARISTICAIRE S : adminiſtrateurs que l'em

pereur Conſtantin Copronime établit autrefois en Orient,

pour prendre ſoin des monaſteres ; percevoir leurs re

venus , & en régler l'emploi. Deſtinés à être les pro

tecteurs des moines, ils ne tarderent pas à en devenir

les tyrans. Ils convertirent à leurs uſages les biens

des monaſteres, & firent gémir, ceux qui les habitoient

ſous le plus cruel eſclavage. L'empereur, qui n'avoit eu

deſſein que de ruiner les monaſteres, en établiſſant de

pareils adminiſtrateurs, vit avec plaiſir ſon intention ſ#

·bien remplie.

CHARISTIES : fêtes que l'on célébroit à Rome,

chaque année, dont le but étoit de rétablir dans toutes

les familles l'union & la concorde. Dans cette vue,

· ehaque pere de famille donnoit un repas auquel les pa

rents ſeuls- étoient invités.

CHARITÉ (la) une des trois vertus théologales,

qui conſiſte à aimer Dieu & ſon prochain. I. elle eſt

recommandée dans les premiers Commandements de

Dieu. Cette vertu eſt la baſe & le fondement du Chriſ

tianiſme. On diſtingue charité actuelle & charité babi

2uelle. La charité actuelle eſt l'acte de charité qu'on

produit; & la charité habituelle eſt la diſpoſition d'une

ame juſte, en qui la charité réſide, & qui eſt toujours

prête à en produire des actes. Voyez AUMôNE.

2. Les Juifs ſe diſtinguent particulierement par leur

charité envers les pauvres de leur nation. Dans les gran

des Villes, les pauvres vont expoſer leurs beſoins aux



C H A / 373

riches , la veille du ſabbat & des autres fêtes ſolemnel

les , & ne manquent point d'en recevoir quelques ſe

Acours. ,, Quand il eſt queſtion, dit Léon de Modène,

,, de faire une charité extraordinaire, ſoit à un pauvre

,, de la ville , ou à un étranger, comme de marier

,, une fille , de racheter un eſclave , ou quelque choſe

, de ſemblable , les prépoſés de la ſynagogue font paſ

», ſer le chantre devant tous ceux de l'afſemblée, & iI

,, dit, en nommant celui à qui il parle, Dieu béniſſe IV.

,, qui donnera tant pour telle aumône. Comme cela ſe

2, fait, le jour du ſabbat, & que les Juifs ne touchent

2, point d'argent ce jour-là, chacun s'oblige de parole

,, au chantre de donner tant; & cette promeſſe ſe nom

,, me nedava. Elle eſt acquittée dans la ſemaine. Lorſ

2, que ces charités ſont recuéillies , on les donne au

,, pauvre à qui on les avoit deſtinées." Les Juifs ont

· auſſi inſtitué , dans les grandes villes , diverſes compa

gnies dont la charité eſt le principal but. Voyez GHE

MILUD-HAssADIM, PIDION-SEUvIM, HAssIBETULOTH,

PA RNA s s IM - MEMUNIN. ,, Si un pauvre, dit l'auteur

,, cité plus haut, a une preſſante néceſſité qui excede les

,, forces de ceux de la ville où il demeure, il s'adreſſe

2, aux principaux rabbins, qui lui donnent un certificat

,, ſigné de leur main, qui contient que le porteur, tel,

,, eſt homme de bien & de mérite, & qu'on ſupplie

,, chacun de l'aſſiſter. Avec ce billet , dans tous les

,, lieux où il y a des Juifs , que ce ſoit château, Iné

,, tairie, ou quelqu'autre endroit, il y eſt logé & nourri

,, un jour ou deux; & , au ſortir de-là, on lui donne

,, encore quelquefois de l'argent. A chaque ville où il

,, paſſe, il ſe ſait donneriun nouveau certificat, où il

,, fait ſouſcrire le premier , avec quoi il va à la ſyna

,, gogue, de la part des Parnaſſim, ou des compagnies,

,, ou de ceux qui ſont en pouvoir de le permettre."

C'eſt là qu'on lui fait la charité , de la maniere dont

on l'a décrite au commencement de cet article, d'aprês

le même auteur. Il y a de pauvres Juifs qui demeurent

à Jéruſalem, & en d'autres lieux de la Judée, comme

à Jaffa, à Tibérias & à Hébron , où ſont les ſépulcres

d'Abraham , d'Iſaac & de Jacob. Ils s'y emploient à

2

#
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prier pour le ſalut & la proſpérité de leurs freres diſ .

perſés dans tout le monde; & les Juifs, par reconnoiſ

jance, en quelqu'endroit qu'ils ſe trouvent , leur font

tenir des aumônes pour leur ſubſiſtance & leur entre

tien. Leur charité ne ſe borne pas aux ſeuls pauvres

de leur nation ; & les rabbins leur recommandent de

ſecourir l'humanité dans tous les hommes quels qu'ils

ſoient : c'eſt par le même principe d'humanité que les

uifs traitent les animaux avec beaucoup de douceur,

# prennent garde de leur faire aucun mal.

3. Un philoſophe Chinois s'aviſà autrefois de ſou

tenir qu'on devoit aimer également tous les hommes,

& réſerver ſeulement quelques égards plus marqués

pour ſes parents ; mais il fut traité d'hérétique par ſes

compatriotes. - -

4. Les Talapoins de Siam ont une maxime digne de

la pureté du Chriſtianiſme , qui leur interdit tout ju

gement téméraire & hazardé ſur les mœurs & ſur les

actions du prochain. -

5. Les inſulaires de Ceylan ſe diſtinguent par leur

charité, non-ſeulement envers leurs compatriotes, mais

encore envers les étrangers. Ils ont dans leurs maiſons

un endroit particulier, où ils mettent les proviſions

qu'ils deſtinent aux pauvres ; & , lorſqu'il en vient

· quelqu'un mendier à leur porte, ils ne le renvoient

jamais ſans lui donner quelque ſecours.

CHARITÉ CHRÉTIENNE. (ordre de la) Henri

III , roi de France, inſtitua cet ordre pour récom

· penſer les ſervices des pauvres ſoldats bleſſés ou eſtro

piés. Il aſſigna pour leur logement une maiſon ſituée

· au Fauxbourg S. Marceau, & leur donna des penſions

· qui devoient être levées ſur les hôpitaux du royaume.

. Les ſoldats admis dans cet ordre étoient diſtingués par

une croix qu'ils portoient ſur leur habit au côté gauche.

Au milieu de cette croix , on liſoit cette deviſe :

,, Pour avoir fidellement ſervi." La mort trop prompte

de Henri III détruiſit , dans ſa naiſſance , cet établiſ

ſement utile; mais Louis XIV a rempli, d'une maniere

digne de la gloire de ſon regne , l'idée de Henri III 1

| en fondant le ſuperbe Hôtel des invalides.
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CHARITÉ DE LA sAINTE VIERGE : ordre reli

gieux, qui fut inſtitué par Gui, ſeigneur de Joinville,

dans le diocéſe de Châlons-ſur-Marne , à Boucherau

mont, ville de ce diocéſe. Il fut approuvé par les

papes Boniface VIII & Clément VI, qui lui donne

rent la régle de S. Auguſtin. Le monaſtere, qu'occu

pent les religieux de cet ordre à Paris, eſt appeilé le

monaſtere des Billettes. Il fut conſtruit ſur l'emplace

ment de la maiſon d'un Juif, qui fut brûlé pour avoir

percé la ſainte Hoſtie d'un coup de canif.

CHARITÉ. ( Dames de) A Paris, & dans plu

ſieurs autres villes du royaume , il y a dans chaque

paroiſſe une ſociété de femmes vertueuſes, qu'on ap

pelle dames de charité, qui, du conſentement de l'évê

que, s'informent des beſoins des pauvres, principale

ment de ceux que la honte oblige à ſe cacher, & les

ſoulagent, tant de leurs propres biens, que des aumô

nes des fideles qu'elles prennent ſoin de recueillir. Il

y a dans chacune de ces ſociétés une ſupérieure &

une thréſoriere.

CHARITÉ : (Freres de la) religieux hoſpitaliers,

inſtitués par S. Jean-de-Dieu. Le pape Pie V leur

donna la régle de S. Auguſtin , & approuva leur ſo

ciété, en 1572. Ils ne devoient s'appliquer uniquement

qu'au ſervice des malades : il leur étoit ſeulement per

mis d'avoir dans chaque hôpital un prêtre pour les

beſoins ſpirituels des malades & de la communauté.

Mais , enorgueillis par les grands priviléges-que leur

avoient accordé les papes Sixte V, & Grégoire XIV ,

ils abandonnerent les ſoins propres de leur état pour

s'appliquer à des études qui puſſent les conduire auE

ſacerdoce. Ils voulurent auſſi ſe rendre indépendants

des évêques ; conduite qui irrita tellement le pape

Clément VIII, qu'il leur défendit d'élire un général ;

de faire aucun autre vœu que celui de pauvreté &

d'hoſpitalité, & de ſe préſenter pour les ordres ſacrés.

Il ſe radoucit cependant, quelques années après , &

conſentit qu'ils fuſſent gouvernés par un ſupérieur gé

néral , qu'ils éliroient eux - mêmes. Paul V leur fut

plus favorable. Il donna ") permiſſion à quelques-uus

Aa 4
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d'entr'eux de ſe faire ordonner prêtres ; mais il défen

dit, en même temps , que ceux qui ſeroient prêtres»

fuſſent élevés à aucune charge de l'ordre. Le même

pontife exempta de la juriſdiction des évêques les pro

vinces où il ſe trouveroit plus de douze maiſons. Au

jourd'hui les Freres de la Charité ſont diviſés en deux

congrégations qui ont chacune leur général particulier,

quoique leur inſtitut, leur régle & leurs fonctions ſoient

abſolument les mêmes. Cette eſpece de ſchiſme fut oc

caſionnée par les défenſes de§ VIII , qui ne

furent point obſervées en Eſpagne. Les hoſpitaliers de

ce royaume prirent de-là occaſion de ſe ſéparer des

autres ; & cette ſéparation a toujours ſubſiſté depuis,

La reine Marie de Médicis fit venir à Paris les Freres

de la Charité, en 16o I. Ils ſe ſont depuis répandus

en pluſieurs autres villes du royaume, où ils ſont d'une

grande utilité pour le ſoulagement des malades.

| CHAR ITÉ DE NoTRE DAME : ( Hoſpitalieres

de la ) religieuſes employées au ſervice des pauvres

malades de leur ſexe, Elles reconnoiſſent pour leur

fondatrice Simonne Gaugain, connue ſous le non de

mere Françoiſe de la Croix. M. de Gondi, archevê

que de Paris, leur donna des conſtitutions que le pape

Urbain VIII approuva en 1633. Ces religieuſes, qui

ſuivent la régle de S. Auguſtin, ont trois maiſons-dans

Paris, l'une à la Place Royale, & c'eſt la premiere

de l'ordre ; l'autre au fauxbourg S. Antoine , dans un

lieti nommé la Raquette ; la troiſieme au fauxbourg

S. Marceau. Elles y reçoivent les femmes malades, à

l'exception de celles qui ſont enceintes, ou qui ſont

attaquées de quelque mal contagieux.

CHA R ITÉ , ( Filles de la) appellées auſſi Ser

yantes des Pauvres, & plus communément Sœurs griſes,

à cauſe de l'habit de bure griſe, dont elles ſont revê

tues. Ces charitables filles forment une congrégation

inſtituée par les ſoins de S. Vincent de Paule, & de

Louiſe de Marillac, veuve de M. le Gras. Elles ne

font que des vœux ſimples ; &, avant que d'être ad.

miſes à les faire, il faut qu'elles ſubiſſent une épreuve

de cinq ans. Chaque année, elles renouvellent leurs
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vœux : elles ſont ſous l'obéiſſance du ſupérieur général

de la congrégation de la Miſſion. On ne peut trop louer

leur zéle, leur charité, leur vie pauvre & pénitente ;

&, dans toutes les villes où elles ſont répandues, elles

s'attirent l'eſtime & la conſidération publique par les

ſervices qu'elles rendent à l'humanité.

CHARNIER : galerie qui environne ordinaire

ment les cimetieres, au-deſſus de laquelle on mettoit

autrefois les os décharnés des morts ; tels ſont les char

miers des SS. Innocents à Paris. Ces galeries ne ſont

employées aujourd'hui qu'à donner la communion aux

jours des fêtes ſolemnelles.

CHARTOPHYLAX, c'eſt-à-diregarde-chartes :

titre d'un officier de l'égliſe de Conſtantinople, qui

étoit chargé du ſoin de garder les chartes & les papiers

qui contenoient les priviléges, les immunités, & tous

les droits eccléſiaſtiques de l'égliſe. Une de ſes fonc

tions principales conſiſtoit à rédiger les déciſions &

ſentences du patriarche, à les ſigner & à y appoſer

le ſceau. - .

CHARTREUSE : montagne du Dauphiné, ſituée

à trois ou quatre lieues de Grenoble, célébre par le

fameux monaſtere de Chartreux qui y a été bâti, &

qu'on appelle la grande Chartreuſe. Ce monaſtere eſt

le chef-lieu de l'ordre des Chartreux : le général y fait

ſa réſidence. -

CHARTREUSES : religieuſes qui ſuivent la ré

gle des Chartreux , à la réſerve qu'elles prennent leurs

repas dans un réfectoire commun. Il n'y a que cinq

maiſons de cet ordre en France, une dans le diocéſe

d'Arras, une autre dans celui de Bourges & trois aux

environs de la grande Chartreuſe.

CHARTREUX : religieux fondés par S. Bruno,

natif de Cologne, & chanoine de Reims. On prétend

que Bruno , aſſiſtant aux obſéques d'un de ſes confre

res , le mort ſe leva par deux fois de ſa biére , & s'é-

cria d'une voix terrible, , Je ſuis accuſé au juſte ju

,, gement de Dieu , " &, que ſe levant une troiſieme

fois, il cria d'une voix plus épouvantable encore, ,, Je

» ſuis condamné au juſte jugement de Dieu ; " quº
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TBruno frapé de ce ſpectacle , forma dès-lors le projet de

ſe retirer dans la ſolitude. Ce n'eſt qu'un conte inventé

par des écrivains crédules & amis du merveilleux. Il a

cependant eu ſon utilité , car il a fourni à le Sueur le

sſujet d'un admirable tableau que l'on voit à Paris dans

le petit cloître des chartreux. Quel que ſoit le motif

qui ait engagé Bruno à quitter le monde , il eſt certain

qu'il ſe retira en 1o84 , ſur une montagne du Dau

phiné, dans un lieu nommé Chartreuſe , accompagné

de ſept autres perſonnes animées du même eſprit, &

que ce fût-là qu'il jetta les fondements de ſon ordre.

Ce ſaint homme , en mourant, ne laiſſa point d'autre

régle à ſes diſciples que ſon exemple. Gaiges, cinquieme

général de l'ordre , fut le premier qui fit quelques ré

glements. Le pape Alexandre III donna en I 17o, une

bulle dans laquelle il confirine cet ordre, d'une maniere

authentique, & le met ſous la protection du ſaint ſiege.

Les Chartreux ſont vétus de blanc. Ils jeûnent tous les

jours ; ſont toujours couverts du cilice ; obſervent un

ſilence continuel, qu'ils n'interrompent que pour chan

ter les louanges de Dieu; exercice auquel ils emploient

un temps très-conſidérable pendant le jour & pendant

la nuit. On a cependant jugé à propos de leur accor

der quelques moments d'entretien les uns avec les au

tres, à certains jours de la ſemaine , de peur que ce

profond ſilence , joint à la ſolitude & aux autres auſ

térités , ne dérangeât leur cerveau , & ne produisît

d'autres inconvénients notables. Dans pluſieurs villes de

province, ils ſortent & vont ſe promener dans la cam

pagne, aux jours de récréation ; mais à Paris, ils n'ont

point d'autre promenade que leur enclos. La gloire de

l'ordre des Chartreux , gloire preſque unique , eſt d'a-

voir conſervé, pendant un ſi long eſpace de temps, la

premiere ferveur de leur inſtitut , & de n'avoir rien

relâché de leur auſtérité. Il y a en France ſoixante-cinq

maiſons de cet ordre reſpectable , qui a donné beau

coup de grands hommes & d'illuſtres prélats à l'Egliſe.

Le général réſide à la grande Chartreuſe, à trois lieues

de Grenoble, & porte le titre de Prieur de la Cbar

treuſe.
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Les Chartreux de Paris habiterent d'abord une mai

ſon ſituée dans le village de Gentilly, qui leur fut don

née par le Roi S. Louis. Mais , ne s'y trouvant pas,

apparemment, aſſez commodément logés, ils jetterent

les yeux ſur un palais ſitué près de Paris, & qu'on

appelloit le palais de Vauvert. Le roi Robert l'avoit fait

bâtir ; mais il n'avoit pas été du goût de ſes ſucceſſeurs,

, qui l'avoient négligé. Ce palais délaiſſé excita l'ambi

tion des chartreux, qui euſſent fort deſiré d'en faire un

monaſtere : heureuſement pour eux que les diables de

I'enfer eurent la phantaiſie de venir ſéjourner dans ce

château. Le vacarme que faiſoient de pareils hôtes ,

répandît la conſternation dans le voiſinage : il n'étoit

pas sûr de paſſer devant ce château ; on couroit riſque

de tomber ſous la griffe de quelqu'un de ces diables.

Saint Louis , informé de ces nouvelles, ſongeoit aux

moyens de délivrer ſon château d'une ſi mauvaiſe com

pagnie , lorſque les Chartreux le lui demanderent. Le

bon roi ne douta pas que la ſainteté de ces religieux

ne fût capable de ſaire fuir tout l'enfer ; & il ne ſe

trompa pas. A peine les Chartreux furent-ils poſſeſſeurs

du Palais, que les diables délogerent à la hâte; & l'on

n'y entendit plus depuis le moindre bruit. On croit qué

c'eſt à cauſe de ce ſéjour des diables, que la rue où

demeurent les Chartreux, a été appellée la rue d'Enfer.

CHASSE : on donne ce nom à une eſpece de

caiſſe ou de coffre où l'on enferme le corps ou les

reliques d'un Saint ou d'une Sainte; telle eſt, entr'au

tres , à Paris , la chaſſe de ſainte Genevieve.

CHASUBLE : ornement d'égliſe que le prêtre,

qui va dire la Meſſe , met par deſſus l'aube & l'étole.

La forme des chaſubles a bien changé, par la ſuite

des temps. Dans la primitive Egliſe elles étoient fer

mées de tous côtés ; &, pour que le prêtre pût agir

1ibrement, il falloit les retrouſſer ſur les bras, des deux

côtés. On conſerve encore de ces anciennes chaſubles

en quelques cathédrales. Chez les Grecs les chaſubles

que portent les évêques , ſont diſtinguées par les croix

dont elles ſont parſemées. - -

CHAVAR I GIS : ſectaires Mahométans, qui pen
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ſent qu'il n'y a jamais eu, & qu'il n'y aura jamais de

fonction de prophete en aucun particulier, authoriſée de

Dieu , & que qui que ce ſoit n'a jamais été envoyé

au monde , revêtu du pouvoir de l'infaillibilité , ni de

celui de ldonner de nouvelles loix aux hommes. Ils

ajoûtent que ſi cela eſt néceſſaire quelque jour, cette

dignité ne pourra être renfermée dans une ſeule famille,

comme le prétendent les Shiis, autres ſectaires , qui

ſoutiennent que le don de prophétie étoit particulier à

Ali , couſin de Mahomet , & qu'il a paſſé à tous ſes

deſcendants en droite ligne. Voyez SHII s.

- CHAZINZARIENS, ( c'eſt-à-dire, en langage

Arménien, Adorateurs de la Croix,) hérétiques d'Ar

ménie, qui furent auſſi appellés Staurolatres ; qui , ea

grec , ſignifie la même choſe. Ces noms leur furent

donnés , parce qu'ils paſſoient pour n'adorer que la

croix. Ces hérétiques étoient ſectateurs de Neſtorius,

& admettoient deux perſonnes en Jéſus-Chriſt.

CHÉCOCKE : divinité particulierement honorée

dans le royaume de Loango en Afrique. Son temple

eſt ordinairement placé ſur le grand chemin : l'image,

qui la repréſente , eſt noire & lugubre. Les habitants

prétendent que cette divinité ſe communique ſouvent,

pendant la nuit, à ceux dont elle agrée les hommages,

& qu'elle leur révele les ſecrets les plus cachés de l'a-

venir. Les dévots auxquels elle accorde cette faveur,

entrent auſſi-tôt dans un enthouſiaſime divin qui dure

quelques heures. On écoute, comme des oracles, toutes

les paroles qui ſortent de leur bouche, pendant qu'ils

ſont en cet état. Les artiſans , , les pêcheurs & les

ſorciers rendent à cette divinité un culte particulier ,

qui conſiſte à fraper des mains en ſon honneur. Une

de ſes principales fonctions eſt de procurer le repos

, aux morts; d'empêcher que les ſorciers ne les tourmen

tent par leurs conjurations, ne les forcent à travailler,

& ne leur faſſent aucun mauvais traitement ; c'eſt pour

† l'on place ordinairement ſa ſtatue auprès des tom

CallX.

CHEF-D'ORDRE : on appelle ainſi le principal

monaſtere d'un ordre religieux; celui dont tous les au
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tres dépendent, & qui leur a donné la naiſſance : tel

les ſont les abbayes de Cluny , de Cîteaux, &c. Tou

tes les maiſons de l'ordre de Cluny, ou de Cîteaux,

regardent ces abbayes comme leurs meres, & leur ſont

ſubordonnées.

CHEFECIER. Voyez CHEvEcIER.

CHÉMEN : les Caribes déſignent par ce nom des

génies bienfaiſants & tutelaires , & penſent qu'ils en.

ont chacun un, qui prend un ſoin particulier de leur

perſonne. Ils regardent les étoiles comme autant de

Chémens dont le ſoleil eſt le chef. Ils mettent auſſi

au nombre de ces bons génies ceux qui ſe ſont diſtin

gués , pendant la vie , par leur vertu ou par leurs ex

ploits. Les Caribes honorent les Chémens par de fré

quentes offrandes. Ils étalent dans leurs cabanes, ſur

une table faite avec du jonc, les prémices de leurs fruits;

& les Chémens ſont cenſésvenir les manger. Les chauves

ſouris qui volent pendant la nuit, paroiſſent à ce peuple

ſuperſtitieux autant de Chémens qui veillent, pour la

sûreté des hommes , dans le temps ou le ſommeil les

met hors d'état de ſe défendre.

CHEMISE DE CHARTREs : petite médaille que

rapportent les pélerins qui reviennent de Notre-Dame

de Chartres. On lui donne ce nom , parce qu'elle a

deux petits aîlerons qui reſſemblent aux manches d'une

chemiſe. -

CHÊNES : ces arbres furent autrefois dans une

eſpece de vénération parmi les Juifs, parce que les

premiers patriarches avoient habité & offert des ſacri

fices ſous des chênes. Abraham dreſſa ſes tentes ſous

des chênes dans la vallée de Mambré : on les montroit

encore du temps de Conſtantin. Les Chrétiens , les

Turcs, & même les Payens, alloient les voir par un

principe de dévotion. Jacob enterra ſous un chêne la

nourrice de Rachel : ce fut auſſi ſous un arbre de cette

eſpece qu'il enfouit les idoles de ſes enfants. Sous ce

même chêne, Joſué plaça une pierre, en mémoire de

l'alliance qu'il venoit de renouveller entre Dieu & les

Iſraëlites. Dans la ſuite des temps, la vénération pous

les chênes dégénera en ſuperſtition.

:
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Les Gaulois, long-temps après avoir embraſſé l'ido

lâtrie des Romains, conſerverent leur vénération pour

les chênes. S. Sévere en fit couper un qui étoit con

ſacré à cent dieux ; &, pour perpétuer la mémoire

de cette action , on grava dans l'endroit même une

inſcription dont le ſens étoit : ,, S. Sévere a renverſé

, l'arbre des cent dieux." On rapporte qu'en déraci

nant cet arbre, le Saint trouva une grande quantité

d'or & d'argent qu'il employa à bâtir une égliſe. Voyez

GUI DE CHÊNE, & DRUIDE s.

CHE Q. Voyez CHERIF.

CHE RCHEUR S. Il y eut autrefois en Angle

terre une ſecte d'hérétiques auxquels on donna ce nom,

parce qu'ils s'occupoient ſans ceſſe à chercher la véri

table religion qu'ils prétendoient n'avoir pas été trouvée.

Ils condamnoient toutes celles qui étoient établies, &

n'en ſuivoient eux-mêmes aucune , en attendant qu'ils

euſſent trouvé la véritable. On pouvoit les comparer

à ces philoſophes qui réfutoient tous les ſyſtêmes, &

n'en embraſſoient aucun. Stoup aſſure que , de ſon.

temps , il y avoit encore de ces hérétiques en Angle

terre & en Hollande.

CHÉ RIF, ou SHÉRIF : c'eſt le titre que prennent

les deſcendants de Mahomet par Fatime ſa fille. Le

plus conſidérable & le plus diſtingué eſt le Chérif, ou

Prince de la Mecque. Tous les monarques Muſulmans

le reſpectent comme un rejetton de leur prophete. Il

eſt chargé de défrayer les pélerins qui, tous les ans »

viennent rendre leurs hommages à la moſquée & au

tombeau de Mahomet. Mais, pour ſubvenir à ces frais,

il reçoit des préſents magnifiques des plus puiſſants

princes, dont la valeur excéde de beaucoup la dépenſe

qu'il eſt obligé de faire. · ·

· CHERUBIN : ange qui occupe, dans la hiérar

chie céleſte, le premier rang après les ſéraphins. Quel

ques-uns croient que leur nom vient de chérub qui, en

hébreu, ſignifie fort & puiſſant. D'autres lui donnent

une étymologie différente. Ils veulent que le mot de

chérubin ſoit tiré de deux mots hébreux, che, qui veur

dire comme, & rub, qui figuifie enfant, jeune garçon 2
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fondés peut-être ſur ce que les chérubins & les anges « ... !

en général ſont repréſentés ſous la figure d'enfants aîlés. # #

# Quoi qu'il en ſoit, Moyſe, qui avoit vu de ſes pro- -

- pres yeux des chérubins auprès du thrône de Dieu,

en fit repréſenter deux auprès de l'arche, auxquels il

donna, au rapport de Joſeph , des figures d'animaux,

# mais qui ne reſſembloient à aucun de ceux que l'on

:% connoît, & qui avoient des aîles. On ignore quelle

# étoit la forme du chérubin que Dieu commit pour

# garder le paradis terreſtre , après le péché d'Adam , &

qui en défendoit l'entrée avec un glaive flamboyant.

CHÉ RUBIN. (ordre du) Magnus III, roi de

# Suéde établit cet ordre militaire en 1334. Un collier,

3 enrichi de chérubins & de croix, étoit l'ornement diſ

# tinctif des chevaliers. L'ordre ſubſiſta juſqu'en 16o4,

， qu'il fut aboli par le roi Charles IX.

# CHÉ RUBIQUE : ( bymne ) c'eſt une hymne

2 que les Chrétiens Grecs ont coûtume de chanter, dans

# leur liturgie, pendant que l'on porte, du petit autel

， au grand, ce qui doit ſervir à la célébration du ſaint

Sacrifice. Cette hymne eſt appellée chérubique, parce

qu'il y eſt parlé de chérubins. On prétend que l'uſage

de la chanter fut établi ſous l'empereur Juſtinien.

, # CHEVALIER : c'eſt le nom général que portent

ceux qui ſont d'un ordre militaire & religieux tout

enſemble ; tels font les chevaliers de Malte, de Saint

Lazare, &c. (On trouvera ce qui concerne ces dif

, férents ordres à leurs articles.)

# CHEVALIERES. En Eſpagne & en Portugal,

il y a des religieuſes chevalieres de l'ordre de ſaint Jac

ques de l'Epée. En France, il y a des chevalieres de

: Malte, à Toulouſe, à Beaulieu dans le Quercy, près
' de Frejus en Provence. Les chanoineſſes de Nivelle

* ont le titre de Chevalieres de ſaint George.

CHEVECIE R : dans quelques égliſes collégiales,

* c'eſt le titre de la premiere dignité du chapitre; il ré

pond à celui de thréſorier. Le chevecier de la Sainte

| Chapelle de Paris eſt chargé du ſoin des chapes & de
° la cire.
* - , --

- Fin du Tome I. --
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